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Theorie des loix feodales cliex les 
Francs, dans le rapport qu elles 
ont avec J etabliſſemeut de la 
monarchie. | 


2 — _ —— 


CHAPITRE PREMIER, 
Des loix feodales. 


J x croirois qu'il y auroit une imper- 
fection dans mon ouvrage, fi je paſſoĩs 
ſous ſilence un EvEnement arrivẽ une 
fois dans le monde, & qui rarrivera 
peut- tre jamais; {i je ne parlois de ces 
7 OMe IV . 


2 D 1'ESPRTT DESLOINM ; 
Joix que Von vit paroitre en un moment 
dans toute Europe, fans qu'elles tinſ- 
ſent a celles que Pon avoit juſqualors 
connues; de ces loix qui ont fait des 
biens & des maux infinis ; qui ont laiſſẽ 
des droits quand on a cẽdẽ le domaine; 
qui, en donnant a pluſieurs perſonnes di- 
vers genres de ſeigneurie ſur la meme 
choſe ou ſur les memes perſonnes , ont 
diminuè le poĩds de la ſeigneurie entiere; 
qui ont pole diverſes limites dans des 
empires trop ẽtendus; qui ont produit 
la regle avec une inclinaiſon à P'anar- 
chie, & Panarchie avec une tendance à 
Fordre & a harmonie. ; 
Ceci demanderoit un ouvrage expres z 
mais, vu le nature de celui- ci, on y trou- 
vera plutõt ces loix comme je les ai en- 
viſagẽes, que comme je les ai traitẽes. 
Cẽeſt un beau ſpectacle que celui des 
loix fèodales. Un chene (a) antique $'E- 
leve; Facilen voit de loin les feuillages, 
il approche, il en voit la tige; mais il 
n'en appercoit point les racines : il faut 
percer la terre pour les trouver. 


(a) „ % % % „ % „ „4 „ 66 Oantum vertice ad ora! , 


Athereas, tantum radice ad tartara tendit. 
Virgile; 


LI v. XXX. C Ar. II. 3 
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CHAPITRXE IL 
Des ſources des loix feodaless 


Læs peuples qui conquirent empire 
Romain Etoient ſortis & la Germanie. 
Quoique peu d'auteurs anciens nous 
aient decrit leurs mœurs, nous en avons 
deux qui ſont d'un tres-grand poids. 
Ceſar, faiſant la guerre aux Germains yg 
deEcrit les (a) mœurs des Germains ; & 
Ceſt ſur ces mœurs qu'il a regle (9 
quelques-unes de ſes entrepriſes. Quel- 

ues pages de Ceſar, ſur cette matiere g 
Gone des volumes. 

Tacite fait un ouvrage expres ſur leg 
meœurs des Germains. Il eſt court, cer 
ouvrage ; mais c'eſt Fouvrage de Tacite, 
qui abregeoit tout, parce qu'il yoyoit 
rout. 

Ces deux auteurs ſe trouvent dang 
un tel concert avec les codes des loix 
des peuples barbares que nous avons, 
qu'en liſant Ceſar & Tacite , on trouve 
partout ces codes; & qu' en liſant ces 
codes, on trouve partout Ceſar & Tacites 


(4) Liv. VE... | 
Y Pa exemple, ſa retraite in ibid. 


* 


1 Dx r' EsrRIT DES Lorx; 

Que ſi, dans la recherche des loix 
fẽodales, je me vois dans un labyrinthe 
obſcur, plein de routes & de dẽtours, 
je crois que je tiens le bout du fil, & 
que je puis marcher. 8 
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CHAPITRE III. 
Origine du vaſſelage. 


» Cisan (a) dit que les Germaing 
„ne Sattachoient point à Pagriculture 5 
» que la plupart vivoient de lait, de fro- 
„mage & de chair; que perſonne avoir 
» de terres ni de limites qui lui fuſſent 
» propres; que les princes & les magiſ- 
» trats de chaque nation donnoient aux 
w particuliers la portion de terre qu'ils 
» vouloient, & dans le lieu qu'ils vous 
» loient, & les obligeoient Panne ſuĩ- 


» vante de paſſer ailleurs. Tacite dit (b) 3 


» que chaque prince avoĩt une troupe de 
w gens qui Ygattachoient a lui & le ſuĩ- 
voiĩent. « Cet auteur qui, dans fa langue, 
leur donne un nom qui a du rapport 


(a) Liv. VI de la guerre des Gaules, Tacite ajoute: 
Nulli domus, aut ager , aut aliqua cura; prout ad quem 
penkre aluntur, De morib. Germ. 2 
A De moribus German: 


c oy 29 


LIV. XXX. CERA. III. 7 
avec leur Etat , les nomme (a) compa- 
nons. II y avoit entr'eux une émula- 
tion (b) ſinguliere pour obtenir quelque 
diſtinction auprès du prince, & une mè- 
me Emulation entre les princes ſur le 
nombre & la bravoure de leurs compa- 
gnons. » Ceſt, ajoute Tacite , la digni- « 
t6, c'eſt la puiſſance, d'etre toujours: « 
entourẽ d'une foule de jeunes gens que | 
Pon a choiſis; eſt un ornement dans « 
la paix, c'eſt un rempart dans la guer- « 
re. On ſe rend celebre dans ſa nation & « 
chez les peuples voiſins, fi Pon ſur- & 
paſle les autres par le nombre & le cou- « 
rage de ſes compagnons : on regoit des « 
prEſens ;les ambaſlades viennent de tou- « 
tes parts. Souvent la reputation decide « 
de la guerre, Dans le combat, il eſt hon- « 
reux au prince d' tre infErieur en coura- « 4 
ge; il eſt honteux a la troupe de ne point « | 
Egaler la valeur du prince; c'eſt une infa- « 
mie Eternelle de lui avoir ſurvècu. L/en- « 
gagement le plus facre, c'eſt de le de- «. | 
fendre. Si une cite eſt en paix, les * 
princes vont chez celles qui font la guer- «- 
re; Ceſt par-la qu'ils conſervent un - 
grand nombre d*amis. Ceux-ci regoi- .« 
vent d'eux le cheyal du combat & le 


A Comitess (b; Ibid. 
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6 D L'ESPRTT Drs Torx, 
» javelot terrible. Les repas peu delicats3 
» mais grands, ſont une eſpece de ſolde 
» pour eux. Le prince ne ſoutient ſes libẽ- 
» ralites que par les guerres & les rapi- 
„ nes. Vous leur perſuaderiez bien moins 
v de labourer la terre & d'attendre Pan- 

» nee , que d'appeller Vennemi & de re- 
„ cevoir des bleſſures; ils n'acquerront 
» pas par la ſueur ce qu'ils peuvent obte- 
> nir par le ſang. « & 

Ainſi, chez les Germains, il y avoit des: 
vaſſaux & non pas des fiefs: il n'y avoit 

point de fiefs, parce que les princes n'a- 

voient point de terres à donner; ou plu- 
tôt les fiefs ẽtoĩent des chevaux de ba- 
taille, des armes, des repas. Il y avoit 
des vaſſaux, parce qu'il y avoit des 
hommes ſidéles, qui Etoient lies par 
leur parole, qui Etojient engages arr 
la guerre, & qui faiſoient a peu pres le 
meme ſervice que Pon fit depuis pour 
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CHAPITRE IV. 


Continuation du meme ſujet: 


Ctsar (a) dir que, » quand un des & 

rinces declaroit a Paſlemblee qu'il avoit « 
— le projet de quelque expedition, 
& demandoit qu'on le ſuivit, ceux qui « 
approuvoient le chef & Pentrepriſe ſe « 
levoient & offroient leur ſecours. Ils - 
Etoient louẽs par la multitude. Mais, s'ils « 
ne rempliſloient pas leurs engagemens, « 
ils perdoient la confiance publique, & & 
on les regardoit comme des delerteurs « 
& des traitres. « 

Ce que dit ici Cœſar, & ce que nous 
avons dit dans le chapitre precedent 
apres Tacite, eſt le germe de Phiſtoire: 
de la premiere race. 

Il ne faut pas Ctre ẽtonnẽ que les rois 
aient toujours eu a chaque expedition 
de nouvelles armes a refaire, d'autres 
troupes a perſuader, de nouvelles gens 
à engager; qu'il ait fallu, pour acquẽ- 
rir beaucoup, qu' ils rẽpandiſſent beau- 
eoup; qu'ils acquiſſent ſans cefle par le 
partage des terres & des dẽpouilles, & 

@)- De bella Calico, iv. VI. | 


— 


8 . Der 'rsenrt yrs Torr; 

qu' ils donnaſſent ſans ceſſe ces terres & 
ces depouilles ; que leur domaine groſ- 
sit continuellement , & qu'il diminuat 


ſans ceſſe; qu'un pere qui donnoit & 


un de ſes enfans un royaume (a), y joi- 
gnit toujours un trẽſor; que le treſor 
du roi fut regarde comme nëceſſaire a 
la monarchie; & qu'un (Y) roi ne put 

mème, pour la dot de fa fille, en faire 
part aux Etrangers , ſans le conſente- 
ment des autres rois. La monarchie avoit 
fon allure , par des reſſorts qu'il falloĩt 
toujours remonter. 

(a) Voyer la vie de Dagobert. | | 
) Vayer Gregoire de Tours, liv. VI, fur le ma- 
riage de la fille de Chilperic. Childebert lui envoie 
des ambaſſadeurs pour lui dire, qu'il n'ait poing # 
donner des villes du royaume de ſon pere a ſa fille, 


ni de ſes trẽſors, ni des ſerfs, ni des chevaux, ni des 
attelages de bœufs, &c, | | 


CHAPITRE V. 
De la conquete des Francs. 


Er. reſt pas vrai que les Francs, entrant 
dans la Gaule, aient occupe toutes les 
terres du pays pour en faire des fiefs. 
Quelques gens ont'penſe ainſi , parce 


; quiils ont vu » {ur la fin de la ſeconde 


* 
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race, preſque toutes les terres devenues 
des fiefs, des arrieres-fiefs, ou des de- 
pendances de Pun ou de Pautre : mais 
cela a eu des cauſes particulieres qu on 
expliquera dans la ſuite. 

. La conſequence qu'on en voudroit 
tirer, que les barbares firent un rẽgle- 
ment general pour etablir partout la 
ſervitude de la glèbe, n'eſt pas moins 
fauſſe que le principe. Si, dans un temps 
ou les fiefs Etoient amovibles, toutes 
les terres du royaume avoient été des 
fiefs ou des dẽpendances deg fiefs , & 
tous les hommes du royaumè des vaſ- 
ſaux ou des ſerfs qui dEpendoient d'eux; 
comme celui qui a les biens a toujours 
auſſi la puiflance, le roi, qui auroit diſ- 
poſe continuellement des fiefs , Ceſt-a- 
dire de Punique propriete , auroit eu 
une puiſſance aff arbitraire que celle 
du ſultan Peſt en Turquie; ce qui rent 
verſe toute Phiſtoire, 
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10 DE L' ESPRIT DES Lorx, 
— ——— — CFE — 
CHAPITRE VI. 
Des Goths, des Bourguignons & des 


Francs. 


Ls Gaules furent envahies par les 
nations Germaines. Les Wiſigoths oc- 
cuperent la Narbonnoiſe & preſque tout 
le midi; les Bourguignons s'ẽtablirent 
dans la partie qui regarde Porient ; & 
les Francs conquirent à peu près le reſte. 
II ne faut pas douter que ces barba- 
res n'ajenfonſerve, dans leurs conquè- 
tes, les mceurs, les inclinations & les 
uſages qu'ils avoient dans leur pays; 


parce qu'une nation ne change pas dans 


un inſtant de maniere de penſer & d'a- 
gir. Ces peuples, dans la Germanie , 


. cultivoient peu les terres. Il paroit, par 


Tacite & Ceſar , qu'ils &appliquoient 
beaucoup A la vie paſtorale : auſſi les 
diſpoſitions des codes des loix des bar- 
bares roulent-elles preſque toutes ſur 
les troupeaux. Roricon , qui Ecrivoit 
Phiſtoire chez les Francs, Etoit paſteur. 


— 


Li v. XXX. CERA. VII. Ir 
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CHAPITRE VII. 


Differentes manieres de partager les 
terres. 


LES Goths & les Bourguignons ayant 
PEnetre ſous divers pretextes dans Vins 
rerieur de empire, les Romains, pour 
arrèter leurs devaſtations, furent obli- 


ges de pourvoir à leur ſubſiſtance. D'a- 


bord ils leur donnoient (4) du bled; 


dans la ſuite, ils aimerent mieux leur 
donner des terres. Les empereurs, ou 
ſous leur nom les magiſtrats (h) Ro- 
mains, firent des conventions avec eux 
ſur le partage du pays, comme on le 
voit dans les chroniques & dans les co- 
des des Wiſigoths (c) & des (d) Bourgui- 
gnons. | | 

Les Francs ne ſuivirent pas le meme 
plan. On ne trouve, dans les loix ſali- 


(1) Voyet Zotyme, liv. V, ſur la diſtribution du 
bled demand&e par Alaric. 

(5) Burgunliones partem Ga li  occupaverunt , ter- 
raſcue cum Gall'cis ſenatoribus diviſerunt. Chronique 
de Marius, ſur Pan 456. x OR 

(c) Liv X, tit. 1, S. 6, 9 & :6. 

(d Chap. LIV, S. 1&2; & ce partage ſubſiſtoir 
du temps de Louis le debonnaire, comme il paroir 
par ſon capitulaire de Var. 8:9, qui a Er inſeté den; 
la loi des Bourguignons, tits 79, $+ Is 


* 


12 DE I' ESPRIT DESILOINX 
ques & Ripuaires, aucune trace d'un tel 
partage de terres; ils avoient conquis, 
ils prirent ce qu; ils voulurent, & ne fi- 
rent de rẽglemens qu'entr'eux. 
Diſtinguons donc le procẽdé des 
Bourguignons & des Wiſigoths dans la 
Gaule, celui de ces memes Wiſigoths 
en Eſpagne, des ſoldats auxiliaires (a) 
ſous Auguſtule & Odoacer en Italie, d'a- 
vec celui des Francs dans les Gaules & 
des Vandales (b) en Afrique. Les pre- 
miers firent des conventions avec les an- 
ciens habitans, & en conſequence un 
partage de terres avec eux; les ſeconds 
ne firent rien de tout cela. 


(a) Voyez Procope, guerre des Goths, © 
| (b) Guerre des Vandales, | 


——t. a. . —_— 
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CHAPITRE VIII. 


Continuation du meme ſujet. 


Cx qui donne idee d'une grande uſur- 
pation des terres des Romains par les 
barbares, c'eſt qu'on trouve, dans les 
lo'x des Wiſigoths & des Bourguignons, 
ue ces deux peuples eurent les deux 
tiers des terres: mais ces deux tiers ne 

+ furent 


LIV. XXX. Cn az VIII. 13 
Furent pris que dans de certains quar- 
tiers qu'on leur aſſigna. | | 

Gondebaud ( a) dit, dans la loi des 
Bourguignons, que ſon peuple, dans ſon 
Etabliſſement, recur les deux tiers des 
terres ; & il eſt dit, dans le ſecond ſup- 
plẽment (b) a cette loi, qu'on n'en don- 
neroit plus que la moitie a ceux qui 
viendroient dans le pays. Toutes les ter- 
res n avOient donc pas d'abord ẽtẽ par- 
tagées entre les Romains & les Bour- 
guignons. 

On trouve, dans les textes de ces deux 
reglemens , les memes expreſſions; ils 
gexpliquent donc Pun & Pautre ; & 
comme on ne peut pas entendre le ſe- 
cond d'un partage univerſel des terres, 
on ne peut pas non plus donner cette ſi- 
gnification au premier. | 

Les Francs agirent avec la meme mo- 
dẽration que les Bourguignons; ils ne 
„ ee pas les Romains dans tou- 
te Pẽtendue de leurs conquètes. Qu'au- 
roĩent- ils fait de tant de terres ? Ils pri- 


(a) Licer eo tempore quò populus noſter mancipiorum 
tertiam & duas terrarum partes accepit, &c, loi des 
* tit. 34, F. 1. 

(b) Ur non amplius d Burgundionibus qui infrd ve- 
nerunt , requirarur guem ad præſens neceſſitas fuerisg 
medieras terræ, art; 11. | 


Tome IV. B 


14 D LESPAIT DESLOIX, 
rent celles qui leur convinrent, & laid 
ſerent le reſte. 7 


. 
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CHAPITRE IX. 


Juſte application de la loi des Bourgui- 
gnons & de celle des 14 ifigoths ſur le 
partage des terres, 


II faut conſiderer que ces partages ne 
furent point faits par un eſprit tyranni= 
que, mais dans Pidee de — aux 
beſoins mutuels des deux peuples qui 
devoient habiter le meme pays, 
La loi des Bourguignons veut que 
chaque Bourguignon ſoit regu en quali- 
tẽ Phore chez un Romain. Cela eſt 
conforme aux mœurs des Germains , 
qui, au rapport de Tacite (a), Etoient le 
peuple de la terre qui aimoit le plus à 
exercer P hoſpitalité. 
La loi veut que le Bourguignon ait les 
deux tiers des terres, & le tiers des 
ſerfs. Elle ſuivoit le genie des deux 
peuples, & ſe conformoit à la maniere 
dont ils ſe procuroient la ſubſiſtance. Le 
Bourguignon, qui faiſoit paltre des trou- 


| $) De moribus German, 
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peaux, avoit beſoin de beaucoup de 
terres, & de peu de ſerfs; & le grand 
travail de la culture de la terre exi- 
geoit que le Romain efit moins de glè- 
de, & un plus grand nombre de ſerfs. 
Les bois Etoient partagEs par moitié, 
par les beſoins à cet Egard Etoient 
es memes. 

On voit, dans le code (a) des Bour- 
guignons, que chaque barbare fut placẽ 
chez chaque Romain. Le partage ne fut 
donc pas general : mais le nombre des 
Romains qui donnerent le partage, 
fut Egal à celui des Bourguignons qui 
le recurent. Le Romain fut leſe le 
moins qu'il fut poſſible : le Bourgui- 
gnon , guerrier , chaſſeur & paſteur, 
ne deEdaignoit pas de prendre des fri- 
ches; le | rail gardoit les terres les 
plus propres a la culture; les troupeaux 
du Bourguignon engraifloient le champ 
du Romain. | 


(a) Et dans celui des Wiſigoths, | 
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CHAPITRE X. 
Des ſervitudes. 
T x eſt dit, dans la loi (a) des Bourgui- 


gnons , que quand ces peuples gerabli- 
rent dans les Gaules, ils regurent les 
deux tiers des terres, & le tiers des 
ſerfs. La ſervitude de la glèbe Etoir 
donc () ẽtablie dans cette partie de la 
Gaule, avant Pentree des Bourguignons. 
Lag loi des Bourguignons, ſtatuant ſur 
les deux nations, diſtingue (c) formelle- 
ment, dans Pune & dans l'autre, les no- 
bles, les ingEnus & les ſerfs. La ſervi- 
rude n*etoit donc point une choſe par- 
ticuliere aux Romains, ni la liberte & la 
nobleſſe une choſe particuliere aux bar- 
bares. x 
Cette meme loi dit (d) que, fi un af- 
franchi Bourguignon n'avoiĩt point don- 
nẽ une certaine ſomme a ſon maitre, 
nirecu une portion tierce d'un Romain, 

(a) Tit. 54. : 

(b) Cela eſt confirme par tout le titre du code ds 
agricolis & cenſitis & colonis. 

(e) Si dentem optimati Burgundioni vel Romano no- 
bili excuſſerit, tit. 26, F. 1; & Si mediocribus perſo- 
nis ingenuis, tam Burgund:onibus quam Romanis: 


ibid. §. 20 
(d) Tit. $70 


LI v. XXX. CH. X. 17 
il ẽtoĩt toujours cenſẽ de la famille de 
ſon maitre.Le Romain proprietaire Etoir 
donc libre, puiſqu'i] n'ecoit point dans 
la famille d'un autre; il étoit libre, 
puifque fa portion tierce Etoirt un ſigne 
de liberté. | 

Il n'y a qu'a ouvrir les loix ſaliques 
& Ripuaires, pour voir que les Romains 
ne vivoient pas plus dans la ſervitude 
chez les Francs, que chez les autres con- 
querans de la Gaule. 

M. le comte de Boulainvilliers a man- 
que le point capital de fon ſyſtème; il 
n'a point prouve que les Francs aient 
fait un réglement général qui mit les 
Romains dans une eſpèce de ſervitude. 

Comme ſon ouvrage eſt Ecrir ſans au- 
cun art, & qu'il y parle avec cette ſim- 
plicitè, cette franchiſe & cette it - 
génuité de l'ancienne nobleſſe dont il 
Etoit ſorti, tout le monde eſt capable 
de juger, & des belles choſes qu'il 
dit, & des erreurs dans leſquelles 
il tombe. Ainſi je ne P'examinerai 
point. Je dirai ſeulement qu'il avoit 

lus d'eſprit que de lumieres , plus de 
umieres que de ſgavoir: mais ce ſca- 
voir n'etoit point mepriſable, parce 
que, de notre hiſtoire & de nos loix , il 


Bij 
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ſcavoit très- bien les grandes choſes. 
M. le comte de Boulainvilliers & 
M. Vabbe Dubos ont fait chacun un 
{y{teme, dont Pun ſemble tre une con- 
juration contre le tiers-Etat , & Pautre 
une conjuration contre la nobleſſe. 

Lorſque le Soleil donna a Phaeton ſon 

EY conduire ; il lui dit: » Si vous 

» montez trop haut, vous briilerez la de- 

© meure c<Eleſte ; ſi vous deſcendez trop 

„bas, vous rẽduirez en cendres la ter- 

>» re: rallez point trop à droite, vous tom- 

» beriez dans la conſtellation du Serpent ; 

» n'allez point trop a gauche, vous irie 

» dans celle dePAurtel : tenez-yous entre 

» les deux (a). « | 


” a 


(#) Nec preme, nec ſummum molire per æthera currums 
Altius egreſſus , cœleſtia tecta cremabis z 
Inferius , terras : medio tutiſſimus ibis. 

Neu te dexterior tortum declinet ad Anguem ; 
Neve ſiniſterior preſſam rota ducat ad Aram ; 
Amer utrumgue tene 4 


Ovip. Métam. liv, II. 
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en eri 
Continuation du meme ſujet. 


Cx quia donneVidee d'un reglement 
general fait dans le temps de la con- 


quète, c'eſt qu'on a vu en France un 


prodigieux nombre de ſervitudes vers 
le commencement de la troiſiẽme race; 
& comme on ne veſt pas apperęu de la 
progreſſion continuelle qui 1 fit de ces 
ſervitudes, on a imagine dans un temps 
obſcur une loi generale qui ne fut ja- 
mais. 

Dans le commencement de la pre- 
miere race, on voit un nombre infini 
d'hommes libres, ſoit parmi les Francs, 
ſoit parmi les Romains : mais le nom- 
bre des ſerfs augmenta tellement , qu' au 
commencement de la troiſième, tous 
les laboureurs & preſque tous les habi- 
tans des (a) villes ſe trouverent ſerfs: 
& au lieu que, dans le commencement 
de la premiere, il y avoit dans les villes 
a peu pres la meme adminiſtration que 
P 1 nan rg que la Gaule etoit ſous la domination 
es Romains, ils formoient des corps particuliers : 


c*croient ordinairement des affranchis ou deſcen- 
dans d'affranchis, 
Biv 
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chez les Romains , des corps de bours 
geoiſie, un {Enat, des cours de judi- 
caturez on ne trouve guere, vers le 
commencement de la troiſiẽme, qu'un 
ſeigneur & des ſerfs. | 
TLorſque les Francs, les Bourguignons 
& les Goths faiſoient leurs invaſions, 
ils prenoient Por, Pargent , les meu- 
bles, les veremens, les hommes, les 
femmes, les garcons, dont Parmee pou- 
voit ſe charger; le tout ſe rapportoit en 
commun, & Parmee le partageoit (a). 
Le corps entier de Phiſtoire prouve, 
quapres le premier ẽtabliſſement, c'eſt- 
a-dire apres les premiers ravages, ils 
recurent à compoſition les habitans , & 
leur laiflerent tous leurs droits politi- 

ues & civils. C'ẽtoit le droit des gens 
de ces temps- là; on enlevoit tout dans 
la gue re, on accordoit tout dans la 
paix. Si cela n'avoit pas EtE ainſi, com- 
ment trouverions- nous, dans les loix ſa- 
liques & Bourguignones, tant de diſpo- 
 firions contradictoires à la: ſervitude gẽ- 
nerale des hommes? 

Mais ce que la conquete ne fit pas, 


(a) Voyex Gregoire de Tours, liv. II, ch. Xxy1IS 
Aimein, liv. I, ch. XII. 


1 ” 8 Wc 


ff Kut r FRY 


Liv. XXX. CIA . XI, 21 
le meme droit des (a) gens qui fubſiſ- 
ta apres la conquète, 
ce, ha ré volte, la priſe des villes, em- 
ortoient avec elles la ſervitude des ha- 
=_ Er comme, outre les guerres 
ue les difterentes nations conqueran=- 
tes firent entr'elles, il y eut cela de 
particulier chez les Francs, que les di- 
vers partages de la monarchie firent naĩ- 
tre ſans ceſſe des guerres civiles entre les 
freres ou neveux, dans leſquelles ce 
droit des gens fut toujours pratique 3 
les ſervitudes devinrent plus generales 
en France que dans les autres pays: & 
Ceſt, je croĩs, une des cauſes de la dit- 
ference qui eſt entre nos loix Frangoiſes, 
& celles d'Italie & d' Eſpagne, ſur les 
droits des ſeigneurs. | 
La conquète ne fut que Paffaire d'un 
moment; & le droit des gens que l'on 
y employa, produiſit quelques ſervĩtu- 
des. Luſage du meme droit des gens 
pendant pluſieurs ſiẽcles, fit que les ſer- 
vitudes s ẽtendirent prodigieuſement. 
Theuderic (b) croyant que les peu- 
ples d' Auvergne ne lui Etoient pas fi- 
deles., dit aux Francs de ſon partage : 


(a) Voyer les vies des ſaints cittes ci-apres à la no- 
te (c) de a page 23. | 
(2) Gregoirs de Touræ, liv. Hl. 


By 


2 fit. La rẽſiſtan- 
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» Suivez-moi : je vous ménerai dans un 
pays ou vous aurez de Por, de Pargent, 
„des captifs, des vètemens, des trou- 
» peaux en abondance; & vous en tranſ- 
=» fErerez. tous les hommes dans votre 
oY S. & 5 
Apres la paix (a) qui ſe fit entre Gon- 
tran & Chilperic, ceux qui aſſiẽgeoient 
Bourges ayant eu ordre de revenir, ils 
amenerent tant de butin, qu'ils ne laiſ- 
ſerent preſque dans le pays ni hommes 
ni troupeaux. | 
Theodoric, roi d'Italie, dont P'eſprit 
& la politique Etoient de ſe diſtinguer 
toujours des autres rois barbares , en- 
voyant ſon armee dans la Gaule, Ecrit 
au (b) general : » Je veux qu'on ſuive 
„ Jes loix Romaines , & que vous rendiez 
» les eſclaves fugitifs à leurs maitres : le 
» defenſeur de la liberté ne doit point fa- 
> yoriſer Pabandon de la 3 Que 
v les autres rois ſe plaiſent dans le pilla- 
ge & la ruine des villes qu'ils ont pri- 
» ſes : nous voulons vaincre de ma- 
niere que nos ſujets ſe plaignent d'a- 
voir acquis trop tard la ſujettion. « 
Il eſt clair qu'il vouloit rendre odieux 


(a) Gregoire de Tours, liv, VI, ch. xxxI. 
(b) Lett. 43, live III, dans Caffiodore, 
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les rois des Francs & des Bourgui- 
gnons, & qu'il faiſoit alluſion à leur 
droit des gens. 

Ce droit ſubſiſta dans la ſeconde ra- 
ce. L'armèe de Pepin étant entree en 
Aquitaine, revint en France chargee 
d'un nombre infini de depouilles & de 
ſerfs, diſent les annales (a) de Metz. 

Je pourrois citer des autoritẽs (b) fans 
nombre. Et comme, dans ces malheurs, 
tes entrailles de la charite $&murent ; 
comme pluſieurs ſaints EvEques , voyant 
les caprifs attaches deux à deux, em- 
ployerent Pargent des Egliſes & vendi- 
rent meme les vaſes ſacrẽs pour en rache- 
ter ee quis purent; que de ſaints moines 
gy employerent; c'eſt dans les (c) vies 
des ſaints que Fon trouve les plus grands 
ẽclairciſſemens ſur cette matiere. Quoi- 
qu'on puiſſe reprocher aux auteurs de 
ces vies d'avoir EtE quelquefois un peu 
trop crẽdules ſur des choke que dieu a 


(a) Sur Pan 263. Innumerabilibus ſpoliis & captivis 
totus ille exercitus ditatus , in Franciam reverſu ets 
) Annales de Fulde, année 739 ; Paul diacre, 
de geſtis Langobardorum , liv, III ch. xxx; & live 
IV, ch. 1: & les vies des ſaints cit6es note ſuivante. 
(c) Voyer les vies de S. Eyiphane, de S. Epradius , 
de S. Ceſaire, de S. Fidole, de S. Porcien , de S. Tre 
verius , de S. Eufichius, & de S. Leger , les mirasles 
de 8. Julien. yt | F , 

B vj ; 
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» Suivez-moi : je vous meEnerai dans un 
„pays ou vous aurez de Por, de Pargent , 
„des captifs, des veremens, des trou- 
„ peaux en abondance; & vous en tranſ- 
= fErerez. tous les hommes dans votre 
of . - "map 
Apres la paix (a) qui ſe fit entre Gon- 
tran & Chilperic, ceux qui afſiegeoient 
Bourges ayant eu ordre de revenir, ils 
amenerent tant de butin, qu'ils ne laiſ- 
ſerent preſque dans le pays ni hommes 
ni troupeaux. | 
Theodoric, roi d'Italie, dont Peſprit 
& la politique Etoient de ſe diſtinguer 
toujours des autres rois barbares, en- 
voyant ſon armee dans la Gaule, Ecrit 
au (b) général: » Je veux qu'on ſuive 
» Jes loix Romaines , & que vous rendiez 
» les eſclaves fugitifs à leurs maitres : le 
» defenſeur de la liberte ne doit point fa- 
> yoriſer Pabandon de la ſervitude. Que 
> les autres rois ſe plaiſent dans le pilla- 
„ge & la ruine des villes qu'ils ont pri- 
» ſes : nous voulons vaincre de ma- 
niere que nos ſujets ſe plaignent d'a- 
voir acquis trop tard la ſujettion. « 
II eſt clair qu'il vouloit rendre odieux 


(a] Gregoire de Tours, liv. VI, ch. xxxI. 
(d) Lert, 43> liv, III dans Caffiodore, 
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les rois des Francs & des Bourgui- 
gnons, & qu'il faiſoit alluſion à leur 
droit des gens. 

Ce droit ſubſiſta dans la ſeconde ra- 
ce. L'armèe de Pepin étant entree en 
Aquitaine, revint en France chargee 
d'un nombre infini de depouilles & de 
ſerfs , diſent les annales (a) de Metz. 

Je pourrois citer des autoritẽs (b) fans 
nombre. Et comme, dans ces malheurs, 
tes entrailles de la charite s'&murent ; 
comme pluſieurs ſaints Eveques , voyant 
les captifs attaches deux a deux, em- 
ployerent Pargent des Egliſes & vendi- 
rent mème les vaſes ſacrẽs pour en rache- 
ter ee qu'ils purent; que de ſaints moines 
s' y employerent; c'eſt dans les (c) vies 

3 
des ſaints que Fon trouve les plus grands 
Eclairciſſemens ſur cette matiere. Quoi- 
qu'on puiſſe reprocher aux auteurs de 
ces vies d'avoir ẽtẽ quelquefois un peu 
trop credules ſur des choſes que dieu a 


(a) Sur Pan 763. Innumerabilibus ſpoliis & captivis 
rotus ille exercitus ditatus, in Franciam — eſt, 
- 6) Annales de Fulde, année 739 ; Paul diacre, 
de geſtis Langobardorum , liv, Ill ch. xxx; & live 
IV, ch. 1: & les vies des ſaints citEes note ſuivantes 
(c) Voyez les vies de S. Epiphane, de S. Epradius , 
de S. Ceſaire, de S. Fidole, de S. Porcien, de S. Tre- 
verius , de S. Euſichius, & de S. Leger , les mirasles 
de 8. Julien. 7 - i 
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eertainement faites, ſi elles ont ẽtẽ dans 
Pordre de ſes deſſeins, on ne laiſſe pas: 
d'en tirer de grandes lumieres ſur les 
mœurs & les uſages de ces remps-la. 

Quand on jette les yeux ſur les mo- 
numens de notre hiſtoire & de nos loix g 
i ſemble que tout eſt mer, & que les ri- 
vages memes manquent (a) a la mer: 
tous ces Ecrits froids, fecs, infipides. & 
durs , il faut les lire, il faut les dévorer, 
comme la. fable dit que Saturne de vo- 
roit les pierres. 


Dune infinité de terres que des hom- 


mes libres faiſoient ( valoir, ſe chan- 
gerent en main-mortables : quand un 
pays ſe trouva prive des hommes li- 

res qui Phabitoient , ceux qui avoient 
beaucoup de ſerfs prirent ou ſe firent cẽ- 
der de grands territoires, & y batirent 
des villages, comme on le voit dans di- 
verſes chartres. D'un autre cot, les hom» 
mes libres, qui cultivoient les arts, fe 


trouverent Etre des ſerfs qui devoient 


les exercer; les ſervitudes rendoient aux 
arts & au labourage ce qu'on leur avoĩt 
dts. 
(a) . » Deerane quoque Httora-pontos Ov. Hv. I. 
(b) Les colons memes. n'étoient pas tous ſerff2 


veyer n loi XVIII & XXIII, au cod, de agricalis: & 
cenſiis & calenis , & la XX du mane ditre. 


LI v. XXX. CERA. XI. 25 

Ce fut une choſe uſitẽe, que les pro- 

priẽtaires des terres les donnerent aux 

Epliſes, pour les tenir eux-mEmes à cens, 

croyant participer par leur ſervitude à la 
ſaintetẽ des Egliſes. 

——— — — — — 
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CHAPITRE XII. 


Que les terres du partage des barbares ne 
payoient point de tributs. 


m— 


D x s peuples fimples , pauvres, libres; 
guerriers, paſteurs , qui vivoient ſans in- 
duſtrie, & ne tenoient à leurs terres que 
par des caſes (a) de jone, ſuivoient des 
chefs pour faire du butin, & non pas 
pour payer ou lever des tributs. L'art 
de la maltòte eſt toujours invents après 
coup, & lorſque les hommes commen- 
cent à jouir de la fẽlicité des autres 
arts. | . 80 
Le tribut (5) paſſager d'une cruche 
e vin par arpent, qui fut une des vexa- 
tions de Chilyeric & de Fredegonde , ne 
concerna que les Romains. En effet, ce 
ne furent pas les Francs qui dEchirerent 
les roles & ces taxes, mais les ecclẽ- 


(a) Vayez Gregoire de Tous, live II. 
I Bid. live V. | 
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— qui dans ces temps l Etoient 
Tous 


omains (a). Ce tribut affligea 

rincipalement les habitans (b) des vil 
hs : or les villes Etoient preſque fou- 
tes habitẽes par des Romains. | 
Gregoire de Tours (c) dit qu'un cer- 
rain juge fut oblige, après la mort de 


Chilperic, de ſe rẽfugier dans une Egli- 


ſe; pour avoir, ſous le regne de ce prin- 
ce, aſſujetti a des tributs des Francs 


qui, du temps de Childebert , ẽtoient in- 


genus: Multos de Francis qui, tempore 


. Childeberti regis, ingenui fuerant, publico 
tribute ſubegit. Les Francs qui n'Eroient 


point ferfs ne payoient donc point de 
tnburs. RIES” 

Il ty a point de grammairien qui ne 
palifſe, en voyant comment ce paſlage 
a EtE interprete par M. Vabbe Dubos (d). 
Il remarque que, dans ces temps. l, les 
affranchis Etoient auſſi appelles ingẽnus. 
Sur cela il interprete le mot latin ingenui 

(a) Cela paroir par toute Phiſtoire de Gregoire de 


Tours. Le meme Gregoire denifſknde à un certain 
Palfiliacus comment il avoir pu parvenir à la dléri- 


enture, lui qui 6toir Lombard d origine. Gregoire de 


Tours, liv. 8. 

O Que conditi univerſis urbibus per Galliam conſti- 
iuris ſummopere eſt adhibita, Vie de S. Aridius. 

(c) Liv. VII. | 


ch Erablifſement de la monarchie Frapgoiſe ; 


tom, IU, ch. XIV, page SIS» 
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par ces mots, affranchis de tributs ; ex- 
preſſion dont on peut ſe ſervir, dans la 


langue Frangoiſe, comme on dit affran- 


chis de ſoins , affranchis de peines: mais, 


dans la langue Latine, ingenui d tribu- 


tis , libertini d tributis , manumiſſi tribu- 
torum , ſeroient des expreſſions monſ- 
trueuſes. 


Parthenius, dit Gregoire de Tours (a), 


penſa Etre mis a mortꝭ par les Francs, 
our leur avoir impoſé des tributs. 
M. Pabbe Dubos (b), preſſẽ par ce paſſa- 
ge, ſuppoſe froidement ce qui eſt en 
queſtion : c*Etoit , dit- il, une ſurcharge. 
On voit , dans la loi des Wiſigoths (c), 
que: uand un barbare occupoit le fonds 
'un Romain, le juge Pobligeoit de le 
vendre , pour = ce fonds continuat a 
etre triburaire : les barbares ne payoient 
donc pas de tributs ſur les terres (d). 


(a) Liv. III, ch, xxxvi. 

Tome III, pag. 514. 

(c Judices atque prepoſiti tertias Romanorum , ab 
illis qui occupatas tenent, auferant; & Romanis ſud 
exactione ſine aliqua dilatione reſtituant, ut nihil fiſco 
debeat deperire, Liv. X 5 tit. 15 ch. XIV. 

(d) Les Vandales n'en payoient point en Afrique. 
Procope, * des Vandales, liv, 1 & II; Hiſtoria 
miſcella, liv. XVI, pag. 106. Remarque: que les 
conquè rans de l' Afrique Etoient un compoſe de Van- 
dales, d'Alains & de Francs, Hiſtoria miſcella ; live 
XIV, p. 54. „ 6 AY 


= 
| 
| 


28 Dx LrsPrIT Ds Lore, 
M. Pabbe Dubos (a), — avoit beſoiſ 
que les Wiſigorhs payaſſent des (b) tri- 
buts, quitte le ſens littEral & ſpirituel 
de la loi; & imagine, uniquement parce 
qu'il imagine, qu'il y avoit eu, entre PE- 
tabliſſement des Goths & cette loi, une 
augmentation de tributs qui ne concer- 
noit que les Romains. Mais il n'eſt per- 
mis qu'au pere Hardouin d' exercer ainſi 
ſur les faits un pouvoir arbitraire. | 
M. VabbE Dubos (e) va chercher, dans 
le code de Juſtinien (d), des loix, pour 
rouver que les bẽnẽfices militaires chez 
es Romains Etoient ſujets aux tributs: 
don il conclut qu'il en Etoit de meme 
des fiefs ou beEnefices chez les Francs. 
Mais Vopinion , que nos fiefs tirent Jeur 
origine de cet Etabliſſement des Ro- 
mains, eſt aujourd'hui proſcrite : elle 
n'a eu de credit que dans les temps ot 
Pon connoifloit Phiſtoire Romaine & 
tres-peu la notre , & ou nos monumens 


(ay Etabliſſement des Francs dans les Gaules 
tome III, ch. X1V, p. ro. | 

(by II s'appuie ſur une autre loi des Wiſigoths, 
Lv. X, tit. 1, art. 11, qui ne prouve abſolument 
rien : elle dit ſeulement que celui qui a regu d'un 
ſeigneur une terre, ſous condition d'une redeyance , 
doit la payer. 
(e) Tome. III, p. 31. | 

) Lege HI, tit. 24, lib, X 
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LI v. XXX. Ca 4x. XII. 29 
anciens Etojent enſevelis dans la pouſ- 
ſieree. | 

M. Pabbe Dubos a tort de citer Caſ- 
ſiodore , & d' employer ce qui ſe paſſoĩt 
en Italie & dans la partie de la Gaule 
ſoumiſe a Theodoric , pour nous ap- 
prendre ce qui Etoit en uſage chez les 
Francs; ce ſont des choſes qu'il ne faut 
point confondre. Je ferai voir quelque 
jour, dans un ouvrage particulier, que 
le plan de la monarchie des Oſtrogoths 
Etoit entiẽrement different du plan de 
toutes celles qui furent fond&es dans ces 
temps-la par les autres peuples barbares: 
& que, bien loin qu'on puiſſe dire qu*u+ 
ne choſe E:oit en ufage chez les Francs, 
parce qu'elle Petoit chez les Oſtro- 
goths , on a au contraire un juſte ſujer 
de penſer qu'une choſe qui ſe pratiquoir 
chez les Oſtrogochs ne ſe pratiquoit pas 
chez les Francs. 

Ce qui coùte le plus à ceux dont; eſ- 
prit flotte dans une vaſte ẽrudition, 
eſt de chercher leurs preuves là od 
elles ne ſont point ẽtrangeres au ſujet, 
& de trouver, pour parler comme les 
aſtronöômes, le lieu du ſoleil. 

M. Pabbe Dubos abuſe des capitulai- 


res comme de Phiſtoire, & comme deg 


| 30 D LzsPRIT- DES LOtK, - 

ix des peuples barbares. Quand il 
veut que les Francs aient paye des tri- 
buts, il applique'a des hommes libres ce 
qui ne peut ᷑tre entendu que des (a) 

rfs; quand il veut parler de leur mili- 
ce, il applique a des (5) ſerfs ce qui ne 
e concerner que des hommes li- 
res. 
f i (a) Etabliſſement de la monarchie Frangoiſe; 
tom. III, ch, X1v, pag. 513, où il cite Part, 28 de 
Edit de Piſtes: voyex ci-deſſous le chi. XVIII. 
00) Ibid, tom. III, ch. IV, P. 298. 


CHAPITRE XIII. 


Quelles etoient les charges des Romain: 
E des Gaulois dans la monarchie des 
A 


J pourrois examiner ſi les Gaulois & les 
Romains vaincus continuerent de payer 
les charges auſquelles ils ẽtoĩentaſſujettis 
ſous les empereurs. Mais, pour aller plus 
vlte, je me contenterai de dire que, Sils 

les payerent d'abord, ils en furent bien- 
tor exempres , & que ces tributs furent 
changes en un ſervice militaire; & j a- 
voue que je ne concois guère com- 
ment les Francs auroient EtE d'abord 


* * 


' — 


LI v. XXX. CIA . XIII. 31 
fi amis de la maltõte, & en auroĩent pa- 
iu tout a coup ſi Eloignes. | 

Un capitulaire (a) de Louis le debon- 
naire nous explique tres-bien Petat ol 
Etoient les hommes libres dans la mo- 
narchie des Francs. Quelques bandes (bY 
de Goths ou d'Iberes fuyant Poppreſ- 
fion des Maures, furens regus dans les 
terres de Louis. La convention qui fut 
faite avec eux porte que, comme les 
autres hommes libres, ils iroient a Par- 
mee, avec leur comte; que, dans la mar- 
che, ils feroient la 2 (e) & les pa- 
trouilles ſous les ordres du mème com- 
re; & qu'ils donneroient aux envoyẽs (d) 
du roi, & aux ambaſſadeurs qui parti- 
roient de fa cour ou iroient vers lui, 
des chevaux & des chariots pour les 
voitures 3 que d'ailleurs ils ne pourroient 
Etre contraints a payer d'autres cens, 
& qu'ils ſeroĩent traitẽs comme les au- 
tres hommes libres. 

On ne peut pas dire que ce fuſſent de 


(a) De l'an 81s, ch. I. Ce qui eſt conforme au ca- 
pitulaire de Charles le chauve, de Van $44, art. 1 & 2. 
(by Pro Hiſpanis in partibus Aquitanie , Septima- 
me & Provincie conſiſtentibus. Ibid, 
605 Excubias & explorationes quas acta dicunti 
id. | 
_ (1) Ils n'ẽtoient pas obligẽs d'en donner au comte, 
ibid. art. 1 


32 D TL'rSsPRTT DES Lorx, 
nouveaux uſages introduits dans les 
commencemens de la ſeconde race; ce- 
la devoit appartenir au moins au milieu 
ou à la fin de la premiere. Un capitulai- 
re de (a) Pan 864 dit expreſſẽment 
que c*Etoit une coutume ancienne , que 
les hommes libres fiſſent le ſervice mili- 
taire, & payaſſent de plus les chevaux & 
les voitures dont nous avons parlé; 
charges qui leur Etoient particulieres , & 
dont ceux qui poſl&doient les fiefs 
Etoient exempts, comme je le prouverai 
dans la ſuite. 
Ce weſt pas tout; il y avoit un rẽ- 
glement (b) qui ne permettoit guere de 
ſoumettre ces hommes libres à des tri- 
buts. Celui qui avoit quatre (c) ma- 
noirs Etoit toujours obl'gẽ de marcher 
a la guerre; celui qui n'en avoir que 


(a) Ur pagenſes Franci, qui caballos habent , cùm 


fuis comitibus in koſtem pergant. Il eſt dèfendu aux 
comtes de les priver de leurs chevaux; ut koſtem face- 
re, & debitos paraveredos fecundum antiguam conſuetu- 
dinem exſolvere poſſint, Edit de Piſtes, dans Balm, 
ag. 186, 

(by Capitulaire de Charlemagne, de Pan $12, cho!s 
Edit de Piſtes, Van $64 , att. 27. | 

c) Cuatuor manſos. Il me ſemble que ce qu'on ap- 
pelloir manſus Etoit une certaine portion de terre 
errachee à une cenſe ou il y avoir des eſclaves, t&- 
moin le capitulaire de Pan 853, apud Sylvacum , tit. 
34 » contre ceux qui chaſſolent leg gfclaves dg leut 
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LI v. XXX. Ct. XIII. 33 


trois Etoit joint a un homme libre qui 


n' en avoit qu'un; celui- ci le dẽfrayoĩt 
pour un quart , & reſtoir chez lui, On - 
joignoit de meme deux hommes libres 
qui avoient chacun deux manoirs ; ce» 
lui des deux qui marchoit Etoit dEfrayE 
de la moitiE par celui qui reſtoĩt. 

Il y a plus: nous avons une infinirs 
de chartres où l'on donne les privileges 
des fiefs à des terres ou diſtricts poſſẽ- 
des par des hommes libres, & dont je 
parlerai (a) beaucoup dans la ſuite. On 
exempte ces terres de toutes les charges 
qu*exigeoient ſur elles les comtes & au- 
tres officiers du roi; & comme on éEnu- 
mere en particulier toutes ces charges, 
& qu'il n'y eſt point queſtion de tributs, 
il eſt viſible qu'on n'en levoit pas. 

Il ẽtoit aiſẽ que la maltòte 3 
tombaàt d' elle - mème dans la monarchie 
des Francs: c'ẽtoit un art très com- 
plique , & qui n' entroit ni dans les idẽes 
ni dans le plan de ees peuples ſimples. 
Si les Tartares inondotent aujourd'hui 
Europe, il faudroit bien des affaires 
pour leur faire entendre ce que c'eſt 
gu'un financier parmi nous. 


(a) Voyex £i-deſſous le chapitre xx ge ce livre 
P's 66s | | 


* 


Dr L'ESPRIT DES LOIN, 
L'auteur (a) incertain de la vie de 
Louis le debonnaire, parlant des comtes 
& autres officiers de la nation des 
Francs que Charlemagne Etablit en 
Aquitaine, dit, qu'il leur donna la garde MW, 
de la frontiere , le pouvoir militaire , & . 
Pintendance des domaines qui apparte- . 
noient a la couronne. Cela fait voir Petat . 
des revenus du prince dans la ſeconde s 
race. Le prince avoit garde des domai- Hr. 
nes, qu'il faiſoit valoir par ſes eſclaves. WW. 
Mais * indictions, la capitation & au- d 
tres imports leves du temps des empe- r- 
reurs ſur la perſonne ou les biens des d 
hommes libres, avoient ẽtẽ changes en 
une obligation de garder la frontiere, 
ou d'aller à la guerre. 3 
On voit, dans la mEme hiſtoire (0), 
que Louis le debonnaire ayant ẽtẽ trou- MI- 
ver ſon pere en Allemagne, ce prince 
lui demanda comment il pouvoir etre fi 
pauvre, lui qui ẽtoit roi: que Louis lui 
rẽpondit qu'il n'ẽ toit roi que de nom, 
& que les ſeigneurs tenoient preſque Nei 
tous ſes domaines: que Charlemagne, 
craignant que ce jeune prince ne perdit 
leur affection 8'i] reprenoit lui- mme ce ky, 


(a) Dans Ducheſne, tome II, p. 272 
(b) Ibid, Page 89, | 


* 


1 


LIV, XXX. CAF. XIII. 35 
qivil/avoit inconſidẽtẽment donné, il 
envoya des commiſſaires pour rErablip 
les choſes. r 24 Yon 

Les 6vEques Ecrivant (a) à Louis, fre- 
re de Charles le chauve, lui diſoient: 
„Aye ſoin de vos terres, afin que vous * 
ne ſoyez pas oblige de voyager ſansꝰ 
ceſſe par les maiſons-des ecclẽſiaſtiques, © 
& de fatiguer leurs ſerfs: par des voitus * 
res. Faites enſorte, diſoient-ils encore, * 
que vous ayez de quoi vivre & recevoir * 
des ambaſlades, « Il eſt viſible que les 
*- {Wrevenus (5) des rois conſiftoient alors 
es I dans leurs domaines. 


(a) Voyez le capitulaire dans Van 858, art. 14. 
(b) Ils levoient encore quelques droits ſur les ris 
eres, lorſqu'ily avoit un pont ou un paſſage. 


K 

. 

5 CHAPITRE XIV. 

＋ De ce qu on appelloit cenſus, _ 
„Los aux les barbares ſortirent de 


ue ¶ eur pays, ils voulurent rẽdiger par crit 
„eurs uſages: mais, comme on trouva de 
lit Na difficulte à Ecrire des mots Germains 


wee des lettres Romaines, on donna 
es loix en latin. 2. 


Dans la confuſion de la conquète & 


1 
* 


$6 D rs DrSLOMES 
de ſes-progres, la plupart des choſe 
changerent de nature; il fallut, pour le: 
exprimer, ſe ſervir des anciens mots la- 
tins qui avoient le plus de rapport aur 
nouveaux uſages. Ainſi, ce qui pouvoit 
& veiller (a) idée de Vancien cens de 
 Romains, on le nomma cenſus, tribu- 
tum 5 & quand les choſes n'y eurent au- 
cun rapport quelconque, on ex prima 
comme on put les mots Germains avec 
des lettres — : ainſi on forma le 
mot fredum , dont je parlerai beaucoup 
dans les chapitres ſuivans. 
+ Les mots cenſus & tributum _ Ets 
ainſi employes d'une maniere arbitraire, 
cela a jettẽ quelquꝰobſcuritẽ dans la ſi- 
gnification qu'avoĩent ces mots dans |; 
premiere & dans la ſeconde race: & des 
auteurs (b) modernes qui avoient des 
ſyſtèmes particuliers , ayant trouve ce 
mot dans les Ecrits de ces temps-là, ils 
ont jJugE que ce qu'on appelloit cenſu 


r 2. So ue 


(4) Le cenſus Eroit un mot fi generique , qu'on vel 
fervit pour exprimer les pages des rivieres , lorſquil 
y avoir un pont ou un bac à paſſer, Voyez le capitul, 
1:1 de Van 803, édition de Baluze , pag. 395 , art. 1» 
& le v de lan 819, p. 616. On appella encore de ct 
nom les voitures fournies par les hommes libres at 
loi ou a ſes enyoyes, comme il paroit par le capiti 
laire de Charles le chauue , de Ian $65 , art. 8. 

O M. Pabbe Dubos, & ceuxquiJ'ont "mw | 

3 ton 
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LI v. XXX. CA. XIF. 3 
Etoit prẽciſement le cens des Romains; 

& ils en ont tire cette con{Equence , 

que nos rois des deux premieres races 
SEtoient mis à la place des empereurs | 
Romains, & n'avoient rien change (a) 
à leur adminiſtration. Et comme de cer- 
rains droits levẽs dans la ſeconde race 
ont ẽtẽ, par quelques hazards & par de 
certaines (b) modifications, convertis en 
d'autres, ils en ont conclu que ces droits 
Etoient le cens des Romains: & comme, 
depuis les rẽglemens modernes, ils ont 
vu que le domaine de la couronne ẽtoit 
abſolument inaliẽnable, ils ont dit que 
ces droits, qui repreſentoient le cens 
6.1 des Romains , & qui ne forment pas une 
partie de ce domaine, Etoient de pures 
de uſurpations. Je laiſſe les autres conſẽ- 
1:8 quences. 

Tranſporter dans des ſiécles reculẽs 
toutes les idées du fiEcle ou Pon vit, 
ceſt des ſources de Perreur celle qui eſt 
la plus fẽconde. A ces gens qui veulent 


MM rendre modernes tous les ſiẽcles anciens, 


qu'il 
itul. 
'To 1s 
de ce 
et 4 
pity 


(a) Voyer la foibleſſe des raiſons de M. Pabbe Du- 
bos, erabliſſement de la monarchie Frangoiſe, tom. III, 
liv. VI, ch. XIV; ſurtout l'induction qu'il tire d' um. 
paſſage de Gregoire de Tours, ſur un démélé de ſou 
egliſe acec le roi Charibert. | 

0) Par exemple, par les affranchiſſemens. 
Tome IV, GC 


fta) Lol des Allemands, ch. XX11 ; & la loi des By 


* | 


38 De LxsPRIT DES LOIX, 
Je dirai ce que les pretres d*Egypte di. 
rent à Solon: OO Atheniens , vous n'e- 

=» tes que des enfans! « 


— — 


CHAPITRE XV. 


Que ce qu on appelloit cenſus ne ſe levoit 
que ſur les ſerfs , & non pas ſur les hom 


mes libres. | | 


Lx roi, les eccléſiaſtiques & les ſei- 
gneurs levoĩent des tributs regles , cha- 
cun ſur les ſerfs de ſes domaines. Je le 
prouve, a l'ẽgard du roi, par le capi- 
tulaire de Villis; a Pégard des ecclé- 
ſiaſtiques, par les codes (a) des loix des 
barbares; a FeEgard des ſeigneurs, par 
les réglemens (b) que Charlemagne fit 
la-deſſus. | 

Ces tributs Etoient appelles cenſus: 
c*Etoient des droits Economiques & non 
pes fiſcaux, des red-vances uniquement 
privẽes & non pas des charges publi- 
ques. Tm, 
Je dis que ce qu'on appelloit cenſus 
Etoit un tribut levẽ ſur les ſerfs, Je /e 


varois tit. 1, ch. XIV, ou Fon trouve les reglemem 
que lesecelẽſiaſtiques fire nt ſur leur tat. 
) Liv. V des capitulaires, ch. CCC111, 


LIV. XXX. CAA. XV. 39 


- WH prouve par une formule de Marculfe , 


qui contient une permiſſion du roi de ſe 


aire clerc, pourvu qu'on ſoit (a) ingẽnu, 
& qu'on ne ſoit point inſcrit dans le re- 


na à un comte (b) qu'il envoya dans les 
contrees de Saxe; elle contient P' affran- 
chiſſement des Saxons, a cauſe qu'ils 
avoient embraſſẽ le chriſtianiſme 3 & 


te (c). 


le premiere liberte (d) civile, & les exemp- 
pi- ite de payer le cens. C'etoir donc une 
le-neème choſe d'Crre ſerf & de payer le 


ens, d' etre libre & de ne le payer 
PAS. | 2 
Par une eſpèce de lettres patentes 
lu (e) meme prince en faveur des Eſ- 
pagnols qui avoient été recus dans la 
onarchie , il eſt dẽfendu aux com- 


(a) Si ille de capite ſuo ben? ingenuus ſit, & in pule · 
ico publico cenſitus non eſt. Liv. I, form. 19. 

(b) De Pan 789, édition des capitulaires de Baluze, 
om. I, p. 2$Os 

(e) Et ut iſta ingenuitatis pagina firma ftabiliſque 
onR/tat , ibid. | 
(d) Priſtinægue libertati donatos , & omni nobis de- 
ito cenſu ſo utos, ibid. 

(e) Præceptum pro Hiſpanis , de Pan 812, édition 
e Baluze , tom. 1, pag. 300. 

| „5 - 


giſtre du cens. Je le prouve encore par 
une commiſſion que Charlemagne don- 


-i- {WM c'cſt * rem une chartre Vingenuis 
e prince les rẽtablit dans leur 


es d'exiger deux aucun cens & de 


— 
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40 DE I' ESPRIT DES LOIX, 
leur ôter leurs terres. On ſgait que 
les Etrangers qui arrivoient. en France 
Etoient traites comme des ſerfs ; & 
Charlemagne voulant qu'on les regar- 
dit comme des hommes libres, puiſqu'il 
vouloit qu'ils euſſent la propriete de 
leurs terres , defendoit d'exiger d'eux 
cens. 

Un capitulaire (a) de Charles le chauve 
donne en faveur des memes Eſpagnols, 
veut qu'on les traite comme on traitoit 

les autres Francs, & defend d'exiger 
d' eux le cens: les hommes libres ne le 
payoient done pas, 5 

— 30 de Fedit de Piſtes rẽfor- 
me Pabus par lequel pluſieurs colons du 
roi ou de Pegliſe vendoient les terres 
dependantes de leurs manoirs a des ec 

clẽſiaſtiques ou a des gens de leur con- 
dition, & ne ſe reſervoient-qu'une pe 
tite caſe ; de forte qu'on ne pouvoit 
lus Ctre payE du cens ; & il y eſt or 
; c de rẽtablir les choſes — leu 
2 — tat: le cens Etoit donc un ti 
ut d'eſclaves. | | 
Ill xẽſulte encore de-la qu'il n'y ayoit 
point de cens general dans la monarchie 


- 


* * 


(a) De Van 844, Edits de Balute, roms II, art, 
& 2 P. 277 | 


- 


Liv. XXX: Caaz XV. 4t 
& cela eſt clair par un grand nombre de 
textes. Car, que ſignifieroic ce capitu- 
laire (a)? Nous voulons qu'on exige « 
1. le cens royal dans tous les lieux ou au- « 
"11 vefois on Pexigeoit (b) légitimement. « 
de ¶ Que voudroit dire celui (c) ol Charle- 
magne ordonne a ſes envoyes dans les 
provinces de faire une recherche exac- 
Ve te de tous les cens qui avoient ancien- - 
s, nement (d) ẽtẽ du domaine du roi f & 
ot i celui (e) ou il diſpoſe des cens payes par 
zer ceux (F) dont on les exige? Quelle ſi- 
I; gnification donner à cet autre (g), ou on 
lit: » Si quelqu'un (i) a acquis une terre « 
tributaire ſur laquelle nous avions ac- g 
coutume de lever le cens? « a cet autre 


(a) Capitulaire 111, de Van 805, art. 20 & 22 5 
inſéré dans le tecueil d'Anzegiſe, liv, III, art. 15. 
Cela eſt conforme à celui de les le chauve, de lag 
$54, apud Attiniacum, art. 6. 

(by Undecumgue legitimè exigebatur , ibid. 

(c) De Van 812, art. 10 & 11, Edition de Baluze \ 
om. I, p. 498. | 
(1) Undecumque an'iquitus ad partem regis venire 
olebant , capitulaire de Pan 812, art 10 & 11, 
(-) DeVan 813, art. 6, Edit. de Baluze, tom. I, 
pag. 58, ; 

Y De illis unde cenſa exigunt , capitulaire de Van 
13, Art. 6. ; : 

) Liv. IV des capitulaires, art. 37 , & inſeré dans 
a lol des Lombards. | 
(h) Si quis terram tributariam , unde cenſus ad partene 
oftram exire ſolebat, ſuſceperit. Liv. IV des capitu· 


aires, art. 37. c fr 
5 iy 


D TL'ESRIT DES LOIN, | 
enfin (a) ou Charles le chauve () parle 
des terres cenſuelles, dont le cens avoit 
de toute antiquitẽ appartenu au roi ? 

 Remarquez ; 4 y a quelques textes 

- qui paroiſſent d'abord contraires à ce 

que Pai dit, & qui cependant le confir- 

ment. On a yu ci-defſus que les hommes 

| Iibres dans la monarchie n'ẽtoĩent obli- 

ges qua fournir de certaines voitures; 

le capitulaire que je viens de citer ap- 

pelle (c) cela cenſus, & il Poppoſe au 
cens qui Etoit payẽ par les ſerfs. 

De plus: Pedit (d) de Piſtes parle de 
ees hommes Francs qui devoient payer 
le cens royal pour leur (e) tète & pour 
leurs caſes, & qui s' ẽtoĩent vendus pens 
dant la famine. Le roi veut qu' ils ſoienr 

rachetẽs. C'eſt ( F) que ceux qui Etoient 
| affranchis par lettres du roi, n'acque- 
roient point ordinairement une pleine & 
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(a) De Pan 805, art. 8. . 

) Unde cenſus ad partem regis exivit antiquitis ; 

Eapirul, de Van 805 , art. 8. 
(c) Cenſibus vel paraveredis quos Franci homines ad 
regiam poteſtatem exſolvere debent. 
(a) De Fan 864, art. 34, Edit. de Balute, p. 192. 
(e) De illis Francis hominibus qui cenſum regium 
capite & de ſuis recellis debeant, ibid. 

(5) L'article 28 du meme Edit explique bien tout 
cela; il met meme une diſtinction entre Vaffranchi 
Romain, & Vaffranchi Franc: & on y voit que le cen 
x'Eroit pas général. Il faut le lire. 
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le entiere (a) liberté; mais ils payoient 
it ¶ cenſum in capite; & c'eſt de cette ſorte 

de gens dont il eſt ici parle. 

'S Il faut donc ſe defaire de Pidee d'un 
cens general & univerſel , derive de la 
police des Romains, duquel on fuppo- 
ſe que les droits des ſeigneurs ont deri- 
ve de meme par des uſurpations. Ce 
qu'on appelloit cens dans la monarchie 
Francoiſe, indEpendamment de Pabus 

ue Pon a fait de ce mot, Etoit un droit 
particulier levẽ ſur les ſerfs par les mai- 
tres. 
Je ſupplie le lecteur de me pardon- 
ner Pennui mortel que tant de citations 
doivent lui donner: je ſeroisplus court, 
ſi je ne trouvois toujours devant 'moi le 
livre de Pẽtabliſſement de la monarchie 
Frangoiſe dans les Gaules, de M. Pabbe 
Dubos. Rien ne recule plus le progres 
des connoiflances, qu'un mauvais ou- 
vrage d'un auteur cẽlèbre; parce qu'a- 
vant Cinſtruire , il faut commencer par 
detromper, n 


(a) Comme il paroit par un capiculaire de Charles 
mag ne de Van 813, Acts "24" 


Civ 


44 Dr rear DES LÕ ; 
DD 
CHAPITRE XVI. 
Des leudes ou vaſſaux. 


J'ar parlé de ces volontaires qui, 
chez les Germains, fuivoient les princes 
dans leurs entrepriſes. Le meme uſage 
ſe conſerva après la conquete. Tacite les 
deſigne par le nom de compagnons (a); 
la loi ſalique par celui d'hommes qui 
ſont ſous h foi (H] du roi; les formules 
de (c) Marculfe par celui dantruftions 
du (d) roi ; nos premiers hiſtoriens par 
celui de leudes , (e) de fideles; & les ſui- 
vans par celui de vaſſaux (f) & ſei- 
gneurs. | : 

On trouve, dans les loix ſaliques & Ri- 


puaires, un nombre infini de diſpoſitions 


=_ les Francs, & quelques-unes ſeu- 
ement pour les antruſtions. Les diſ- 
poſitions ſur ces antruſtions ſont diffe- 
rentes- de celles faites pour les autres 
Francs; on y regle partout les biens dey 


(a) Comites, 

(3) Qui ſunt in truſte regis, tits 44, art. 4. 

() Liv. 1, formule 18, 

(d) Du mot tre, qui fignifie fidèle chez les Alle- 
mans, & chez les Anglois true vrai. 

(e) Leudes, fideles. 

(F) Vaſali, ſeniores. 
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Francs, & on ne dit rien de ceux des 
antruſtions : ce qui vient de ce que les 
biens de ceux-ci ſe regloient plutòt par 
la loi politique = par la loi civile , 8 
qu' ils Etoient le fort d'une armee & non 
le patrimoine d'une famille. 

Les biens reſerves pour les leudes fu- 
rent appelles des biens (a) fiſcaux, des 
bẽnéfices, des honneurs, des fiefs, dans 
les divers auteurs & dans les divers 
temps. 

On ne peut pas douter que d' abord 
les fiefs ne fuſſent amovibles (5). On 
voit, dans Gregoire (c) de Tours, que Pon 
ote a Sunegiſile & a Galloman tout ce 
qu'ils tenoient du fiſc , & qu'on ne leur 
laiſſe que ce quꝰ' ils avoient en 2 | 
Gontran , Elevant au trone {on neveu 
Childebert , eut une conference ſecrette 
avec lui, & lui indiqua ceux (d) a qui 
il devoit donner des fiefs, & ceux a qui 


(a) Fiſcalia. Voyex la formule 14 de Marculfe , 
liv, I. II eſt dit, dans la vie de ſaint Maur, dedit fiſ- 
cum unum ; & dans les annales de Merz ſur Van 747 , 
dedit illi comitatus & fiſcos pluri mos. Les biens deſti- 
nes a l'entretien de la famille royale Eroient appel- 
les rega lia. 

(b) Voyex le liv. I, tit. 1, des fiefs; & Cujas ſur 
ce livre. 

(e) Liv. IX, ch. xxXXVIII. 

d) Quos honoraret muneribus, quos ab honore di- 
pellerer, ibid. Iv. VII. 4 

Cy 


46 DR TL'ESTRIT DESLOITX,, 

il devoit les ôter. Dans une formule 
de (a) Marculfe, le roi donne en Echan- 
ge, non ſeulement des beEnefices que ſon 
filc tenoit , mais encore ceux qu'un au- 
tre ayoit tenus. La loi des Lombards 
oppoſe (b) les benefices a la propriẽtẽ. 
Les hiſtoriens, les formules, les codes 
des difterens peuples barbares, tous les 
monumens qui nous reſtent, ſont una- 
nimes. Enfin , ceux qui ont écrit le li- 
vre (c) des fiefs, nous apprennent que 


d'abord les ſeigneurs purent les ôter a 


leur volontẽ, qu'enſuite ils les aſſurerent 
pour un an (d), & apres les donnerent 
pour la vie. 


(a) Vel reliquis quibuſcumgque beneficiis, Vuodcum- 
eus noſter, in inte locis ai Roſcis 

tur. Liv. I, form. 30. 8 

(b) Liv. III 7 tit. 9 4 §. 3. | 

c) Feudorum, lib. I, tit. 1. 

(d) C*eroit une eſpece de precaire que le ſeigneur 
Tenouvelloit, ou ne renouvelloit pas l'année den- 
ſuite , comme Cujas Va remarquè. c 


* 


* 
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a CHAPITRE XVII. 

X Du ſervice militaire des hommes libres. 

. Dvx ſortes de gens Etoient tenus 

$ au ſervice militaire; les leudes vaſſaux 

$ ou-artiere-vaſlaux , qui A obli- 

gẽs en conſequence de leur fief; & les 

- hommes libres Francs, Romains & Gau- 

e lois, qui ſervoient ſous le comte, & 

- Eroient menẽs par lui & ſes officiers. 

It On appelloit hommes libres ceux qui 

it d'un cdte n'avoient point de benefices . 
ou fiefs, & qui de Pautre n' ẽtoĩent point 

1 ſoumis à la ſervitude de la glèbe; les 


i terres qu*ils poſſẽdoient Etoient ce qu'on 
appelloit des terres allodiales. 

Les comtes (a) aflembloient les hom- 
mes libres, & les menoient a la guerre; 
us avoient ſous eux des officiers qu' ils 
appelloient vicaires (): & comme tous 
les hommes libres Etoient diviſẽs en cen- 
taines, quiformoient ce que Fon appel- 


* 


(a) Voyer le capitulaire de Charlemagne, de Van , 
112, art 3 & 4, Edit. de Baluze , tome I, pag. 491 $ 
& Vedir de Piſtes, de Pan 664, aft, 26, rom, H, 
p. 186. x IE . 4 e 
) Et habebat unuſquiſque comes vicarios & center 
narios ſe cum 5 liv, II des capitulaires 5 art. 28. 
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Dx L'ESPRTIT DES LOIX 5: 
loitun bourg , les comtes avoient encore 
ſous eux des officiers qu'on appelloir 
centeniers , qui menoient les hommes (a) 
libres du bourg , ou leurs centaines, a 
la guerre. | / 

Cette diviſion par centaines eſt poſtẽ- 
rieure a Petabliflement des Francs dans 
les Gaules. Elle fut faite par Clotaire 
& Childebert, dans la vue d'obliger cha- 

ue diſtrict 4 rẽpondre des vols qui sy 
— : On voit cela dans les (D) de- 
crets de ces princes. Une pareille po- 
lice s' obſerve encore aujourd'hui en 
Angleterre. | | 
Comme les comtes menoient les 

hommes libres à la guerre, les leudes y 
menoient auſſi leurs vaſſaux ou arriere- 
vaſſaux; & les Eveques , abbés, ou 
leurs (c) avouẽs y menoient les leurs (d). 
Les Eveques Etoient aſſez embarraſ- 
| Tes :-ils ne convenoient (e) pas bien 
eux-memes de leurs faits. Ils deman- 


KY 


(a) On les appelloit compagenſes. | 

(b) Donn&s vers Van 595 , art. 1. Voyex les capi- 
tulaires, Edit, de Balu;e, p. 20. Ces reglemens fu: 
tent ſans doute faits de concert. ; 
te) Advocati. 5 
(d) Capitul. de Charlemagne, de Pan 812, art. 1 & 
5 7 Edit. de Baluze, rome I 5 Po 490. 
e) Voyer le capitulaire de Pan 803, donné 3 
Vorm, edit. de Halme, p. 4 & 410. 


a AA -m . ' nd m An N = @@b _ © 


iq 4M. a - «= - 


* 4 c 4 ms 


LI v. XXX. CVI. VII. 25 
derent a Charlemagne de ne plus les 
obliger d'aller à la guerre; & quand 
ils Peurent obtenu , ils ſe pagan de 
ce qu'on leur faiſoit perdre la conſide- 
ration publique: & ce prince fut obli- 
ge de juſtifier la-deflus ſes intentions. 
Quoiqu'il en ſoit, dans les temps ou ils 
n'allerent plus a la guerre, je ne vois 


pas que leurs vaſſaux y aient EtE menès 


par les comtes; on voit (a) au contraire 
que les rois ou les EvEques choiſiflojent 
un des fideles pour les y conduire. 

Dans un caffitulaire (b) de Louis le 
debonnaire, le roi diſtingue trois ſortes 
de vaſſaux, ceux du roi, ceux des EvC- 
ques, ceux du comte. Les vaſſaux d'un 
leude (c) ou ſeigneur n'etoient menẽs 
à la guerre par le comte, que lorſque 
quelque emploi dans la maiſon du roi 


(a) Capitulaire de Worms, de Pan 803, Edition de 
Baluze, p. 409; & le concile de Van 845 , ſous Char- 
les le chauve , in verno palatio, édition de Balue , 
tom. 2, p. 17, art. 8. 

) Capitulare quintum anni $19, art. 27, Edit, de 
Baluze, P. 618, 

(c) De vaſſis dominicis qui adhuc intrd caſam ſer- 
viunt, & tamen beneficia habere noſcuntur , ſtatutum eff 
ut quicumgue ex eis cum domino imperatore domi ro- 
manſerint , vaſſallos ſuos caſatos ſecum non retineant 3 
Jed 8um comite , cujus pagenſes ſunt , ire permittants 
Capirul, 11, de Pan 3125 art. 7, Edits de Baluxe : 
tom. 1, p. 494. 


4 


Fo DE TL'ESrRIT DES Torx, 
empechoit ces leudes de les mener eux- 
memes. es 
Mais qui eſt-ce qui menoit les leudes 
2 la guerre? On ne peut douter que ce 
ne füt le roi, qui Etoit toujours à la 
tète de ſes fideles. Oeſt pour cela que, 
dans les capitulaires , on voit toujours 
une oppoſition (a) entre les vaſſaux du 
roi & ceux des ẽvèques. Nos rois cou- 
rageux, fiers & magnanimes, n*etoient 
point dans Parmee pour ſe mettre A la 
tète de cette milice ecęlẽſiaſtique; ce 
TEtoit point ces gens - A qu'ils choiſiſ- 
ſoĩent pour vaincre ou mourir avec eux. 
Mais ces leudes menoient de meme 
leurs vaſſaux & arriere vaſſaux; & cela 
paroit bien par ce capitulaire (h) ot 
Charlemagne ordonne que tout homme 
libre, qui aura quatre manoirs, ſoit dans 
fa propriete , ſoit dans le bEnefice de 
quelqu'un, aille contre Pennemi, on 
{ive ſon ſeigneur. II eft viſible que 
Charlemagne veut dire que celui qui 
(a) Capitulaire I, de Pan 312, art. g. De homini- 
bus noſtris, & epiſcoporum & abbatum gui wel, beneft- 


cia, vel talia propria kabent , &c. Edition de Baluze 


tom. 1 p · 490. : 

( De Pan 812, ch. I, Edit, de Balme, pag.'490, Ut 
emnis homo liber gui quatuor manſos veſtitos de propris 
uo , five de alicujus beneficio , aber „ ipſe ſe prepartt» 


* 


& ipſe in heſtem pergat , five cum ſeniore ſus: 


LIV. XX. CAT. XVII. Fr 
navoit qu'une terre en propre entroit 
dans la milice du comte, & que celui 
qui tenoit un benefice du ſeigneur par- 
toit avec lui. 
Cependant M. Pabbe Dubos (a) prẽ- 

tend que, quand il eſt parle dans les 
capitulaires des hommes qui dẽpen- 
doient d'un ſeigneur particulier, i] n'eſt 
queſtion que des ſerfs; & il ſe fonde ſur 
la loi des Wiſigoths & la pratique de ce 
22 Il vaudroit mieux ſe fonder fur 

es capitulaires memes. Celui que je viens 
* de citer dit formellement le contraire. 
c. Le traits entre Charles le chauve & es 
je fteres parle de meme des hommes li- 
| bres qui peuvent prendre a leur choix N 
py un {eigneur ou le roi; & cette 1 | 


e don eſt contorme à beaucoup d' au- 
res.. . ; 

e On E donc dire qu'il y avoir trois 

u ſortes de milices; celle des leudes ou 


ne I fideles du roi, qui avoient eux-memes 
ui ſous leur dẽpendance d'autres fidèles; 

celle des EvEques ou autres ecclẽſiaſti- 
- ques , & de leurs vaſſaux; & enfin celle 
e, du comte, qui menoit les hommes li- 
u bres. | 


5 | (a) Tome III, liv, VI, Co IV, Þ» 199. Etab liſſe- 
| ment de la monarchic Frangoiſe. d 2558 
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52 Dx 1'esPRIT DES LOIYX; | 
Je ne dis point que les vaſſaux ne pul- 
ſent, etre ſoumis au comte, comme ceux 
ui ont un commandement particulier 
Ependent de celui qui a un comman- 
dement plus general. 
On yoit mème que le comte & les 
envoyés du roi pouvoient leur faire 


per le ban, c'eſt-à-dire une amende, 


orſqu'ils n'avoient pas rempli les enga- 
gemens de leur fief. 
De meme , ſi les (a) vaſſaux du roi 


faiſoient des rapines, ils Etoient ſoumis 


A la correction ducomte, “ils n'aimoient 
mieux ſe ſoumettre à celle du roi. 


(a) Capitul. de Pan 882, art. 11, apud vernis pgs 
latium » Edir. de Baluze „tom. II, Pag. 17. | 


Win, ... 
CHAPITRE XVIII 
Du double ſervice. 


CrtrorT un principe fondamemal 
de la monarchie, que ceux qui Etoient 
ſous la puiſſance militaire de quelqu'un, 
Etoient auſſi ſous {a juriſdiction civile: 
auſſi le capitulaire (a) de Louis le debon- 


naire, de Pan 815, fait- il marcher d'un 


d) Art. 1&3; & le concile in verns palatio, d 
Fan 348, art. 8, Edit, de Baluze , tom. II, p. 17. 


i: 
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pas Egal la puiſſance militaire du com- 
te, & fa juriſdiction civile ſur les hom- 
mes libres: auſſi les placites (a) du com- 
te qui menoit à la guerre les hommes li- 
bres , Etoient-ils appellés les (Y) placites 
des hommes libres; d'où rẽſulta fans dou- 
te cette maxime, que ce n*Etoit que dans 
les placites du comte, & non dans ceux 
de ſes officiers, qu'on pouvoit juger les 
queſtions ſur la liberté: auſſi le comte 
ne menoit- il pas a la guerre les (c) vaſ- 
ſaux des é vèques ou abbẽs, parce qu'ils 
n' ẽtoĩent pas ſous fa juriſdiction civile: 
auſſi n'y menoit- il pas les arriere- vaſſaux 
des leudes: auſſi le gloſſaire (d) des loix 
Angloiſes nous dit- il (e) que ceux que 
les Saxons appelloient coples, furent 
nommes par les Normands comtes. 
compagnons , parce qu'ils partageoient 
avec le roi les amendes judiciaires : auſſi 
voyons- nous dans tous les temps que 
Fobligation de tout vaſſal envers (f) ſon 


(a) Plaids ou aſſiſes. 

(b Capitulaires, liv. IV de la collection d' An;e- 
giſe, art, 3); & le capitul. V de Louis le debonnaire, 
de Pan $:9, atk, 14, Edit, de Paluze „tom. I, p. 6155 

(e) Voy. p. 48 , la note (d); & p. 30, la note (a). 

(1) Que Pon trouve dans le recucil de Guillaume 
Lambard : de priſc s Ang lorum legibus. | 

(e) An mor ſatrapia. 

(fy Les aſſiſes de Jeruſalem, chapitres CCXXI & 
CCXX11, expliquent bien ceci. | 
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54 D L'ESPRTT DESLOIX&, 
ſeigneur, fut de porter les armes (a) & 
de juger ſes pairs dans ſa cour. 

/* Une des raiſons qui attachoit ainſi ce 
droit de juſtice au droit de mener à la 
guerre, Etoit que celui qui menoit a la 
guerre faiſoit en meme temps payer les 
droit du fifc, * conſiſtoient en quel. 
ques ſervices de voiture diis par les 
hommes libres, & en general en decer- 
tains profits judiciaires, dont je parlerai 
Ci-apres. - : 

Les ſeigneurs eurent le droit de ren- 
dre la juſtice dans leur fief , par le meme 
principe qui fit que les comtes eurent le 
droit de la rendre dans leur comte ; &, 

ur bien dire, les comtẽs, dans les va- 
riations arrivees dans les divers temps; 
ſuivirent roujours les variations arrivecs 
dans les fiefs : les uns & les autres Etoient 
gouvernẽs {ur le meme plan & ſur les 
memes idées. En un mot, les comtes, 
dans leurs comtés, Etoient des leudes; 
les leudes, dans leurs ſeigneuries , 
Eroient des comtes. 

On n'a pas eu des idees juſtes, lorſ- 
qu'on a regarde les comtes comme des 
officiers de juſtice, & les ducs comme 


(a) Les avons de '6gliſe (advocari) ẽtolent gi 
lement à la tète de leurs plaids & de leur milice. 
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LI v. XXX. Craze. XVIII. For 
es officiers militaires. Les uns & les 
autres Etoient également des officiers 
militaires (a) & civils: toute la diffẽrence 
toit que le duc avoir ſous lui pluſieurs 
omtes, quoiqu'il y ett des comtes qui 
avoient point de duc ſur eux, comme 
nous Pappreffons de Fredegaire (b). 

On croira peut-etre que le gouverne- 


) & 


ſi ce 
A la 
a la 


les 


er- ment des Francs étoit pour lors bien 
era dur, puiſque les memes officiersavoient 
en meme temps ſur les ſujets la puiſſan- 
er ce militaire & la puiſſance civile, & mè- 
me i me la puiſſance fiſcale; choſe que pai dit, 
tie dans bh livres precedens, etre une des 


marques diſtinctives du deſpotiſme. 

a- Mais il ne faut pas penſer que les 
3s comtes jugeaſſent ſeuls (c), & rendiflent 
n juſtice comme les bachas la rendent 
ent en Turquie : ils aſſembloient, pour ju- 
les ger les affaires, des eſpẽces de plaids (d 
cou d'aſſiſes, ou les notables Etoient con- 
'S; voqués. 

1 Pour qu'on puiſſe bien entendre ce 


(. (a) Voye la formule 8 de Marculfe, liv. I, qui 
contient les lettres accordees à un duc, patrice ou 
es comte, qui leur donnent la juriſdiction civile & Pads 
miniſtrarion fiſcale. 

) Chronique, ch, LXXVIII, ſur Pan 636. 

bi Ny Voyez Gregoire de T. ours, live V, ad annum 
2 O. | 

(d) Mallum, 


— 


* 


* 
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qui concerne les jugemens, dans les 
formules, les loix des barbares & les 
capitulaires, je dirai (a) que les fonc- 
tions de comte, du gravion & du cen- 
tenier, Etoient les memes; que les juges, 
les rathimburges & les Echevins, Etoient, 
ſous diffẽrens noms, les m&mes perſon- 
nes ; c*etoient les adjoints du comte, & 

ordinairement il en avoit ſept; & com- 
me il ne lui falloit pas moins de douze 

5 2 pour juger (0), 1] rempliſſoit 
e nombre par des notables (c) 

Mais, qui que ce fut qui eũt la juriſ- 
diction, le roi, le comte, le gravion, 
le centenier, les ſeigneurs, les ecclẽſiaſ- 
tiques, ils ne jugerent jamais ſeuls: & 
cet uſage, qui tiroit ſon origine des fo- 


rets de la Germanie, ſe maintint encore, 


lorſque les fiefs prirent une forme nou- 

velle. 
Quant au pouvoir fiſcal, il Etoit tel, 

que le comte ne pouvoit gueres en abu: 


(a) Joigneꝛ ici ce que j'ai dit au liv. XXVIII, ch. 
XXVIII: & au liv. XXXI 7 ch. VIII. 

(b) Voyerz ſur tout ceci les capitulaires de Louis le 
dtbonnaire , ajoutès à loi ſalique art. 2; & la formule 
des jugemens, donnce par du Cange, au mot boni 
komines. 

40 Per bonos homines. Quelque fois il n'y avoir que 
des notables. Voyez Vappendice aux formules 
Marculſe, ch. Ll, 6 
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fer. Les droits du prince, à b'ẽgard des 
hommes libres, Etoient fi ſimples , qu'ils 
ne conſiſtoient , comme Jai dit, qu'en 
de certaines voitures (a) exig&es dans 


de certaines occaſions * & 


3 aux droits judiciaires, il y avoit 
es loix (Y) qui prẽ venoient les malver- 
ſations. . 


6 
(2) Et quelques droits ſur les rivieres, dont j'ai 
Parics 
(b) Voyez la loi des Ripuaires, tit. $9 ; & la loi 
des Lombards, liv, II, tit. 32, $. 9. | 


- . 
_ 
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CHAPITRE IX. 


Des compoſitions chez les peuples 
barbares. 


Comms il eſt impoſſible d'entrer un 
peu avant dans notre droit politique, ſi 
Pon ne connoit parfaitement les loix & 
les meeurs des peuples Germains , je 
marrEterai un moment, pour faire la re- 
cherche de ces mceurs & de ces loix. 

Il paroit, par Tacite, que les Ger- 
mains ne connoiflojent que deux cri- 
mes capitaux ; ils pendoient les traitres, 


9 . o $*.L 
A 3 4 

. o 475 

- by 

= 


' | 

58 Dx xr'ESRTT ES Loix, 
& noyoient les poltrons: c*Etoient chey 
eux les ſeuls crimes qui fuſſent publics, 
Lorſqu'un (a) homme avoit fait quel- N. 

que tort A un autre, les parens x la 
pperſonne offenſce ou leſte entroient 
dans la querelle ; & la haine s'appaiſoit 
8 par une ſatisfaction. Cette farisfaRtion 
regardoit celui qui avoit ẽtẽ offenſE, Si 
ouvoit la recevoir; & les parens, fi 
Fiajure ou le tort leur Etoit commun; 
ou ſi, par la mort de celui qui avoit ẽte 
offenſe ou le{e, la ſatisfaction leur E: oit 
devolue. | 

De la maniere dont parle Tacite , ces 
ſatisfactions ſe faiſoient par une conven- 
tion rẽciproque entre les parties: auſſi, 
dans les codes des peuples barbares, ces 
ſatisfactions s' appellent- elles des com- 

poſitions. | 
Je ne trouve que la loi () des Friſons 
qui ait laifle le peuple dans cette ſitua 
tion ou chaque famille ennemie Etoit, 
pour ainſi dire, dans Petat de nature; 
& ou, ſans Etre retenue par quelque loi 


(a) Suſcipere tam inimicitias , ſeu patris , ſer pro f 
pinqui, me amicitias , neceſſe eſt : nec implacabiles on 
durant; luitur enim etiam homicidium certo armento- la. 

rum ac pecorum numero, recipitque ſatisfatlionem uni- 
verſa domus. Tacite, de morib, Germ. (a 
(b) Voyez cette loi, tit. 2, ſur leg meurtres; & 


addition de Pullemar ſur les vols. 


- 
. 


L t v. XXX. Cx Af. XIX. 59 
politique ou civile, elle pouvoit & ſa fan- 
aiſie exercer ſa vengeance, juſqu'a ce 
qu'elle ett g᷑tẽ fatisfaite. Cette loi me- 
me fut temperee z on ẽtablit (a) que ce- 
lui dont on demandoir la vie auroit la 
aix dans fa maiſon, qu'il Pauroiten al- 
ant & en revenant de VEgliſe, & du lieu 
pk Pon rendoit les jugemens. 

Les compilateurs des loix ſaliques 
itent un ancien uſage (b) des Francs, 
par lequel celui qui avoit exhume un 
adavre pour le depouiller , Etoit banni 
de la ſociẽtẽ des hommes, juſqu'à ce 
que les parens conſentiſſent a Py faire 
rentrer : & comme avant ce temps il 
toit dEfendu à tout le monde, & a fa 
femme meme , de lui donner du pain, 
pu de le recevoir dans ſa maiſon, un 
el homme Etoit a VEgard des autres, & 
les autres Etoient a ſon Egard , dans FE- 
tat de nature, juſqu'à ce que cet Etat 
ut ceſſẽ par la compoſition. 

A cela pres, on voit que les ſages 
des diverſes nations barbares ſongerent 
a faire par eux-· mèmes ce qu'il Eroit trop 
long & trop dangereux d'attendre de 
la convention rẽciproque des parties. 


(a) Additio ſapientum , tit. 1, 5. 1. 
0) Loi ſalique, tit. 38, $. 1; tit. 17 » f. 3. 
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on y diſtingue (a) avec ſineſſe les cz; 


 mandee lui-meme. - 7 


les compoſitions anciennes devenoient 
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Ils furent attentifs a mettre un prix juſk 
a la compoſition que devoit recevoir ce 
lui a qui on avoit fait quelque tort 0 
quelque injure. Toutes ces loix barbare 
ont la-deflus une prẽeiſion admirable 


on y peſe les circonſtances; la loi ſe me 
à la place de celui qui eſt offenſe, & de 
mande pour lui la ſatisfaction que, dar 
un moment de ſang froid, il auroit de 


Ce fut par l'ẽtabliſſement de ces loi 
que les peuples Germains ſortirent d 
cet ẽtat de nature, ou it ſemble qui 
Etoient encore du temps de Tacite. 

Rotharis declara , dans la loi (b) de 
Lombards, qu'il avoit augmente le 
compoſitions de la coutume ancien 
pour les bleſſures, afin que le bleſſẽ Eran 
ſatisfait, les inimities puſſent ceſſer: « 
effet, les Lombards, peuple pauvre, 80 
tant enrichis par la conquete de PItalie 


frivoles, & les rẽconciliations ne ſe fa 
ſoient plus. Je ne doute pas que ceti 


conſideration n' ait obligé les autre (a 
| | bid, 
(a) Voyeꝛ ſur· tout les titres 3, 4, 1, 6& 7 delald & 0 


ſalique, qui regardent les vols des animaux. 
(d) Liv. I, tit. 75 K. 15. 


che 
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thefs des nations conquerantes A faire 
les divers codes de loix que nous avons 
aujourd'hui. * 1 

La principale compoſit ion ẽtoit cel- 
le que le meurtrier devoit payer aux pa- 
rens du mort. La difference (a) des con- 
ditions en mettoit une dans les compo= 
ſitions: ainſi, dans la loi des Angles, 
la compoſition ẽtoit de fix cent ſous 
pour la mort d'un Adalingue, de deux 
cent pour celle d'un homme libre, de 
trente pour celle d'un ſerf. La gran- 
deur de la compoſition Etablie ſur la tète 
d'un homme, faiſoit donc une de ſes 
grandes prẽrogativegʒ car, outte la diſ- 
tinction qu'elle faiſoit de ſa perſonne, 
elle Etabliſloit pour lui, parmi des na- 
tions violentes , une plus grande ſuretẽ. 

La loi (o) des Bavarois nous fait bien 
ſentir ceci: elle donne le nom des fa- 
milles Bavaroiſes qui recevoient une 
compoſition double, parce qu'elles 
Etoient les premi-rs (c) après les Agi- 


lolfingues. Les Agilolfingues étoient 


. 


* 


(a) Voyer la loi des Angles, tit. 1, $. 1, 2, 46 
id. tit. 3, $. 6 1+ 101 des Bavarois , tit. 1, ch. VIII 
& IX ;, & la loi des Friſons, tit ij. 
0 Tir, 73 ch. XX. ' b | e > | 2 
(c) Hozidra, Ozza, Sagana, Habilingua, Ang 


Nena, ibid, 
Tome I/. 2 


- e K 


** 


52 Dx L'£8PRIT DES LOTIKX 5 * A 
de la race ducale, & on choiſifloit le 
duc parmi eux; ils avoient une compo- 
ſition quadruple. La compoſition pqur 
le duc excẽdoit d'un tiers celle qui etojr 
ẽtablie pour les Agilolfingues. » Parce 
» quiiteft due, dit la loi, on lui rend un 
» plus grand honneur qu'à ſes parens. « 
* Toutes ces compoſitions Etojent fi- 
xẽës à prix d' argent. Mais comme ces 
peuples, ſur- tout pendant qu'ils ſe tin- 
rent dans la Germanie, n' en avoient 


| 

zuère; on pouvoit donner du betail, ME / 
Gn Bled, des meubles, des armes, des: 
4 chiens, des ojſeaux de chaſſe, des (a) Ml 7 

terres, &c. Souvent mEme la loi (0) fi- 

xoir la valeur de ces'chofes ; ce qui ex- t 
plique comment, avec fi peu'd'argent, Ml 9 
i y eut chez eux tant de peines pëcu- v 
niaires. 5 4 el 
Ces loix gattacherent donc à mars i © 
quer avec preciſion la difference des I m 
torts, des injures des crimes, afin que 
ren el 
) Ainſi 1 loi d'Ina eſtimoit la vie une certain ie 
ſomme d'argent, ou une certaine portion de terre. con 
Leges Ine regis., titu'o de Fillico regio, de priſcis Yo 

( 


glorum Legibus., Cambridge, 1644. | 
4s Vojer a Joi de raff; qui fait meme cette Pitr 
Axation pour pluſieurs peupfes „ ch. XVIII. Voyer la m 
Fuck la loi des Ripuaires , tit. 36, F. 11 3 la loi des BY gee 
avarois. tit. 1, f. to & ri. St aurum non habet, dont Tece 
gliam Pecunigm. mancipia , terram, &c. _ © Wi fous 


= 
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chacun connũt au juſte 'juſqua quel 
point il ẽtoit lẽſè ou offenſe; qu'il {ctr 
exactement la rẽparation qu'il devoit re- 
cevoir, & {ur tout qu'il n'en devoit pas 
recevoir davantage. f 
Dans ce point de vue, on concoit 
que celui qui ſe vengeoit après avoir 
recu la ſatisfaction, commettoit un 
grand crime. Ce crime ne contenoit pas 
moins une offenſe publique qu'une of- 
fenſe particuliere: c' ẽtoĩt un mẽpris de 
la loi meme. C'eſt ce crime que les lẽ- 
giſlateurs (a) ne manquerent pas de pu- 
nir. 
Il y avoit un autre crime qui fut ſur- 
cout regard comme dangereux (0) lay 
; que ces peuples perdirent dans le gou- 
\- WW vernement civil quelque choſe de leur 
eſprit d'indẽpendance, & que les rois 
ra WW Sattacherent à mettre dans erat une 
es meilleure police; ce crime Etoit de ne 


(a) Voyer la loi des Lombares, liv. I, tit. 2s 3 
| §. 21; ibid. liv. I, tit 9, $. 8 & 34; ibid. $.38; & 
int le capitul, de Charlemagne, de Pan 802, ch. XXX'I , 
tre: contenant une inſtruction donnee à ceux qu'il en- 
iſcis op oit dans les provin es. 

(b) Voyez, dans Gregoire de Tours, liv. VII, cha- 
ett Pitre XLv11, le derail d'un procts ou une partie perd 
dyer 1 moitié de la compoſition qui lui avoir été adjus. 
des ge, pour s'ètre fait juſtice elle-mème, au lieu de 
jonet i recevoir Ia ſatisfaction; quelques excès qu'elle eùs 

oecert depuis, 2 3 
| D jj 
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vouloir point faire, ou de ne vouloir 
pas recevoir la ſatisfaction. Nous 
voyons, dans divers codes des loix des 
barbares, que les legiſlateurs (a) y obli. 
goient. En effet, celui qui refuſoit de 
rece voir la ſatisfaction, vouloit conſer- 
ver fon droit de vengeance; celui qui 
refuſoit de la faire , laiſſoit à l'offenſé 
ſon droit de vengeance : & Cꝰ'eſt ce que 
les gens ſages avoient rẽſormt᷑ dans les 
3nſtiturions des Germains, qui invi- 
toient à la compoſition , mais n'y obli- 
geolent pas. . 

Je viens de parler d'un texte de la 
Joi ſalique, om le lẽgiſlateur la iſſoĩt à 1 
hþerts de Poffenſé de recevoir ou de 
ne recevoir pas la ſatisfaction; c'eſt cette 
Joi (b) qui interdiſoit à celui qui avoit 
fepouille un cadavre le commerce des 
hommes, juſqu'à ce que les perens, ac- 
Leptant Ja ſatisfaction, euſſent deman- 
(a) Voyer la loi des Saxons, ch. III, S. 4; l 
Joi des Lombards, liv. I, tit 37, S. 1& 2; & lala 
des Allemands, tit. 45, S. 1 & 2. Cette derniere lol 
a de ſe fair. juſtice ſoi-meme, ſur le champ 

dans le premier mouvement. Voyeꝛ auſſi les capi- 
tulaires de Char/emagne, de Van 779, ch. XX11; de 
Van $02, ch. XXX:I; & celui du meme de Tu 


305 ch. Ys | ; 
h Les compilateurs des loix des Ripuaires pa- 


Ra avoir modiſiè ceci. Voyer le tit, 35 de ce 
oix. 6 


LI v. XX. CAA . XIX. 67 

& qu'il put vivre parmi les hommes. 
Le reſpect pour les choſes ſaintes fit que 
ceux qui rẽdigerent les loix faliques ne 
toucherent point a ancien uſage. 

Il auroit EE injuſte d' accorder une 
compoſition aux parens d'un voleur tuE 
dans Lact:on du vol, ou à ceux d'une 
femme qui avoit E.E renvoyee après une 
ſeparation pour crime d'adultere. La 
loi (a) des Bavarois ne donnoit point de 
compoſnion dans des cas pareils, & pu- 
niſfoit les parens qui en pourſuivoient 
la vengeance. FH 
II reſt pas rare de trouver, dans les 
codes des loix des barbares, des com- 
poſitions pour des actions involontai- 
rez. La loi des Lombards eſt preſque 
toujours ſenſée; elle (b) vouloit que, 
dans ce cas, on composat ſuivant ia 
genEroſite, & que les parens ne puftent- 
plus pourſuivre la vengeance. 

Clotaire II fit un decret très- ſage: il 
defendit (e) à celui qui avoit ẽté vole 
de recevoir fa compoſition en ſecret, & 


(2) Voyex le décret de Taſſillon, e populeribus le- 
gibus , art. 3, 4, 10, 16, 19; la lol des Angles, 
tit. 7, §. 4. 

(b) Liv. I, tit. 9, 6, 4. 
(c) Pactus pro tenore pacis inter Childebertum & 


Clota:ium, anno 593 ; & decretio Clorarii 11 r2gis 


tired annum 5vg ch. XII. , 
; "TY ++ 
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ſans Pordonnance du juge. On va voir 
tout à Pheure le motif de cette loi. 


CHAPITRE XX. 

De ce que Von a appelle depuis la juſtice 
ge: 77 des ſeigneurs. 
OvurTxe la compoſition qu'on de- 
voit payer aux parens pour les meure 
tres, les torts & les injures , il fal- 
loit encore payer un certain droit que 
les codes des loix des barbares appellent 


fredum (a). Jen parlerai beaucoup; &, 


mY en donner Pidee, je dirai que c'eſt 
rẽcompenſe de la protection accordee 
contre le droit de vengeance. Encore 
aujourd'hui, dans la langue SuEdoiſe, 


fred veut dire la paix. 


Chen ces nations violentes, rendre 
la juſtice n' ẽtoit autre choſe quꝰ accor- 
der, à celui qui avoit fait une offenſe, 
{a protection cntre la vengeance de ce- 
lui qui Pavoit recue; & obliger ce der- 
nier à recevoir la ſatisfaction qui lui 


(a) Lorſque la loi ne le fixoit pas, il étoit or- 
dinairement le tiers de ce qu'on donnoit pour la 
compoſition, comme il paroit dans la loi dẽs Ri- 
puaires , ch. LXXXIX, qui eſt expliquee par le trol 
ſieme capitulaire de Van 313 , Edit, de Beluze, tom. lj 
Pg» $ 12. 4 


Aa. anal. Axes. Me Cid 1 
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Etoit due: de forte que, chez les Ger- 
mains, à la difference de tous les autres 
peuples, la juſtice ſe rendoit pour pro- 
teger le criminel contre celui qu'il 

avoit oftenſe. 1 
Les codes des loix des barbares nous 
donnent les cas ou ces freda devoient 


etre exigEs. Dans ceux ou les parens 
ne pouvoient pas prendre de vengean- 


ce, ils ne donnent point de fredum: en 
effet, là ou il n'y avoit point de ven- 


geance, il ne pouvoit y avoir de droit 


de protection contre la vengeance. Ain- 


ſi, dans la loi (a) des Lombards, ſi 


quelqu'un tuoit par hazard un homme 
libre, il payoit la valeur de Phomme 
mort, ſans le fredum; parce que, ayant 
tuẽ involontairement , ce n*Etoit pas 

cas ol les parens euſſent un droit de 
vengeance. Ainſi, dans la loi des Ri- 
puaires (b) , quand un homme Etoit tu 


par un morceau de bois ou un ouvrage 


fait de main d'homme, Pouvrage gu 
le bois Etoient cenſẽs coupables, & les 
parens les prenoient pour leur uſage, 
ſans pouvoir exiger de fredum. 


De meme, quand une bète avoit tus 


(a) Liv; I tit. 9, §. 17, edit. de Lindembrocks 
(b) Tit. 20. | * 7 
Div 


Þ 
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un homme, la meme (a) loi ẽtabliſſoit 
une compoſition ſans le fredum, parce 
que les parens du mort n'ẽtoient pas of- 
Enfes. eee 
Enfin, par la loi () ſalique, un en- 
fant qui avoit commis quelque faute 
avant Page de douze ans, payoit la 
.* compoſition ſens le fredum : comme il 
ne pouvoit porter encore les armes, il 
n' ẽtoit point dans le cas ou Ja partie 16- 
ſee ou ſes parens puſſent demander la 
vengeance. 6 
C toit le coupable qui payoit le fre- 
dum, pour la paix & la ſẽcuritẽ que 
les ache qu'il avoit commis lui avoient 
fait perdre, & qu'il pouvoit recouvrer 
par la protection: mais un enfant ne 
perdoit point cette ſẽcuritẽ; il n'ẽtoit 
oint un homme, & ne pouvoit ètre 
mis hors de la ſociẽtẽ des hommes. 
Ce fredum Etoit un droit local pour 
celui qui jugeoit (c) dans le territoire. 
La loi des Ripuaires (4) lui défendoit 
(a) Tit. 46. Voyer auſſi Ia loi des Lombards, 
Uv. I, ch. xxt, S. 3 Edit. de Lindembrock : ſt ca- 
ba lus cùm pede , &c. (+47 | 
* (b) Tir. 28, . 6. 
(e) Comme il parolt par le decret de Cletaire ll, 
de Van 595, Fredus tamen julicis in cujus pago ejt, re: 
ſirvetur. %% „ N „eee eee e 
(4) Tit. 89. „e 


* 
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pourtant de Pexiger lui-mème; elle 
vouloit que la partie qui avoit obtenu 
gain de cauſe 1 regt & le porrat au 
fiſc, pour que la peix, dit la loi, füt 
Erernelle entre les Ripuaires. 

La grandeur du fredum ſe propor- 
tionna à la grandeur de la (a) protection: 
ainſi le fredum pour la protection du roi 
fut plus. grand que wa accorde pour 
la protection du comte & des autres 

juges. | 

Je vois deja naitre la juſtice des ſei- 
gneurs. Les. fiefs comprenoient de 

grands territoires, comme il paroĩt par 
une infinite de monumens. J*ai deja 
prouve que les rois ne leyoient rien ſur 
les terres qui Etoient du partage des 
Francs; encore moins pouvoient-ils ſe 
reſerver des droits ſur les fiefs. Ceux 
qui les obtinrent eurent à cet ẽgard la 
joulflance la plus ẽtendue; ils en tire- 
rent tous les fruits & tous les Emolus 
mens: & comme un des plus conſidẽ- 
rables (bY Etoient les profits judiciaires 
(a) Cap'tu are incer'i annꝰ, ch. Lvti, dans Bause, 
com. |, p. 5g. Fr il fut remarquer que ce qu'on 
appclle fredum ou aida, dans les monumens de h 
premiere race, $appelle hannam dans ceux de la ſe- 
conte, comme it paroit par E capitulaire de parti- 

dus Saxoni, de ban 7s o | 
C) Voyez le capitylaire de OY de vit 

| * 
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(Freda) que Pon recevoit par les uſages 
des Francs, il. ſuivoit que celui qui 
avoit le fief avoit auff b juſtice qui 
ne s' exergoit que par des eee 
aux parens, & des profits au ſeigneur; 
elle n'ẽtoit autre choſe que de faire 
— les compoſitions de la loi, & ce- 
ui d'exiger les amendes de la loi. 

On voit, par les formules qui portent 
la confirmation ou la tranſlation à per- 
pẽtuitẽ d'un fief en faveur d'un leude (a) 
ou fidèle, ou des privileges des fiefs en 
faveur des (5) egliſes , que les fiefs 
avoient ce droit. Cela paroit encore par 
une inſinitè de chartres (c) qui contien- 

nent une defenſe aux juges ou officiers 
du roi d' entrer dans le territoire, pour y 
exercer quel qu acte de juſtice que ce 
füt, & y exiger quelqu'emolument de 
juſtice que ce füt. Dès que les juges 
royaux ne pouvoient plus rien exiger 
dans un diſtrict, ils rentroient plus 


lis, oh il met ces freda au nombre des grands re- 
venus de ce qu'on appelloit villæ ou domaines du 


01. 
(a) Voyez la formule 3,4 & 17 liv. I de Mar» 
eulfe, | 

(b) Ibid. Formule 2, z & 4. - 

(e) Voyez les recueils de ces chartres, ſur- tout ee 
Jui qui eſt 2 la fin du cinquiẽme volume des hiftoricas 
de France des PP, Benédictins. 
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dans ce diſtrict; & ceux A qui reſtoĩt ce 
diſtrict y faifoient les fonctions que ceux- 
la y avoient faites. 

f eſt dẽfendu aux juges royaux d' o- 
bliger les parties de donner des cau- 
tions pour comparoitre devant eux: - 
toit donc a celui qui recevoit le terri- 
toire à les exiger. Ueſ dit que les en- 
voyẽs du roi ne pourroient plus deman- 
der delogement; eneffer, ils n'y avoient 
plus aucune fonction. . 

1 fut donc, dans les fiefs an- 
ciend&c dans les fiefs nouveaux, un droit 
inhẽrent au fief meme , un droit lucratif 
qui en faiſoit partie. C'eſt pour cela 
que, dans tous les temps, elle a EtE re- 
gardee ainſi; d'ou eſt ne ce principe, 
== les juſtices ſont patrimoniales en 

rance. „ 
Quelques- uns ont cru que les juſtices 
tiroient leur origine des affranchiſſe- 
mens que les rois & les ſeigneurs firent 
de leurs ſerfs. Mais les nations Germai- 
nes, & celles qui en ſont deſcendues, 
ne ſont pas les ſeules qui aient affranchĩ 
des eſclaves, & ce font les ſeules qu# 
aient ẽtabli des juſtices patrimoniales. 
D'ailleurs, les formules de (a) Marrulfe 

00 Voyez la 3, . du liv, 1; & la chartre te 
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nous font voir des hommes libres de- 


pendans de ces juſtices dans les pre- 
miers temps: les ſerfs ont donc et juſ- 
ticiables, parce qu'ils ſe font: trouves 


dans le territoire; & ils n' ont pas donnẽ 


Porigine aux fiefs, pour avoir Ete en- 
globes dans le fief. 


D' autres gens ont pris une voie plus 


*courte : Les ſeigneurs ont uſurpè les 


Juſtices, ont-ils dit; & tout a ẽt dit. 
Mais n'y a-t'il eu ſur la terre que les 
peuples deſcendus de la Germanie qui 
aient uſurpé les droits des princes ? 
L'hiſtoire nous apprend aſſez que d'au- 


tres peuples ont fait des entrepriſes ſur 


que les ſeigneurs procederent pour 


leurs ſouverains; mais on n'en voit pas 
naitre ce que Pon a appellẽ les juſtices 
des ſeigneurs. C' toit donc dans le fond 
des uſages & des coutumes des Ger- 
mains qu'il en falloit chercher PFori. 
r 

Je prie de voir, dans Loyſeau (a), 
quelle eſt la maniere dont il ſuppoſe 


4 


Charlemagne » de Pan 771, dans Martenne, tom. I. 


Anecdot. collect. 11. Præ. i ientes jubemus ut ullus u- 
der publieus... .. homines ipſius eccleſia & monaſterii 
igſius Moroacenſis tam ingenuos quam & ſervos, & qui 

er eorum terras manere, & c. 


3 Traité des juſtices de village 
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volent entre eux. Il fan 
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former & ufurper leurs diverſes juſti- 


ces. Il faudroit qu'ils euſſent été les 


gens du monde les plus refin6s , & 


qu'ils euflent vole, non pas comme 


les guerriers pillent , mais comme des 
juges de village. & des 8 ſe 

roit dire que 
ces guerriers, dans toutes les provin- 
ces particulieres du royaume & dans tant 
de royaumes, auroient fair un ſy ſtẽme 


general de palitique. Loyſeau les fait rai- 


ſonner comme, dans ſon cabinet, il rai- 


ſonnoit lui-mème. i 
Je le dirai encore: ſi la juſtice n'etoit 


Point-une dEpendance du fief , pour- 


quoi voit-on partout (a) que le ſervice 

du fief Ergit de ſervir le roi ou le ſei- 

gneur, & dans leurs cours & dans leurs 

guerres? > 7 

G (a) Voyez M. du Cange , au mot hominiums 
CHAPITRE XXI.: 

De ta Juſtice territoriale des egliſes. 7 


Lzs Epliſes acquirent des biens très- 
conſiderables. Nous voyons que les 
rois leur donnerent de grands fiſcs , 


Cell-2 dire, de grand fiefs; & naug 


Dx L's RTT DES TOWN; 
trouvons d' abord les juſtices établies 
dans les domaines de ces égliſes. D*ou 
auroit pris ſon origine un privilege ſi 
extraordinaire ? Il etoit dans la nature 
de la choſe donne; le bien ecclẽſiaſti- 
que avoit ce privilege, parce qu'on ne le 
lui 6toit pas. On donnoit un fiſc a Ve- 
gliſe ; & on lui laiſſoit les prẽroputives 
qu'il auroit eues , fi on Pavoit donne a 
un leude: auſſi fut- il ſoumis au ſervice 
que Petat en auroit tire, $i] avoit été 
accorde au laic , comme on Pa deja 
. 1 

L“es Egliſes eurent donc le droit de 
faire payer les compoſitions dans leur 
territoire, & d'en exiger le fredum:; & 
comme ces droits emportoient nẽceſſai- 
rement celui d*empecher les officiers 
royaux d' entrer dans le territoire, pour 
exiger ces freda, & y exercer tous ac- 
tes de juſtice, le droit quꝰeurent les ec- 
clẽſiaſtiques de rendre la juſtice dans 
leur terricoire , fut appelle immunite , 
dans leſtyle des formules (a) , des 
chartres & des capitulaires. | 
La loi des Ripuaires () defend aut 


' (a) Voyer la formule 3 & 4 de Marrulſe, liv. I. 
Ne aliubi nifi ad eccleſiam , ubi relaxati ſunti 
mallum teneant , tit. 38, S. 1. Voyez auſſi le g. 397 
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affranchis (a) des Egliſes de tenir Paſ- 
ſemblee (b) ou la juſtice ſe rend, ail- 
leurs que dans Pegliſe où ils ont ẽtẽ af- 
franchis. Les Egliſes avoient donc des 
juſtices , meme ſur les hommes libres, 
& tenoient leurs plaids des les premiers 
temps de la monarchie. 

Jetrouve dans les vies des ſaints (c), 
que Clovis donna A un faint 2 
la puiſſance ſur un territoire de fix lieues 
de pays, & qu'il voulut qu'il füt libre 
de toute juriſdiction quelconque. Je 
crois bien que c'eſt une fauſſetẽ, mais 
Ceſt une fauſſetẽ tres-ancienne; le fond 
de la vie & les menſonges ſe rapportent 
aux mœurs & aux loix du temps; & 
ce ſont ces mœurs (d) & ces loix que 
Pon cherche ici. n 

Clotaire IT ordonne (e) aux EvEques 
ou aux gunds, qui poſſedent des tertes 
dans des pays Eloignes , de choiſir dans 

(a) Tabulariis, ; 

(b) Mallum. 

1117 Vita S. Germeri epiſcopi Tolofani, apud Bol 


anos , 16 mali. | 
(9 Voyez auſſi la vie de S. Melanius, & eelle de 
8. ticole. | 

(e) Dans le concile de Paris, Pan 615. Epiſcopi vel 
Potentes , qui in aliis poſſident regionibus , judices vel 
miſſos diſcuſſores de aliis provincits non inſtituant, nj» 
Ide loco, qui juſtitiam percipient & aliis reddant g 
Ut, 19. Voyez auſſi Part, 12. —— 
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& pour ſe ſouſtraire aux charges publi- 
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le lieu meme ceux qui doivent rendre 
la juſtice ou en recevoir les Emolumens, 

Le meme prince (a) regle la compe- 
tence entre les juges des Egliſes & ſes 
officiers. Le capitulaire de Charlema- 
gne, de Pan C02, preſerit aux & vèques 
& 2ux abbes les qualites que doivent 
avoir leurs officiers de juſtice. Un au- 
tre (b) du meme prince defend aux off 
ciers royaux | d*exercer aucune jurik 
diction (c) ſur ceux qui cultivent les 
terres ecelEſiaſtiques, à moins qu'ils 
n'aient pris cette condition en fraude, 


ys fork AA, Wwe — — 8 


| yuh Les Eveques aſſembles a Rheims 

Eclarerent (d) que les vaſſaux des egli- 
ſes font dans leur immunite. Le capi- 
tulaire de Charlemagne, de Van 806 (e) 


"a . ou 


(a] Dans le concile de Paris, Pan 618, art. 5. 

(b) Dans Ia toi des Lombards, live H, tit. 44: 
Th. Il, edtt. de Lindembrock. 22 

(c) Servi aldiones, libellarii antiqui, vel alii ny 

witer facli, ibid. Is | 

(d) Lettre de Van 858, art. 7, dans les capitular 
res, p. 108. Sicu illæ res & facultates in quibus vi. 

vunt clerici, ita & illæ ſub con/ecratione immun tatit 
ſane de quibus debene militare vaſſalli. 

(e) Teſt ajoutè a la loi des Bavarois, art. ); voyer 
auſſi Part. 3 de Ledit. de Lindembrock , p. 44+. In- 
prim's ↄmnium jubendum eſt ut habeont eccleſi e earun 
Juſticias, & in vitd illorum gui habitant in ipſts ecclt- 
ſis & pet. ram in pecuniis qudm & inubtantiis ei- 
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veut que les Egliſes aient la juſtice cri- 
minelle & civile ſur tous ceux qui ha- 
bitent dans leur ygrritoire. Enfin, le ca- 
pitulaire (a) de Charles le chauve diſtin- 
gue les jutiſdictions du roi, celles des 
ſeigneurs, & celles des égliſes; & je 
n'en dirai pas davantage. 


(a) De l'an 857, in ſynodo apud Cariſiacum, art. 4, 
idit. de Balute, p. 96. | ; 


* 
r —_— 
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CHAPITRE XXII. 


Que les juſtices etoient erablies avant la 
fin de la ſeconde race. 


Ox a dit que ce fut dans le defor- | 
dre de la ſeconde race, que les vaſſaux 
$#2ttribuerent la juſtice dans leurs fiſcs: 
on a mieux aime faire une propaſition 
générale, que de l'examiner: il a EtE 
plus facile de dire que les vaſſaux ne 
poſiedojent pas, que de decouvrir com- 
ment ils e Mais les juſtices ne 
doivent point leur origine aux uſurpa- 
tions; elles dri vent du premier era- 
bliſement, & non pas de fa corrup- 
don. 


v Celui qui tue un homme libre, 0 eſt⸗ 


Dr L'ESTRTT DEs Lorx,; 

41] dit dans la loi (a) des Bavarois; 
» paiera la compoſition à ſes parens, 8'i 
„en a; &, gil n'en appoint, il la paiera 
» au duc, ou a celui a qui il s' toit recom- 
„ mand pendant fa vie. æ On ſgait ce que 
c toit que ſe recommander pour un bè- 

nẽfice. EI 
» Celui à qui on aenleve ſon eſclave, 
» dit la loi (5) des Allemands, ira ay 
» prince auquel eſt ſoumis le raviſſeur, 
„ afin qu'il en puifle obtenir la compo- 
v ſition, « | 
„ S un centenier , eft-il dit dans le de- 
» cret de Childebert (c), trouve un voleur 
dans une autre centaine que la ſienne, 
» ou dans les limites de nos fidèles, & 
qu'il ne Pen chaſſe pas, il repreſentera 
le voleur, ou ſe purgera par ferment. « 

It y avoit donc de la difference entre le 

territoire des centeniers & celui des fi- 

deèles. | 

Te decret de Childebert explique la 

conſtitution de Clotaire (d) de la meme 


(a) Tit. 3, ch. XIII, Edit, de Lindembrock. 

(b } Tit. 95. g 1 
(e) De Pan 595, art. : 1 & 12, dir. des capitulaires 
de Baluze « pag. 19. Pari condirione convenit ut ſi und 
centena in alid centend veſtigium ſecuta fuerit & inve- 
nerit , vel in quibuſcumgue fidelium noſtrorum termini! 
weſtigium miſerit , & ipſum in aliam centenam mini- 
_ mn? expellere potuerit,aut convittus reddat latronem, &e. 
la, Si — comprobatur latronis, tamen praſeu 
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anne e, qui , donnee pour le meme cas 
& ſur le meme fait, ne differe que dans 
les termes; la conſtitution appellant in 
truſte, ce que le decret appelle in ter- 
minis fidelium noſtrorum. Meſſieurs Bi- 
gnon & du Cange (a), qui ont cru que 
in truſte ſignifioit le domaine d'un autre 
roi, n'ont pas bien rencontre. 

Dans une conſtitution () de Pepin, roi 
d' Italie, faite tant pour les Francs que 
pour les Lombards , ce prince , apres 
avoir impoſe des peines aux comtes 
& autres officiers royaux qui prẽ vari- 
quent dans Pexercice de la juſtice, ou 
qui different de la rendre, ordonne (c) 
que, Sil arrive qu'un Franc ou un 
Lombard ayant un fief ne veuille pas 


rendre la juſtice, le juge dans le diſtrict 


tie nihil long? mulftands ; aut ſi perſeguens latronem 
ſuum comprel.enderit, integram ii compoſitionem ac- 
cipiat. Quod ſi in truſte invenitur, medietatem compaſi- 
tionis truſtis adguirat, & capitale exigat d latrone , 
aſt, 2 3. 

(a) Voyex le gloſſaire, au mot truſtis. 

(6) Inſcree dans la loi des Lombards, liv. II, tit. 
$2, F. 14, C'eit le capiculaire de Van 793, dans Ba- 
lu{e, p. 344, Art. 10. 

(e) E: ft forſttan Francus aut * — habens 
beneficium juſtitiam facere noluerit , ille judex in cujus 
miniſterio fuerit , eontradicat illi beneficium ſuum , 
interim dum ipſe aut miſſus ejus *. faciat. Voyes 
encore 11 mème loi des Lombard, liv. II, ir. 32. 


5. 2, qui ſe rapporte au capitulaire de Charlemagne 


de Ian 779, art. 21. 
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duquel il ſera, ſuſpendra l'exercice de 
fon fief; & que, dans cet intervalle , lui 


ou ſon envoye rendront la juſtice. 


- Un capitulaire de (a) Charlemagne 
prouve que les rois ne levoient. point 
partout les freda. Un autre (b) du: me- 
me prince nous fait voir les regles feo- 
dales & la cour feodale de a Etablies, 
Un autre de Lowis le debonnaire veut 
que, lorſque celui qui a un fief ne rend 
(e) pas la juſtiee, ou empèche qu'on ne 
la rende, on vive à diſcretion dans fa 
maiſon, juſqu'a ce que la juſtice ſoit 
rendue. Je citerai encore deux capitu- 
laires de Charles le chauve, l'un (d) de 
Pan 861, ou Pon voir des juriſdictions 
particulieres Etablies , des juges & des 
officiers ſous eux; Pautre (e] de Van 

(a) Le troiſiẽme de Van 812, art. 10. | 

(b) Second capitulaire de Pan 813, art. 14 & 20, 
Ty ©) Cupitulere cuintum anni 819, art. 23, Edit. de 
Ba'uxe , pag. 617. Ur ub'cumgue miſſi, aut epiſcopun , 


aut abbarem , aut atium guemlibet honore pr zdirunt 
Invenerin: , qui juſtitiam facere noluit vel prohibuir , dt 


ipſius rebus vivant cuan. lit in eo loco jutitias facere de 


ent. | 
(d) Ediftum in Cariſiaco, dans Baluze , rome Il, 
P- 152. 'Unuſcuiſcue advocatus pro omnibus de ſud ad. 
vOcarione.. . in convenientta u: cm miniſterialibus de 


ſud advocatione guoginvenerit contra kunc bannum ng,” 


trum fbeiſſe... caſtiget. 


e) Ediflum Piſtenſe, art. 18, Elit, de Balute, 
Tom. II, P. 181. Si inſiſcum naſtrum, vel in gun 
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864 ; ol il fait la diſtinction de les pro- 
pres ſeigneuries d avec celles des parti- 
culiers. ; | 
On n'a point de conc-ſſions originai- 
res des fiefs, parce qu'ils furent & ablis 
par le pzrtzge qu'on ſgait avoir EcE fait 
entre les vainqueurs. On ne peut done 
pas prouver par des contrats originai- 
res, que les juſtices, dens les commen- 
cemens, aient <te etiacl.62s aux fiefs: 
mais ſi, dans les formules des confirma- 
tions, ou des trenflations a perpE.uite 
de ces fiefs, on trouve, conme on A 
dit, que Ja juſtice y Ecoit Etablie, il 
falloit bien que ce droit de juſtice fut de 
la nature du fief & ung des les princis 
pales prerogativgs. f 
Nous avons un plus grand nombre 
de monumens qui Etabliuent la juſtice 
patrimoniale des Ezlites dans leur terri- 
toĩre, que nous n'en avons pour prou- 
ver celle des bẽnẽfices ou fief8 des leu- 
des ou fideles, par deux raiſons. La pre- 
miere, que la plupart des monumens qui 
nous * — ont ẽtẽ conſervẽs ou recueil- 
lis par les moines , pour Purilite de leurs 
monaſteres : la ſeconds}, que le patri- 


curacue immunitarem , aur alicujus potentis poteſtatem 
rel propriergtem confugerit , &c, 
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moine des Egliſes ayant Er forme par 
des conceſſions particulieres, & une eſ- 
pece de derogation a Pordre ẽtabli, il 
falloit des chartres pour cela; au lieu 
que les conceſſions faites aux leudes 
Etant des conſequences de l'ordre po- 
tique, on navoit pas beſoin d'avoir, 
& encore moins de conſerver une char- 
tre particuliere. Souvent meme les rois 
ſe contentoient de faire une ſimple tra- 
dition par le ſceptre, comme i parolt, 
par la vie de ſaint Maur. 
' Mais la troiſiẽ me formule (a) de M4r- 
eulfe nous prouve aflez que le privilege Ml 
d'immunitẽ, & par conſẽ quent celui de Wge 
la juſtice, Etoient communs aux eccle- N co 
ſiaſtiques & aux ſẽculiers, puiſqu'elle ¶ ne 
eſt faite pour les uns & pour les autres, ¶ q 
Il en eſt de meme de la conſtitution (b) Wor 
de Clotaire II. Nau 
la) Liv. I. Maximum regni noſtri augere credimus eo 


monimentum » ſi beneficia opportuna locis eccleſiarum j 
aut cui volueris dice re, benirola de iberatione — 


mus. y 
(b) Je Vai eite dans le chapitre precedent ; Epiſes i 
Pi vel potentes, 1 
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CHAPITRE XXIII. 
Idee generale du livre 4 Petabli ement 


de la monarchie Frangoiſe dans les 
Gaules, par M. Labbe Duzos. 


II eſt bon quꝰ avant de finir ce livre 5 
examine un peu Poavrage de M. ab- 
be Dubos, parce que mes idées font 
perpẽtuellement contraires aux ſiennes; 
& que, $'il a trouve la veritẽ, je ne Pai 
pas trouve. 5230 r Aale 
Cet ouvrage a ſẽduit beaucoup de 
gens, parce qu'il eſt Ecrit avec beau- 
coup d'art; parce | go; y ſuppoſe 6ter+ 
nellement ce qui eſt en queſtion ; parce 
que, plus on y manque de preuves, plug 
on y multiplie les probabilites ; parce 
qu'une infinitẽ de conjectures ſont miſes 
en principe, & qu'on en tire comme 
conſequences d'autres conjectures. Le 
lecteur oublie qu'il a doutẽ, pour com- 
4 mencer à croire. Et comme une Eru- 
dition ſans fin eſt placẽe, non pas dans 
le ſyſteme, mais cdtE du Hſteme 5 
Feſprit eſt diſtrait par des acceſſoires, 
& ne S' occupe plus du principal. D'ail- 
leurs, tant a ne permetteny 
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M ONSIEUR Pabbe Dubos veut Ore 
toute eſpece did&e que les Francs ſoĩent 
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pas d'imaginer qu'on wait rien trou- 
vẽ; la longueur du voyage fait croire 
qu'on eſt enfin atrive. | 

Mais, quand on ex2mine bien, on 
trouve un coloſſe immenſe qui a des 
pieds d'argile; & c'eſt parce que les 
pieds ſont d'argile, que le coloſſe eſt 
immenſe. Si le ſyſteme de M. Pabbe 
Dubos avoit eu de bons fondemens , 
il n'auroit pas EtE oblige de fairo trois 


mortels volumes pour le prouver; il 
auroit tout trouvẽ dans ſon ſujet; &, 
fans aller chercher de toutes parts ce 
qui en Eroir très-loin, la raiſon elle- P 
meme fe ſeroit chargee de placer cet- I 
te vérité dans la chaine des autres © 
vẽritẽs. Lhiſtoire & nos loix lui au- d 

_ foient dit: » Ne-prene7 pas tant de 
peine: nous rendrons témoignage de 6 
» VOUS. & Into gn qu 
ee 5 1 
. ˙— BY 
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CHAPITRE XXIV. fiſm 
Continuation du mime ſujet. Reflexion 
ur le fond duſyſitme. 


entrez 
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entrẽs dans les Gaules en conquerans :* 
ſelon lui , nos rois , appelles par les peu- 
ples, ront fait que ſe mettre ala place, 
& ſuccEder aux droits des empereurs 
Romains. | 

Cette pretention ne peut pas Sappli- 
quer au temps ou Clovis, entrant dans 
les Gaules , ſaccagea & prit les villes; 
elle ne peut pas s'appliquer non plus 
au temps ou il defit Syagrius , officier 
Romain, & conquit le pays qu'il tenoit : 
elle ne peut donc ſe rapporter qu'a celuĩ 
ou Clovis, devenu maitre d'une grande 
partie des Gaules par la violence, au- 
roit ẽtẽ appellẽ, par le choix & l'amour 
des peuples, à la domination du reſte 
du pays. Et il ne ſuffit pas que Clovis 
ait EtE regu , il faut qu'il ait ẽtẽ appel- 
le; il faut que M. abb. Dubos prouve 
que les peuples ont mieux aimè vivre 
ſous la domination de Clovis, que de 
vivre ſous la domination des Romains, 
ou ſous leurs propres lgix. Or les Ro- 
mains de cette partie des Gaules qui 
navoit point encore été envahie par 
les barbares, Etoieng, ſelon M. Pabbe 
Dubos, de deux ſortes; les uns Etoient + 
de la confẽderation Armorique, & 
woient chaſſé les officiers de l'empe- 
Tome IV. : E 


86 Dr TES REIT DES Lorx, 
reur, pour fe defendre eux-memes 
contre les barbares , & fe gouverner 
par leurs propres loix; les autres ob&il- 
ſoient aux officiers Romains. Or M. 
Pabbe Dubos prouve-tYil que les Ro- 
mains qui ẽtoient encore ſoumis a Pem- 
pire, aient appelle Clovis? point du 
rout. Prouve-t'il que la rEpublique des 
 Armoriques ait appells Clovis, & fait 
meEme quelque trait avec lui ? point du 


tout encore. Bien loin qu'il puiſſe nous 0 
dire quelle fut la deſtinee de cette re · Ne. 
publique, il ren ſgauroit pas meme qu 
montrer Pexiſtence; & quoiqu'il la n 
ſuive depuis le temps d Honorius juſ- 

qu'a la conquete de Clovis, quoiqu'il Mae 
7 rapporte avec un art admirable tous pe 
es EvEnemens de ces temps- là, elle et Mx, 


reſtee inviſible dans. les auteurs. Car 
il y a bien de la difference entre prou- 
ver, par un paſſage de Zozime (a), que, 
ſous empire d' Honorius, la contree 
Armorique (þ) & les autres provinces 
des Gaules fe rẽvolterent & formerent 
une eſpece de republique ; & faire voir 
que, malgrẽ les diverſes pacifications 


: (a) Hiſt. liv. VI. , 0 Y 
(b) 2 tractus Armoricus , aliægue Galliarun 0¹ 
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des Gaules, les Armoriques formerent 
toujours une rEpublique particuliere , 
qui ſubſiſta juſquꝰà la conquete de Clovis. 
Cependant il auroit beſoin, pour ẽtablir 
ſon ſyſteme , de preuves bien fortes & 
bien preciſes. Car, quand on voit un con- 
quErant entrer dans un Etat , & en ſou- 
mettre une grande partie par la force, 
& par la violence; & qu'on voit quel- 
que temps apres Petar entier ſoumis, 
ſans que Phiſtoire diſe comment il Va 
66; on a un tres-Juſte ſujet de croire 
que Paffaire a fini comme elle a com- 
mence. - 


Ce point une fois manque, il eſt aiſs 
"| Wie voir que tout le ſy{ſteme de M. Pab- 
3 be Dubos croule de fond en comble; 
: 


& toutes les fois qu'il tireta quelques 
conſequences de ce principe; que les 
Gaules n' ont pas été conquiſes par les 
Francs, mais que les Francs ont été 
ppellés pat les Romains, on pourra 
ces toujours la lui nier. ; 
M. Pabbs Dubos prouve ſon princi- 
pe par les dignités Romaines dont Cly- 
din fut revEguz i} veut que Clovis ait 
ucc6ds à Childeric ſon pere dans Vetn- 
ploi de maitre de la milice. Mais ces 
leux charges ſont — fa crea- 
1) 
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tion. La lettre de ſaint Remi a Clovis 
ſur laquelle il ſe fonde (4), weſt qu'u- 
ne felicitarion ſur ſon avenement a la 
couronne. Quand l'objet d'un Ecrir eſt 
connu, pourquoi lui en donner un qui 
ne Peſt pas? | 

Clovis, ſur la fin de ſon regne, fut 
fait conſul par VPempereur Anaſtaſe : 


mais quel droit pouvoit lui donner une 
autoritE ſimplement annale f II y a ap- 
parence , dit M. Pabbe Dubos, que, i 1: 
dans le meme diplome,Pempereur Ana- N ce 
taſe fit Clovis proconſul. Et moi, je di- F 
rai qu'il y a apparence qu'il ne le fu ils 
pas. Sur un fait qui n'eſt fondé ſur ni, 


rien, Pautorité de celui qui le nie eſ be 
Egale a Pautorite de celui qui Palleguc. WM pu; 
Jai meme une raiſon pour cela. Gr na 
goire de Tours , qui parle du conſulat ff con 
ne dit rien du proconſulat. Ce procorecid, 
ſulat nauroit EtE meme que d*environM dro: 


ſix mois. Clovis mourut un an & demi de; 
apres avoir ẽtẽ fait conſul ; il n'eſt puMWblif 


poſſible de faire du proconſulat un 
charge hẽrẽditaire. Enfin » quand | 
conſulat , & fi Pon veut le proconſ 
lat, lui furent donnés, il '&roir dejak 


2 Tome II, livre III, chapitre XVIII, p# 
8 WE * 
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maitre de la monarchie , & tous ſes 
droits Etoient Etablis. 

La ſeconde preuve que M. Pabbe 
Dubos allegue c'eſt la ceſſion faite par 
Pempereur Juſtinien , aux enfans & aux 
petits enfans de Clovis , de tous les 

WH droits de Pempire fur les Gaules. )' au- 
rois bien des choſes a dire ſur cette 
ceſſion. On peut juger de Pimportance 
que les rois des Francs y mirent, par 
la maniere dont ils en exẽcuterent les 
conditions. D'ailleurs, les trois des 
Francs Etoient maitres des Gaules; 
ils Eroient ſouverains paiſibles: Juſti- 
nien n'y poſſẽdoit pas un pouce de terre; 
Pempite d' occident ẽtoit dẽtruit de- 
puis longtemps; & Pempereur d' orient 


rt: avoir de droit fur les Gaules, que 
t of comme reprẽſentant Pempereur d' oc- 
o cident 3 c*Etoient des droits ſur des 
ron droits La monarchie des Francs Etoit 


enlil deja fondee; le reglement de leur ẽta- 
pu bliſſement Etoir fait; les droits rEcipro= 
ques des perſonnes, & des diverſes 
nations qui vivoient dans la monarchie, 
tolent convenus; les loix de chaque 
ation ẽtoient donnees , & meme re- 
ligtes par Ecrit. Que faiſoit cette ceſ- 
lon Etrangere à un Etabliflement d&a 
orme ? E ij 


_— 
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ue veut dire M. Pabbe Dubos avee 
les declamations de tous ces Eveques , 
qui, dans le deſordre, la confuſion, la 
chiite totale de Petar, les ravages del 
conquete , cherchent a flatter le vain- 
queur ? Que ſuppoſe la flatterie, que la 
foibleſſe de celui qui eſt obligẽ de flat- 
ter? Que prouve la rẽthorique & la 
poëſie, que l' emploi meme de ces arts! 
Qui ne ſeroit Etonne de voir Gregoire 
de Tours, qui, apres avoir parlé des al- 
ſaſſinats de Clovis, dit que cependant 
dieu proſternoit tous les jours ſes enne- 
mis, parce qu'il marchoit dans fe 
voies? Qui peut douter que le clerge 
Tait EtE bien aiſe de la converſion de 
Clovis, & qu'il ren ait meme tire de 
grands avantages? Mais qui peut dou- 
ter; en meme temps, que les peuples 
n'aient eſſuyẽ tous les malheurs de h v 
.conquete , & que le gouvernement Ro- V: 
main Tait cede au gouvernement Ger le. 
manique? Les Francs n'ont point vou · 4 
lu, & ront pas meme pu tout cha- 0 
ger; & meme. peu de vainqueurs on il 
eu cette manie, Mais, pour que toute 77 
les conſequences de M. Pabbe Dulu van 
fuſſent vraies, il auroit fallu que nos ne 
ſeulement ils n'euſſent rien change ches 
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les Romains , mais encore qu'ils ſe fuſ- 
{ent changes eux-memes. | | 

Je m'engagerois bien, en ſuivant la 
mẽthode de M. Pabbe Dubos, a prou- 
ver de meme que les Grecs ne conqui- 
rent pas la Perſe. D*abord je parlerois 
des traitEs que quelques-unes de leurs 
villes firent avec les Perſes: je parlerois 
des Grecs qui furent a la ſolde des Per- 
ſes, comme les Francs furent a la ſolde 
des Romains. Que ſi Alexandre entra 
dans le pays des Perſes, aſſiẽgea, prit 
& detruyfit la ville de Tyr, c'etoit une 
affaire particuliere comme celle de Sya- 
grius. Mais, voyez comment le pontife 
des Juifs vient au- devant de lui: Ecou- 
tez Poracle de Jupiter Ammon: reſſou- 
venez- vous comment il avoit EtE prẽdit 
a Gordium : voyez comment toutes les 
villes courent , pour ainſi dire , au-de- 
vant de lui; comment les ſatrapes & 
les grands arrivent en foule. Il s'habille 
a la maniere des Perſes; C'eſt la robe 
conſulaire de Clovis. Darius ne lui offrit- 
il pas la moitié de ſon royaume? Da- 
nus n'eſt- il pas aſſaſſinẽ comme un ty- 
tan? La mere & la femme de Darius 
ne pleurent- elles pas la mort d Alexan- 
dye? Quinge-Curce-, Arrien , Plutarque 


Eiv 
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Etoient-ils contemporains d' Alexandre? 
L'imprimerie (a) ne nous a-telle pas 
donné des lumieres qui manquoient a 
ces auteurs? Voila Phiſtoire de Peta- 
bliſſement de la monarchie Frangoiſe dans 
les Gaules. ny 


(a) Voyez le diſcours preliminaire de monſfieay 
Pabbe Dubos. 


CHAPITRE XXV. 
De la nobleſſe Frangoiſe, 


MonsrtvusVabbe Dubos ſoutient que, 
dans les premiers temps de notre mo- 
narchie, il n'y avoit qu'un ſeul ordre 
de citoyens parmi les Francs. Cette pre- 
tention injurieuſe au ſang de nos pre- 
mieres familles, ne le ſeroit pas moins 
aux trois grandes maiſons qui ont ſuc- 
ceſſivement regne {ur nous. L'origine 
de leur grandeur n'iroit donc point ſe 
perdre dans Poubli, la nuit & le temps: 
Phiſtoire Eclaireroit des ſiécles où elles 
auroient EtE des familles communes: & 
pour que Chilperic, Pepin , & Hugues 
Capet fuſſent gentilshommes, il faudroit 
aller chercher leur origine parmi les 
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Romains ou les Saxons , ceſt-a-dire , 
parmi les nations ſubjuguees. 

M. Pabbe Dubos fonde (a) ſon opi- 
nion ſur la loi ſalique. Il eſt clair, dit- 
il , par cette loi, qu'il n'y avoit point 
deux ordres de citoyens chez les Francs. 
Elle donnoit deux cent ſous de com- 
poſition () pour la mort de quelque 
Franc que ce fut: mais elle diſtinguoit 
chez les Romains le convive du roi, 
pour la mort duquel elle donnoit trois 
cent ſous de compoſition, du Romain 
poſſeſſeur à qui elle en donnoit cent, 
& du Romain tributaire à qui elle n'en 
donnoit que quarante-cinq. Et comme 
la difterence des compoſitions faiſoit 
la diſtinction principale, il conclut que, 
chez les Francs, il n'y avoit qu'un or- 
dre de citoyens; & qu'il y en avoit 
trois chez les Romains. - 
- Il eſt ſurprenant que ſon erreur mè- 
me ne lui ait pas fait dẽcouvrir ſon 
erreur. En effet, il eùt EtE bien extra- 
ordinaire que les nobles Romains qui 
vivoient.ſous la domination des Francs 
y euflent eu une compoſition plus 


(a) Voyez l'établiſſement de la monarchie Fran- 

Foiſe, tome III, liv. VI, ch. 1%, pag. 304. * 
(b) 11 cite le titre 44 de cette loi, & la loi deg 

Ripuaires, titres 7 & 36. f 1 "446 
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grande, & y euſſent EtE des perſonna- 
ges plus importans que les plus illuſtres 
des Francs & leurs plus grands capitai- 
nes. Quelle apparence que le peuple 
vainqueur eũt eu fi peu de reſpedk pour 
lui-meme , & qu'il en efir eu tant pour 
le peuple vaincu? De plus, M. Pabbe 
Dubos cite les loix des autres nations 
barbares, qui prouvent qu'il y avoit 
parmi eux 2 ordres de citoyens. Il 
{croit bien extraordinaire que cette r- 
gle geEnerale et preciſement manqué 
chez les Francs, Cela auroit df lui faire 
penſer qu'il entendoit mal, ou qu'il 
appliquoit mal les textes de la loi ſa- 
kque z ce qui lui eſt effectivement arrive. 
On trouve, en ouvrant cette loi, 
que la compoſition pour la mort d'un 
antruſtion (a), c'eſt-à- dire d'un fidèle 
ou vaſſal du roi, ẽtoit de ſix cent ſous; 
& que celle pour la mort d'un Ro- 
main convive (5) du roi n'etoit que 
de trois cent. On y trouve (c) que la 
(a) Qui in rruſte dominicd eſt, tit. 44 K. 4: & cela 
fe rapporte à la formule 13 de Marculfe , de rigis 
antruſtione. Voyez auſſi le titre 66 de la hai ſalique, 
$.3 & 4; & le tit. 74; & la loi des Ripuaires, tit. 113 
& le capitulaire de Charles le chauve , apud Cariſia- 
cum, de Van 877 , ch. xx. | | 


Loi ſalique, tit, 44, f. 6. 
(e) Lid. 8. 4. 


— - 
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compoſition pour la mort d'un ſimple 
Franc (a) Etoit de deux cent ſous, 
& que celle pour la mort d'un Ro- 
main (5) d'une condition ordinaire 
n' toit que de cent. On payoit en- 
core pour la mort d'un Romain (c). 
tributaire, eſpece de ſerf ou d' affran- 
chi”, une compoſition de quarante- 
cinq ſous; mais je Wen parlerai point, 
non plus que de celle pour la mort 
du ſerf Franc, ou de affanchi Franc: 
il reſt point ici queſtion de ce troiſiẽme 
ordre de perſonnes. . | 

Que fait M. Pabbe Dubos? II paſſe 
ſous ſilence le premier ordre de per- 
ſonnes chez les Francs, c'eſt-A-dire, 
Farticle qui concerne les antruſtions : 
& enſuite ,' comparant le Franc ordi- 
faire pour la mort duquel on payoir 
deux cent ſous de- compoſition , avec 
ceux qu'il appelle des trois ordres 
chez les Romains, & pour la mort 
deſquels on payoit des compoſitions 
differentes, il trouve qu'il n'y avoir 
is ou ſeul ordre de citoyens chez les 

rancs, & qu'il y en avoit trois __ 


4 Romains. 9 i i ; 


(a) Loi ſalique, 5. 1. | | : 
(b) Ibid, tit. 4% » §. 13. (c) Ibid. 5. 74 
* 
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Comme, ſelon lui, il n'y avoit 
qu'un ſeul ordre de perſonnes chez les 
Francs, il eũt 6r6 bon qu'il n'y en eflt 
eu qu'un auſſi chez les Bourguignons, 
parce que leur royaume forma une des 
principales piẽces de notre monarchie. 
Mais il y a dans, leurs (a) codes trois 
ſortes & compoſitions ; Fune pour le 
noble Bourguignon ou Romain, Pau- 
tre pour le Bourguignon ou Romain 
d'une condition mediocre , la troiſie- 
me. pour ceux qui Etoient d'une con- 
dition inferieure dans les deux nations, 
M. Pabbe Dubos n'a point «cite cette 
* VE 0 Wi Merten 
Il eſt ſingulier de voir comment il 
ere n (b) paſſages qui le preſ- 
ſent de toutes parts. Lui parle-t'on 
des grands, des ſeigneurs, des nobles! 
Ce ſont, dit-il, de ſimples diſtinctions, 
& non pas des diſtinctions diordre; 
ce ſont des choſes de courtoiſie, & non 


— »®, * 898471 2510 g ö 1 4 2150. 
da) Si quis, quolibet caſu, dentem optimati Burgun- 
PIN; ve —— nobill excuſſerit , ſalidos vigimi 
quingue cogatur exſolvere ; de mediocribus perjonis 
ingenuis, tam Burgundionibus quam Romanis , ſi 
dens excuſſus fuerit , decem folidis componatur; de in- 
ferioribus perſonis , quingue ſolidos art. 1, 2 & 3, du 
tit. 26 de la loi des Bourguignons. 
(b) Erabliflemenr de la monarchie Frangoife , to- 


me. III, liv. VI, ch. IV X W. 
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as des prerogatives de la loi : ou 
bien „ dit-il, les gens dont on parle 
Etoient du conſeil du roi; ils pouvoient 
meme étre des Romains : mais il n'y 
avoit toujours qu'un ſeul ordre de ci- 
toyens chez les Francs. D'un autre 
cots, s'il eſt parlẽ de quelque Franc 
d'un rang (a) inferieur, ce ſont des 
ſerfs; & c'eſt de cette maniere qu'il 
interprete le dẽcret de Childebert. Il eſt 
nẽceſſaire que je m' arrète ſur ce dẽcret. 
M. Pabbe Dubos Pa rendu fameux, 
parce qu'il s'en eſt ſervi pour prouver 
deux choſes; Pune (b) que toutes les 
compoſitions que Pon trouve dans les 
loix des barbares, n'ẽtoient que des 
intérèts civils ajoutEs aux peines cor- 
porelles, ce qui renverſe 10 fond en 
comble tous les anciens monumens; 
Fautre, que tous les hommes libres 
ctoiĩent jugẽs directement & immedia- 
tement par le (c) roi, ce qui eſt con 
tredit par une infinite de paſſages 
d'autoritẽs qui nous font connoitre 
Pordre (d) judiciaire de ces temp#1la. 


(a) Etabliſſement de la monarchie Fra 
me III, ch. v, p. 319 & 320. 
(b) Ibid, liv. VI, ch. Iv, p. 307 & 308. 
(c) Ibid. p. 306; & au chapitre ſuiv. p. 319 & 320. 
(d) Voyez le liv. XXVIII de cet ouvrage, chapitre 
XXVIII 7 & le liv. XXXI 7 ch. VIII. 2 £ 
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II eſt dit, dans ce decrer fait dans une 
aſſemblee (a) de la nation, que, fi le ju- 
ge trouve un voleur fameux, il le tera 
lier pour ètre envoys devant le roi , ſi 
e' eſt un Franc ( Francus ) ; mais, fi eſt 
une perſonne plus foible ( debilior per- 
ſona), il ſera pendu fur le lieu. Selon 
M. Pabbe Dubos . Francus eſt un hom- 
me libre, debilior perſona eſt un ſerf. 
PFignorerai pour un moment ce que 
peut ſignifier ici le mot Francis; & je 
commencerai par examiner ce qu'on 
peut entendre par ces mots une perſonne 
plus foible. Je dis que, dans quelque 
langue que ce ſoit, rout comparatif 
ſuppoſe nEceflairement trois termes, le 
plus grand, le moindre, & le 1 
tit. S'il n'ẽtoit ici queſtion que des 
hommes libres & des ſerfs, on auroit 
dit un ſerf , & non pas un homme d u- 
ne moindre puiſſance. Ainſi debilior per- 
ſona ne ſignifie point là un ſerf, mais 
une perfonne au-deflous de laquelle 
doit etre le ſerf. Cela ſuppoſe, Fran- 


(a) Taue colonia convenit & itd bannivimus , ut 
unuſquiſque judex criminoſum latronem ut audierit, ad 

- caſam ſuam ambulet , & ipſum ligare faciat : itd ut 
fi Francus fuerit , ad noſtram preſentiam dirigatur; 
, ſi debilior perſona fuerit , in loco penda ur. Ca- 
pitulalres de l'edit. de Bale; tom. I, p. IS» | 
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cus ne ſignifiera pas un homme libre, 
mais un homme puiſſant: & Francus eſt 
pris ici dans cette acception, parce 
que, parmi les Francs, Etoient toujours 
ceux qui avoient dans Perat une plus 
grande puiſſance, & qu'il Etoit plus 
difficile au juge ou au comte de cor- 
niger. Cette explication g&accorde avec 
un grand nombre de capitulaires (a), 
qui donnent les cas dans leſquels les cri- 
minels pouvoient Etre renvoyés de- 
vant le roi, & ceux ou ils ne le pou- 
vojent pas. | 

On trouve dans la vie de Louis le 
cebonnaire (b ) Ecrite par Tegan, que 
les Eveques furent les principaux au- 
teurs de Phumiliation de cet empereur , 
ſur tout eeux qui avoient ẽtẽ ſerfs , & 
ceux qui Etojent nẽs parmi les barba- 
res. Tegan apoſtrophe ainſi Hebon, que 
ce prince avoit tire de la ſervitude, 
& avoir fait archevẽque de Rheims: 
» Quelle rẽcompenſe (c) Fempereur a- 
vil regue de tant de bienfaits! Il ta faĩt 


(a) Voyex le liv. XXVIII de cer ouvrage, chaps 
XVIII; & le liv, XXXI , ch. V1. 

(by Ch. XIII & XLIV. | 

(c) O qualem remunerationem reddidiſti ei! Ferit 
. — * nobilem, quod impoſſibile eſt paſt· liber 
atem, Ibi 
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» libre, & non pas noble; il ne pouvoit 
». pas te faire noble, après t'avoir donns 
„ la liberté. EY; 

Ce diſcours , qui prouve ſi formelle- 
ment deux ordres de citoyens, n'em- 
barraſſe point M. Pabbe Dubos. Il re- 
pond ainſi (a): » Ge paſlage ne veut 

» point dire que Louis le debonnaire net 
» pas pu faire entrer Hebon dans Pordre 
» des nobles. Hebon, comme archeveque 
» de Rheims, eũt EtE du premier ordre, 
„ ſyperieur à celui de la nobleſſe, « Je 
laifſe au lecteur a decider fi ce paſſage 
ne le veut point dire; je lui laifle a ju- 
ger Sil eſt ici queſtion d'une prẽſẽance 
du clerge ſur la nobleſſe. » Ee _ 
» prouve ſeulement, continue (b) M. Pa 
» be Dubos, que les citoyens nes libres 
» Etoient qualifies de noble- hommes: 
„ dans Pufage du monde, noble- homme, 
» & homme ne libre, ont ſignifié long- 
» temps la meme choſe. « Quoi! ſur ce 
que, dans nos temps modernes, quel- 
ques bourgeois ont pris la qualite de 
noble-hommes , un paſlage de la vie 


de Louis le debonnaire S' appliquera à 


(a) Etabliſſement de la monarchie Franęoiſe, 
tome III. liv, V1, ch, LY , p- 316. * 


&) Lid. 
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ces ſortes de gens! » Peut-Ctre auſſi, @ 
ajoute- til encore (a), 2 n'a- « 
voit point EiE eſclave dans la nation « 
des Francs, mais dans la nation Sa- 
xone, ou dans une autre nation Ger- 
manique, ou les citoyens ẽtoient di- ® 
viſes en pluſieurs — « Donc, à 
cauſe du peut tre de M. Fabbe Du- 
bos, il n'y aura point eu de nobleſſe 
dans la nation des Francs, Mais il n'a 
j-mais plus mal applique de peut- tre. 
On vient de voir que Tegan (0) diſtin- 
gue les E vèques qui avolent EtE oppo- 
{es à Louis le debonnaire, dont les uns 
avoient été ſerfs, & les autres ẽtoient 
d'une nation barbare. Hebon Eroit des 
premiers, & non pas des ſeconds. D'ail- 
leurs, je ne {Fais comment on peut di- 
re qu'un ſerf, tel qu' Hebon, auroit 
eté Saxon ou Germain : un ſerf n'a 
point de famille, ni par conſequent de 
nation, Louis le debonnaire affranchi: 
Hebon ; & comme les ſerfs affranchis 
prenoient la loi de leur maitre , Hebon 


(a) Etabliſſement de la monarchie Frangoiſe g 
liv. Vi, ch. IV, p. 316. 

(b Cmnes epiſcepi moleſti fuerunt Ludovice , & 
max me iis guos eſervili conditione konor=tos habebat , 
cum his gui ex barbaris nationibus ad hoc faſtigium 
= ſunt. De geſtis Ludovigi Pii , chap. XLUI & 

TIER | 0 


a 
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devint Franc, & non pas Saxon ou Ges 
„ | 

Je viens d'attaquer; il faut que je 
me defende. On me dira que le cory: 
des antruſtions formoit bien dans I's 
rat un ordre diſtingut de celui des hom- 
mes libres : mais que, comme les fiels 
furent d'abord amovibles , & enſuite 
a vie, cela ne pouvoit pas former une 
nobleſſe d'origine, puiſque les prero- 
gatives n'6toient point attach&es à un 
fief herediraire. Gel cette objection 
qui a ſans doute fait penſer a M. d 
Valois qu'il n'y avoit qu'un ſeul ordre 
de citoyens chez les Francs: ſentiment 
que M. Pabbe Dubos a pris de lui, & 
qu'il a abſolument gate a force de mau- 
vaiſes preuves. Quoiqu' il en ſoit ; ce 
reſt point M. Pabbe Dubos qui auroit 
pu faire cette objection. Car, * 
donn trois ordres de nobleſſe Ro- 
maine, & la qualité de convive du 
roi pour le premier, il n*auroit pas pu 
dire que ce titre marquãt plus une 
nobleſſe d origine que celui d' antruſ- 
tion. Mais il faut une réponſe directe. 


L.es antruſtions ou fiddles n'ẽtoient pas 


tels, parce qu'ils avoient un fief; mais 
on leur donnoit un fief, parce qu il 
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etoient antruſtions ou fidèles. On ſe 
reſſouvient de ce que Yai dit dans les 
premiers chapitres de ce livre: Ils na- 
voient pas pour lors, comme ils-eu- 
rent dans la ſuite, le meme fief : mais , 
YVils n'avoĩent pas celui-la, ils en avoiens 
un autre, & parce que les fiefs ſe 
donnoient à la naiflance , & parce qu'ils 
ſe donnoient ſouvent dans les aſſem- 
blees de la nation; & enfin, parce 
que, comme il Etoit de Vinterer des 
nobles d'en avoir , il Etoit auſſi de 
PintEret du roi de leur en donner. Ces 
familles Etoient diſtinguees par leur di- 
gnite de fideles, & par la prerogative 
de pouvoir ſe recommander pour un 
fief. Je ferai voir, dans le livre ſui- 
vant (a), comment, par les circonſ- 
tances des temps, il y eut des hom- 
mes libres qui furent admis a jouir de 
cette grande prerogative , & par con- 
ſequent a entrer dans Fordre de la no- 
bleſſe. Cela n'ẽtoit point ainſi du 
temps de Gontran & de Childebert 
ſon neveu; & cela toit ainſi du 2 
de Charlemagne. Mais quoique , d&s le 
temps de ce prince, les hommes libres 
ne fuſſent pas incapables de poſſẽder 


(a) Ch. XXIII. 
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des fiefs, il paroit, par le paſſage de 
Tegan rapport ci-deſſus, que les ſerfs 
affranchis en Etoient abſolument ex- 
clus. M. Pabbe Dubos (a), qui va en 
Turquie pour nous donner une idée 
de ce qu' toit Pancienne nobleſſe 
Frangoiſe, nous dira-t'il qu'on ſe ſoit 
jamais plaint en Turquie de ce qu'on 
Elevoit aux honneurs & aux dignites 
des gens de baſſe paiſſance, comme on 
s' en plaignoit ſous les regnes de Loui 
le debonnaire & de Charles le chauve? 
On ne s'en plaignoit pas du temps de 
Charlemagne, parce que ce prince dit- 
tingua toujours les anciennes familles 
d'avec les nouvelles; ce que Louis le 
debonnaire & Charles le chauve ne firent 
as. 
5 Le public ne doit pas oublier qu'il 
eſt redevable a M. Pabbe Dubos de 
pluſieurs compoſitions excellentes. C'eſt 
fur ces beaux ouvrages qu'il doit le 
juger, & non pas ſur celui- ei. M. Pab- 
be Dubos y eſt tombe dans de gran- 
des fautes, parce qu'il a plus eu devant 
les yeux M. le comte de Boulainvilliers, 
que ſon ſujet. Je ne tirerai de toutes 


(a) Hiftsire de Perablifſemene de Ia monarchig 
Frangoiſe , tom. III, lives VI. ch. IV, p. 3924 
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mes critiques que cette reflexjon : Si 
ce grand homme a errE , que ne dois- 
je pas craindre ? | 
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Changemens dans les offices & les fiefs. 
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Theorie des loix feodates chez, tes 
Francs, dans le rapport qu elles 
ont avec les reyolutions de leur 
monarchie. 
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CHAPITRE PREMIER. 
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D'AB ORD les comtes netoient er- 
voyes dans leurs diſtricts que pour un 
an; bientort ils acheterent la continua- 
tion de leurs offices. On en trouve un 
exemple des le regne des petits-enfans 
de Clovis. Un certain Peonius (a) Etoic 
comte dans la ville d*Auxerre ; il en- 
voya ſon fils Mummolus porter de Par- Wy; 
gent a Gontran , pour Etre continue 
dans ſon emploi; le fils donna de Par- 
gent pour lui-meme , & obtint la place MW 1 
du pere. Les rois avoient d&jA com- +; 
mence à corrompre leurs propres gra- 


Ces. . 


() Gregoire de Tours, liv, IV, ch. XL11, 
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Quoique 5 par la loi du royaume ys 
es fiefs fuſſent amovibles , if ne ſe 
Jonnoiemt pourtant , ni ne $'dtoient 
Pune maniere capricieuſe & arbitrai- 

e; & C toit ordinairement une des 
principales choſes qui. ſe traitoient 
Jans les aſſemblées de la nation. On 
deut bien penſer que la corruption ſe 
gliſſa dans ce point, comme elle s' toit 
plifſee dans Pautre; & que Pon conti- 
ua la poſſeſſion des fiefs pour de Par- 
zent, comme on continuoit la poſſeſ- 
on des comtes. 5 
Je ferai voir, dans la ſuite de ce li- 
re (a), qu'indẽpendamment des dons 
zue les princes firent pour un temps, il y 
n eut d'autres qu'ils firent pour tou- 
ours, II arriva que la cour voulut re- 
oquer les dons qui avoient EtE faits : 
ela mit un mEcontentement general 
lans la nation, & Pon en vit bientòt 
aitre cette rẽvolution fameuſe dans 
hiſtoire de France, dont la premiere 
poque fut le ſpectacle ẽtonnant du ſup- 
lice de Brunehàut. 

I! paroit d' abord extraordinaire que 
ette reine, fille, ſœur, mere de tant 
le rois, fameuſe encore aujourd'hui 8 
(a) Ch. vII. . 
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par des ouvrages dignes d'un édile ou 
d'un proconſul Romain, n&e avec un 
gEnie admirable pour les affaires, doute 
de qualites qui avoient été ſi long- 
temps reſpectees, ſe foit vue (a) tout- 
2A coup expolce a des ſupplices ſi longs, 
fi honteux, ſi cruels, par (b) un roi if: 
dont Pautorite Etoit aflez mal affermie Wi | 
dans fa nation, f elle n'&roit tombee, ! 
par- mp wy cauſe particuliere , dans la Ne 
diſgrace de cette nation. Clotaire lui (c) . 
reprocha la mort de dix rois : mais il y en o 
avoit deux qu'il fit lui-mE@me mourir ; l 
mort de quelques autres fur le crime 
du fort ou de la mEchancetE d'une au- 
tre reine; & une nation qui avoit laiſ- 
{6 mourir Fredegunde dans ſon lit, qu 
S toit meme oppoſée (d) à la puni- 
tion de ſes Epouvantables crimes , de- 
voit etre bien froide fur ceux de Br 
nehault. | 4 

Elle fut miſe ſur un chameau, & on 
la promena dans toute Parm&e ; marque 
certaine qu'elle Etoit rombee dans Ia BiP"® 


(a) Chronique de Fredegaire , ch. XIII. | 
_.(b) Clorarre I, fle de Chilperic, & pere de be 
gobert. 

(e Chronique de Fredegaire , ch. XLII. | 
. Veyez Gregoire de Tours, live VIII, chap i 
AXXXI. | | 


diſgrace 
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diſgrace de cette arme. Fredegaire 
dit que Protaire (a), favori de Bru- 
nehault , prenoit le bien des ſeigneurs, 
& en gorgeoit le fiſc, qu'il humilioit 
la nobleſſe, & que perſonne ne pou- 
voit Etre ſtir de garder le poſte qu'il 
avoit. L*armee conjura contre lui, on le 
poignarda dans ſa tente; & Brunehault, 
ſoit par les vengeances (b) qu'elle tira 
de cette mort, ſoit par la pourſuite du 
meme plan, devint tous les jours plus 
odieuſe (c) à la nation. 

Clotaire ambitieux de rẽgner ſeul, & 
plein de la plus affreuſe vengeance, ſtir 
de perir ſi les enfans de Brunehaule 
avoient le defſus, entra dans une con- 
juration contre lui-meme ; &, ſoit qu'il 
fit mal-habile , ou qu'il füt force par 
les circonſtances, il ſe rendit accuſateur 
le Brunehault , & fit faire de cette rei- 
ne un exemple terrible. 

Warnachaire avoit ẽtẽ Pame de la 
ee e 
ellens implere.... ut nullus reperiretur qui gradum 
um arripuerat potuiſſer adſumere. Chronique de Free 
tzaire , ch. XXVI1, ſur Pan 605. | 
„ Ibid. ch. XX) III, ſur Pan 607. a 
le) Eid. ch. XII, ſur Pan's: 3» Burgundiæ fares 


*r, tam epiſcopi quam cæteri leudes , timentes Bruni 
bildem & odium in eam habentes , conſilium iniencesg 


Tome I, 
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" 


fait mairede Bourgogne; il exigea (a) 


/ 2E commenca à ſe rendre independant 
de Pautorite royale. 


bien public avoit été le motif de lars 
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conjuration contre Brunehault; il fut 


de Clotaire qu'il ne ſeroit jamais depla- 
ct pendant fa vie. Par-la le maire ne 
put plus Etre dans le cas ou avoicnt Ei 
= l Frangois ; & cette autori- 


C'ẽtoit la funeſte rẽgence de Brune 
Hault qui avoit ſur- tout effarouchẽ la na 
tion. Tandis que les loix ſubſiſterent 
dens leur force, perſonne ne put ſe 
plaindre de ce qu'on lui otoit un fief, 
puiſque la loi ne le lui donnoit pas pour 
toujours: mais quand Payarice , les 
mauvaiſes pratiques, la corruption f- 
rent donner des fiefs, on ſe pleignit d 
ce qu'on Etoir privẽ par de mauvaiſes 
yoies des choſes que ſouvent on avoit 
acquiſes de mime. Peut-etre que, fik 


yocation des dons, on rauroit rien 
dit: mais on montroit Pordre , fans 
cacher la corruption; on reclamoit &. 
droit du fiſc , pour prodiguer les bien ha 


. | « lu;e 
du fiſc a fa fantaiſie; les dons ne furent ; ( 

| h 27 unt 
LY . p , Jijp: 
„(a) Chronique de Fredgaire, ch. XIII, ſur 1 fem 


613» Sacramen'o d Clotario accepio ne wnquam vil le 
Hee tempori bus degradaretur. 10 
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plus la rẽcompenſe ou Peſperance des 
ſervices. Brunehault, par un eſprit cor- 
rompu, voulut corriger les abus de la 
corruption ancienne. Ses caprices n'ẽ- 
roient point ceux d'un eſprit foible 2 
les leudes & les grands officiers ſe cru- 
rent perdus; ils la perdirent. | 

"Il Fen faut bien que nous ayons tous 
les actes qui furent paſſẽs dans ces 
temps- là; & les faiſeurs de chroniques, 
qui ſcavoient à peu pres, de Phiſtoire 
de leur temps , ce que les villageois 
ſcavent aujourd'hui de celle du notre, 
ſont très- ſtẽriles. Cependant nous avons 
une conſtitution de Clotaire , donnee (a) 
dans le concile de Paris, pour la rẽ for- 
mation (b) des abus, qui fait voir que ce 
prince fit ceſſer les plaintes qui avoient 
donne lieu a la revolution. D'un cote, 
ily confirme (e) tous les dons quiavoient 
EE faits ou confirmes par les rois ſes 


predeceſſeurs ; & il ordonne (4), de 


| (a) Quelque temps après le ſupplice de Brune- 
peel, Pan 61g. Voyerz Vedir. des capitulaires de Ba- 
We, p. 21. 

Que conrrd rationis ordinem acta vel ordinate 
fant , ne in anted, quod av+errat divinitas , contingant, 
Apoſuer mus, Chriſto præſule, per hujus edicti teno- 
tem generaliter emendare, In prœmio, ibid. art. 16. 


le Ibid. art. 16. 
Fi 


droit de paſſage ẽtabli depuis la mort 
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Pautre, que tout ce qui a te Ste A (a 
leudes ou fidèles leur ſoit rendu. 

Te ne fut pas la ſeule conceſſion que 
le roi fit dans ce concile; il voulut que 
ce qui avoit ẽtẽ fait contre les privile- 
ges des eccleſizſtiques füt corrige (a): 
il modera l'influence de la cour dans les 
Elections (h) aux Eveches. Le roi rẽfox 
ma de meme les affaires fiſcales: il vou- 
lut que tous les nouveaux (c) cens fuſ- 
ſent ôtẽs; qu'on ne levar (d) aucun 


{ 

c 

] 
de Gontran, Sigebert & Chilperic ; C'eſt. - 
a-dire , qu'il ſupprimoit tout ce qui fi 1. 
avoit ẽtẽ fait pendant les rẽgences de 
Fredegunde & de Brunehault: il defer- Il 
dit que ſes troupeaux (e) fuſſent ments WW 
dans les forets des particuliers: & nous 


| | VI 
allons voir tout a Pheure que la reforme MW. 
fut encore plus generale , & sẽtendit A 
aux affaires civiles. | by 

"(a Et quod per tempora ex hoc prætermiſum eſt vel qu 
dehinc perpetualiter ob; erverur. 4. 

(b: Ita ut epiſcops decedente, in loco ipſius qui d me- fo 
eropolitano ordinari debet cum principalibus , di cierd* $ 
& populo eligatur; & fi perſona condigna fuerit, peſ juſt 
ordinationem principis ordinetur; vel certè fi de palatio ., 
27 * o per meritum perſonæ & doctrinæ or dinetws — 

Id., Art. Is ui 

le) Ur ubicemque cenſus novus impib additu % 
oemendetur , art. 8. got 
(6) Thid, art. 21s blicy 


ESO $> 
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CHAPITRE II. 


Comment le gouvernement civil fut res 
' 2 for me * 


O avoĩt vu juſqu'ici la nation dons 
ner des marques d*impatience & de lé- 
gErctE ſur le choix, ou fur la conduite 
de ſes maitres 3 on Pavoit vu regler 
les differends de ſes maitres entreux , & 
leur impoſer la néceſſité de la paix. 
Mais, ce qu'on n'avoit pas encore vu, 
la nation le fit pour lors: elle jetta les 
yeux ſur fa ſituation actuelle; elle exz4 
mina ſes loix de ſang froid ; elle pour- 
yut à leur inſuffiſance; elle arreta la 
violence; elle rẽgla le pouvoir. 
Les rẽgences miles , hardies & inſo- 
lentes de Fredegunde & de Brunehault, 
avoient moins EtonneE cette nation, 
qu'elles ne Pavoient avertie. Fredegun- 
de avoit dẽfendu ſes mẽchancetẽs par 
n ſes méchancetés mèmes; elle avoit 
% I juſtifie le poiſon & les aſſaſſinats per le | 
, poiſon & les aſſaſſinats; elle sꝰẽtoĩt con- 
4 duite de maniere que ſes attentats 
etoĩent encore plus particuliers que pu- 
blics, Fredegunde fit * de maux . 
' = 


7 
9 


* 
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Brunehault en fit craindre davantage Ml 
Dans cette criſe, la nation ne ſe con- 
tenta pas de mettre ordre au gouver- . 
nement fEodal, elle voulut auff aſſurer ; 
ſon gouvernement civil: car celui- i c 
Etoit encore plus corrompu-que lau- c 
tre; & cette corruption Etoit d' utant n 
plus dangereuſe, qu'elle ẽtoit plus an- b 
cienne, & tenoit plus en quelque ſorte le 
a Pabus des mœurs qua abs des lo pr 
L'hiſtoire de Gregoire. de Tours, & m 
les autres monumens nous font voir, le: 
d'un cote , une nation feroce & barbs ſoi 
re; & de l'autre, des rois qui ne Je- uf: 
toient pas moins. Ces princes Etoientſ mè 
meurtriers, injuſtes, & cruels, parc Gr, 
que toute la nation Vetoit, Si le chril-Wme: 
tianiſme parut quel quefoĩs les adoucit / mo: 
ce ne fut que par les terreurs que e ſeul 
chriſtianiſme donne aux coupables: le des 
Egliſes ſe defendirent contre eux par lage 
miracles & les prodiges de leurs ſainta trant 
Les rois n' ẽtoient point ſacrilẽges, pa. noie. 

ce qu'ils redoutoient les peines des li | 
criléges: mais d' ailleurs ils commirent on 
ou par colere , ou de ſang froid , toute 
ſortes de crimes & d'injuſtices, puc TY 
que ces crimes & ces injuſtices ne lei n 


re I] 


montroient pas la main de la divinite Ys capi, 


FI 
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WH prefente. Les Francs, comme p ai dit, 
* des rois meurtriers, parce 
qu'ils ẽtoĩent meurtriers eux- mèmes; 
i n'etoient point frappes des injuſti- 
i ces & des rapines de leurs rois, parce 
- MW qu'ils ẽtoient raviſſeurs & injuſtes com- 
ume eux. II y avoit bien des loix ẽta- 
- blies; mais les rois les rendojent inuti- 
te les par de certaines lettres appellees 
V preceptions (a), qui renverſoient ces 
CF memes loix : toit a peu pres comme 
les reſcripts des empereurs Romains , 
4M foit que ſes rois euſſent pris deux cet 
e-M uſage , ſoit qu'ils Peuſſent tire du fond 
nl meme de leur naturel. On voit, dans 
rel Gregoire de Tours, qu'ils faiſoient des 
- meurtres de fang-froid , & failoient 
ir mourir des accuſes qui n'avoĩent pas 
ſeulement été entendus; ils donnoient 
des prẽceptions (b) pour faire des ma 
nages illicites ; ils en donnoient poug 
tranſporter les fucceſſions; ils en don- 
noient pour ôter le droit des parens; ils 


(a) C'Etoient des ordres que le roi envoyoit ues 
ſages * faire ou ſouffrir de certaines choſes cones 
tre la loi. . | 
by Voyerz Gregoire de Tours, liv, IV, page 227. 
W- hiſtoire & les chartres ſont pleines de ceci? & l' 
adue de ces abus parolt ſur-tour dans Peditde Clo- 
tire II, de l an 65, donné pour les reformer. V oe 
85 Capitulaiges , edit, dy Baue, tom. I, p. 222 
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en donnoient pour ẽpouſer les religietts 
ſes. Ils ne faiſoient point, A la verite, 
de loix de leur ſeul mouvement; mais 
ils ſuſpendoient la pratique de celles qui 0 
Eroient faites. | Ss 3: 
_ L#edit de Clotaire redreſſa tous les 2 
griefs. Perſonne (a) ne put plus ètre con- . 
damnẽ, ſans ètre entendu; les parens 
durent (b) toujours ſuccẽder ſelon Por- le 
dre ẽtabli par la loi; toutes preceprtions. ¶ P- 
pour ẽpouſer des filles, des veuves ou mn 
des religieuſes, furent nulles (c), & on Ml C! 
punit ſẽ vẽrement ceux qui les obtin- * 
rent, & en firent uſage. Nous ſęaurions ¶ qu 
peut - tre plus exactement ce qu'il ſta» I fi 
ruoit ſur ces prẽceptions, ſi Particle 13 W 
de ce decret & les deux ſuivans n- ¶ lui 
voient peri par le temps: Nous n'avons ¶ a 
que les premiers mots de cet article 13, | ils 
gui ordonne que les preceptions ſeront 
aſervees; ce qui ne peut pas s'enten- 
dre de celles qu'il venoit d'abolir par 
la mEme loi. Nous avons une autre conſ- 
titution (d) du meme prince, qui ſe 
porte à ſon Edit, & corrige de meme; 
2 (a) Art. 22. | | 
| o Lid. art. 6. 
(e) Ibid. art. 18. | 
(d) Dans Vedition des capirulaires de Balutt i 
tom. I, page Za 
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de point en point, tous les abus des 
prẽceptions. 3 

Il eſt vrai que M. Baluze , trouvant 
cette conſtitution ſans date, & fans le: 
nom du lieu ou elle a ẽtẽ donnee , Pa 
attribute a Clotaire I. Elle eſt de Clo- 
taire II. Pen donnerai trois raiſons. 

17. Il y eſt dit que le roi conſervera 
les immunitEs (a) accordees aux Egliles. 
par ſon pere & ſon aleul. Quelles im- 
munitEs auroit pu accorder aux Egliſes: 
Childeric aĩeul de Clotaire I, lui qui: 
toit pas chretien, & qui vivoit avant 
que la monarchie ett ẽtẽ fondee ? Mais, 
ſi Pon attribue ce deEcret à Clotaire II, 
on lui trouvera pour ateul Clotaire I 
lui-meme , qui fit des dons immenſes 
aux égliſes, pour expier la mort de ſon 
fils Cramne , qu'il avoit fait briiler avec: 
la femme & {es enfans.. 

2. Les abus que cette conſtitution 
corrige. ſubſiſterent après la mort de 
Clotaire I, & furent mème portes à leur 
comble pendant la foiblefle du regne de 


(a) Pai parlé au-livre precedent de ces immuni- 
$, qui Eroient des conceſſions de dfoirs de juſtice , 
& qui contenoient des defenſes aux juges royaur 

faire aucune fonction dans le territoire, & 
ttolent Equlvalentes à erection gu conceſſion d'un 


Ev 
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Gontran, la cruaute de celui de CH 
peric , & les deteſtables rẽgences dg 
Fredegunde & de Brunehault. Or com- 
ment la nation auroit-elle pu ſoufffir 
des griefs ſi ſolemnellement proſcripts, 
ſans s'ètre jamais recriee ſur le retour 
continuel de ces griefs? Comment n'au 
roit-elle pas fait pour lors ce qu'elle fit 
lorſque Chilperic II (a) ayant repris les 
anciennes violences, elle le preſſa (b) 
d'ordonner que, dans les jugemens, on 
ſuivit la loi & les coutumes, comme on 
faiſoit anciennement? 
- Enfin, cette conſtitution, faite pout 
redreſſer les griefs, ne peut point con- 
cerner Clotaire 1; puiſqu'il n'y avoit 
oint ſous fon regne de plaintes dans 
| royaume a cet ẽgard, & que ſon au- 
toritẽ y Etoit tres-attermie, ſur- tout dans 
le temps ou Pon place cette conſtitu- 
tion; au lieu qu'elle convient très- bien 
aux EvEnemens qui arriverent ſous le 
regne de Clotaire I. quĩ cauſerent une 
revolution dans l'ẽtat politique du 
reyaume. II faut Eclairer Phiſtoire pv 
les loix , & les loix par Phiſtoire, 


(a) II commenga a régner vers Pan 670. 
N Voyez la vie de S. Leger. 


a; of 


V 3 
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CHAPITRE IIL 
Autorite des maires du palais. 


Far dit que Clotaire TI getoit engaw 
ge a ne point Oter a Warnachaire la 
place de maire pendant fa vie. La re- 
volution eut un autre effet: Avant ce 
temps, le maire Etoit le maire du roi , 
il devint le maire du royaume ; le roi 
le choiſiſſoĩit, la nation le choiſtt. Pro- 
taire, avant la revolution, avoit Ets& 
fait maire par Theoderic(a) , & Lande» 
ric par Fredegunde (b); mais depuis, la: 
nation fut en poſſeſſion d'ẽ lire (e). 

Ainſi il ne faut pas confondre, com- 
me ont fait quelques auteurs, ces mai- 
res du palais avec ceux qui avoient 
cette dignitẽ avant la mort de Bgune= 
hault , les maires du roi avec les maires 
du royaume. On voit , par la loi des 
Bourguignons, que chez eux la charge 

(a) Inſtigante Brunichilde, Theoderico jubente,. 
&c. Fredegaire, ch. XY VI, ſar Pan 405. 

(b) Gefta regum Francorum, ch. XXXvIs 

(e) Voyer Fredtgaire, chronique, ch. ITV, ſur: 
Pan 6:6; & ſon continuateur anonyme, ch. CI , ſur 
Fan 695 : & ch. cv, fur Pan 715, Aimoin, liv. IV. 


ch. xv. Eginhard, vie de Charlemagne, ch. XLYLlls. 
Oita regum Francorum, ch. XIV. 3 
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de maire n*etoit point une (a) des pre- 
mieres de Vetat; elle ne fut pas non 
plus une des plus Eminentes () chez les 
premiers rois Francs. 

Clotaire raſſura ceux qui poſſẽdoient 
des charges & des fiefs; &, après la mort 
de Warnachaire, ce prince (c) ayant 
demand aux ſeigneurs aflembles à 
Troyes, qui ils vouloient mettre en ſa 
place, ils s'ẽcrierent tous qu' ils n'ẽli- 
roient point; &, lui demandant fa fa- 
veur, ils ſe mirent entre ſes mains. 

Dagobert rẽunit, comme ſon pere; 
toute la monarchie: la nation ſe repoſa 
ſur lui, & ne lui donna point de maire. 
Ce prince ſe ſentit en libertẽ; & raſſu- 
re d'ailleurs par ſes victoires, il reprit 
le plan de Brunehault. Mais cela lui 
rẽuſſit ſi mal, que les leudes d' Auſtraſie 
le laiſſerent (d) battre par les Sclavons, 


(a) Voyer la loi des Bourguignons, in præ fat. & 
le ſecond ſupplẽ ment à cette loi, tit. 13. 
- (b) Voyez Gregoire de Tours , liv. IX, ch. xxxvl. 
(e) Eo anno, Clotarius cum proceribus & leudibus 
Burgundie Trecaſſinis conjungitur , cum eorum eſſit 
Jollicitus, fivellent jam, Warnachario diſceſſo , alium 
in ejus honoris gradum ſublimare : ſed omnes unanimi- 
ter denegantes 14 nequaquam velle majorem domus eli- 
gere, regis gratiam obnixè petentes, cùẽm rege tranſe- 
tere. Chronique de Fredegaire, ch. LIV, ſur Van 
626. 
(4, Nam victoriam quam Vinidi contra Francos mt 
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ven retournerent chez eux, & les mar- 
ches de PAuſtrafie furent en proie aux 
barbares. | | 

Il pritle parti d'offrir aux Auſtraſiens 
de cẽder PAuſtrafie a ſon fils Sigebert , 
avec un trẽſor, & de mettre le gouver- 
nement du royaume & du palais entre 
les mains de Cunibert EvEque de Colo- 
gne, & du duc Adalgiſe. Fredegaire 
n' entre point dans le detail des con- 
ventions qui furent faites pour lors: 
mais le roi les confirma toutes par ſes 
chartres, & d' abord (a) PAuſtraſie fut 
miſe hors de danger. 

Dagobert ſe ſentant mourir , recom- 
manda a Æga, ſa femme Nentechilde g 
& ſon fils Clovis. Les leudes de Neuſtrie 
& de Bourgogne choiſirent (b) ce jeune 
prince pour leur roi. A:ga & Nentechil= 
de gouvernerent (c) le palais; ils rendi- 
rent (d) tous les biens que Dagobert- 
avoit pris; & les plaintes ceſſerent en 
merunt, non r e ortitudo obtinuit 
quantum dementatio Auſtraſiorum , dum je cernebant 
eum Dagoberto odium incurriſſe , & aſſidue expoliaren= 
tur. Chron, de Fredegaire , ch. LXVIII, ſur Pan 63 . 

(a Deinceps Auſtraſii eorum ſtudio limitem & re- 
tum Francorum contrd Vinidos utiliter defenſaſſe ngls 

funtur, Ibid. ch. LXXY , ſur Pan 632. 


(b) Ibid, ch. LXX1X , ſur Van 63%; 
(c) Ibid, F 


(4) 1bid, ch. LXxXXx, ſur Van 49. 


- 
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Neuſtrie & en Bourgogne, comme elles 
avoient ceſſẽ en Auſtraſie. 
Apres la mort d' Aga , la reine Ven- 
techilde (a) engagea les ſeigneurs de 
Bourgogne a Elire Floachatus pour leur 
maire. Celui- ci envoya aux EvEques & 
aux principaux ſeigneurs du royaume 
de Bourgogne des lettres, par leſquel- 
les il leur promettoit de leur conſerver Ml r 
py (b) toujours, c'eft-a-dire es 
eur vie, leurs honneurs & leurs dignités. 
II confirma ſa parole par un ſerment. 
Ceſt ici (c) que Pauteur du livre des 
maires de la maiſon royale met le com- Q 
mencement de Padminiſtration du 
royaume par des maires.du palais. L 
Fredegaire , qui Etoit Bourguignon; ne 
eſt entre dans de plus grands deteils ſur WW de 
ce qui regarde les maires de Bourgo- MW ro 
gne dans le temps de la rẽ volution dont i pe 
nous parlons, que ſur les maires d Auſ- WW fe 
traſie & de Neuſtraſie: mais les conven· ¶ ro 
(a) Chronique de Fredtgaire ch. LXXx1X , ſu loi 
Pan 641. ö 1 
00 bid. Floachatus cunctis ducibus d regno Bur- b 
gundig , ſeu & pontificibus , per epiſtolam eti am & ſa- do 
eramentis firmayir unicuique gradum honoris & dig ni- 
tatem, ſe & amiciriam, perpetuò conſerbare. 
(c) Deinceps d temporibus Clodovei qui fuit filius 
Dagoberti incl vi regis, pater ve'0 Theoderici, fe- 
gnum Francorum decidens per majores domus cafb 


ardinari. De major. domhs reglæ. 


Lrv. XXXI. CAT. III. 123 
tions qui furent faites en Bourgogne, 
furent, par les memes raiſons, faites en 
Neuſtrie & en Auſtraſie. Wo, 

La nation crut qu'il ẽtoĩt plus ſtr de 
mettre la puĩſſance entre les mains d'un 
maire qu'elle Elifoir , & A qui elle pou- 
voit impoſer des conditions, qu*entre 
celles Pumroi dont le pouvoir Etoit he 
rẽditaire. 4 Ld 
F —— — 

CHAPITRE IV. 


Quel etoit , &:Vegard des maires, le genie 
| de la nation. 


U gouvernement, dans lequel une 
nation qui avoit un roi Eliſoit celui quĩ 
devoit exercer la puiflance royale, pa- 
toit bien extraordinaire : mais, inde= 
pendamment des circonſtances ou l'on 
fe trouvoit, je crois que les Francs ti- 
roient à cet Egard leurs idées de bien 
loin. 1 3 
Ils ẽtoĩent deſcendus des Germains, 
dont Tacite (a) dit que, dans le choix 
de leur roi . ils fe determinoient par ft 
nobleſſe; & dans le choix de leur chef, 


(a) Reger ex nobilitate, duces ox virtute. ſt a 
De mor ib. Germ. den e 
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vertu. Voila les rois de la premiers 
race, & les maires du palais les pre- 
miers ẽtoiĩent hereditaires, les ſeconds 
Etoienr Electifs.. | 
On ne peut douter _ ces princes, 
— » dans l'aſſemblée de la nation, ſe 
evoient , & ſe propoſoient pour chefs 
dle quelque entrepriſe a tous ceux qui 
voudroient les ſuivre, ne reuniſlent 
— la plupart, dans leur perſonne, & 
*autoritE du roi & la puĩſſance du maire. 
Leur nobleſſe leur avoit donn la royau- 
tẽ; & leur vertu, les faiſant ſuivre par 


pluſieurs volontaires qui les prenoient 


pour chefs , leur donnoit la puiſſance 
du maire. C'eſt par la dignité royale 
que nos premiers rois furent à la tere 
des tribunaux & des ' aflemblees , & 
donnerent des loix du conſentement de 
ces aſlemblees : c'eſt par la dignite de 
duc ou de chef qu'ils firent leurs ex- 
pEditions , & commanderent leurs ar- 
mees. | | | 

Pour connoitrele genie des premiers 
Francs à cet Egard, il ny a qu'à jettet 
les yeux ſur la conduite (a) que tint 
Arbogaſte, Franc de nation, à qui Vas 


(a) Voyes Sulpicius Alexander, dans Gregoire d 
Tour; 2 Uv, II. ; 4 | 
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WT lefitinien avoit donné le commande- 
ment de Parmee. Il enferma Pempereur 
dans le palais; il ne permit à qui que 
ce füt de lui parler d' aucune affaire ci- 
vulle ou militaire. Arbogaſte fit pour lors 
ce que les Pepins firent depuis. p 


— . — 
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CHAPITRE V. 
Comment les maire: obtinrent le commans 
dement des armees. | 


PenpanT que les rois commanderent 
les armẽes, la nation ne penſa point à 
ſe choiſir un chef. Clovis & ſes quatre 
fils furent à la tète des Francois , & les 
menerent de victoire en victoire. Thi-- 
bault , fils de Theodebert, prince jeune, 
foible & malade, fut le premier (a) des 
rois qui reſta dans ſon palais. Il refuſa de 
faire une expedition en Italie contre 
Martes, & il eut le ) chagrin de voir . 
les Francs ſe choiſir deux chefs qui les 

y menerent. D& quatre enfans de 


N G “ 


c OG 


Q 


* (a) Lan 352. | . 
(b) Leutheris vero & Butilinus, tametſi id regi ip - 
ſorum minim? placebat , belli cum eis ſocietatem 

as 3 Agathias, Iiv. I. Gregoire de Tours , live I 


. 
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Clotaire I. Gontran (a) fut celui quine- ¶ d 
gligea le plus de commander les armes: 
d'autres rois ſuivirent cet exemple: Et 
pour remettre, ſans peril , le comman- f 
dement en d'autres mains, ils le don- d. 

nerent a pluſieurs chefs ou ducs (H. d 

On en vit naitre des inconveniens ne 

ſans nombre: il n'y eut plus de diſci- ¶ d. 
pline, on ne ſgut plus obeir ; les armes ¶ & 
ne furent plus funeſtes qua leur propre ¶ q 
es elles Etoient chargees de depouil- ¶ ell 
es, avant d' arri ver chez les ennemis. On m 
trouve dans Gregoire de Tours (c) une 
vive peinture de tous ces maux. » Con: ¶ pa 
» ment pourrons- nous obtenir la victoire, 
» diſoit Gontran (d), nous qui ne conſer- 
» yons pas ce que nos peres ont acquis { 
notre nation neſt plus la meme 
Choſe ſingulĩere! elle toit dans la dec 


(a Gontran ne fit pas meme P expédition conti 
Gondovalde , qui ſe dgſoit fils de Clotaire, & deman- 
doit ſa part du royaume. 

0) Quelquefois au nombre de vingt. Voyer Grt- 
goire de Tours, liv. V , ch. XxVII; ly. VIII, cha. 
pitres xv III & XXX; liv. X, ch. 111, Dagobert, qul 
mavoit point de maire en RYurgogne , eur la meme 
polirique , & envoya contre les Gaſcons dix ducs, & 
pluſieurs comtes qui n'avoient point de ducs fur 
eux. Chronique de Fredeg aire, ch. LXxVIII, ſur Van 
636. , 
(e) Gregoire de Tours, liv. VIII, ch. xxx; & lin 
X, ch. UI. Ibid, liv. VIII, ch. xxx. 

(d) Did. 


. 
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dence dès le temps des petits- fils de Clo» 
vis. f 

Il ẽtoit donc naturel qu'on en vint a 
fare un duc unique; un duc qui eũt 
de Pautorite.ſur cette multitude infinie 
de ſeigneurs & de leudes qui ne con- 
noifloient plus leurs engagemens; un 
duc qui rẽtablit la diſcipline militaire, 
& qui menãt contre l' ennemi une nation 
qui ne ſcavoir plus faire la guerre qu'a 
elle-mE&me. On donna la puiſſance aux 
maires du palais. | 

La premiere fonction des maires du 
palais fut le gouvernement Economique 
des maiſons royales. Ils eurent, concur- 
remment (a) avec d'autres officiers, le 
gouvernement politique des fiefs; &, 
Ala fin, ils en difpoſerent ſeuls. Ils eu- 
rent auſſi Padminiſtration des affaires 
de la guerre, & le commandement des 
armees ; & ces deux fonctions ſe trou- 
verent nẽceſſairement lies avee les deux 
autres. Dans ces temps - là, il toit plus 
difficile d'aſſembler les armes que de 
les commander: & quel zutre que ce- 
lui qui diſpoſoit des graces, pouvoir 


(a) Voyex le ſecond ſupplement à la loi des 
Bourguignons, tit. 13 3 & Ertholls de Tours, lv. IX. 
RAXYIs a | . 
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compenſer ſans ceſſe, faire craindre le 


acheva (b) de dEgrader les rois; celle 


4 


avoir cette autoritẽ ? Dans cette. natioꝶ 
Indẽpendante & guerriere, il falloit pl 
tor inviter que contraindre; il fallgit 
donner ou faire eſperer-les fiefs qui va 
quoient par la mort du poſſeſſeur, r6- 


preferences : celui qui avoit la ſurinten m. 
dance du palais devoit donc etre le ge Le 


neral de ParmeEe. | q 

| — — : _ — = 
__CHAPITRE VI. 
Seconde epoque de Vabbaiſſement des roi 15 
; l. la premiere race. 25 
Dexvis le ſupplice de Brune alt bi 
les maires avoient été adminiſtrateurs au) 
du royaume ſous les rois ; &, quoiqu'ils rep 


euffent la conduite .de la guerre, le: ¶ due 
rois Etoient pourtant à la tete des ar- Ng. 
mes, & le maire & la nation combat - ¶ dui 
toient ſous eux. Mais la victoĩre du (ad 


duc Pepin ſur Theoderic- & ſon. maire, . (« 


que remporta (c) Charles Martel ſur We 
Chilperic & ſon maire Rainfroy, con- * 


(a) Voy. les annales de Metz, fur lan 685 & 688. ws | 
Allis guidem ggmina regum imponens, ipſe totiu 
reg ni habens pri vill ium, &c. Ihid. ſur l'an 695» wy 

(% Did. ſur Van 219, - s 
. 7 4 
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fkrma cette degradation. L'Auſtraſie 
MM triompha deux fois de la Neuſtrie & 
(de la Bourgogne; & la mairerie d'Auf- 
rvaſie ẽtant comme attachée a la famille 
des Pepins, cette mairerie s' leva ſur 
toutes les autres maireries, & cette 
maiſon ſur toutes les autres maiſons. 
Les vainqueurs craignirent que quel- 
qu homme accredite ne fe faisit de 
la perſonne des rois pour exciter de 
troubles. Ils les tinrent (a) dans une 
maiſon royale, comme dans une eſpe- 
ce de pron. Une fois chaque annee, 
is 6toient -montres au peuple. La ils 
faiſoient des ordonnances (h), mais c' 
toient celles du maire ; ils rEpondoient 
aux ambaſſadeurs, mais c' ẽtoient les 
reponſes du maire. C'eſt dans ce temps 
que les hiſtoriens (c) nous parlent du 
gouvernement des maires for les rois 
qui leur ẽtoient aſſujettis. | 
Le deélire de la nation pour la fas 
(a) Sedemque illi rega/em ſub ſud ditione conceſſitg 
Annales de Metz, ſur Van 719. | 
(1) Ex chronico 1 » lib. II. Ut reſponſa ques 


ſur MW erat edodtus , vel porius juſſus, ex ſud pelur poreſtars 
redderet. | 
(e) Annales de Merz ſur Van 691. Anno principa- 
23, Nn Pippini ſuper Theodericum..., Annales de Fulde 
tim eu de Lauri han. Pippinus-dux Francorum obtinuis 
regnum Francorum per annos 22, cùm regibus ſibi ſubs 


lectis. 5 


| | . coll 
Y30 Dr 1'rserrr DES Torx, 
mille de Pepin alla fi loin, quꝭelle &lut 
pour maire un de ſes petits-fils qui Etoit 
encore (a) dans Penfance ; elle Petablit 
ſur un certain Dagobert, & mit un 
phantome ſur un phantbne. 

(a) Pofthec Theudoaldus , filivs ejus (Grimoald) 

parvulus , in loco iꝑſtus, eum orediflo rege Dagober- 


to, major domiis palatii effedtus eſt. Le conginuateu 
anonyme de Fredi gaire, ſur Pan 714, ch. CIV. 


— ——— — 
os CHAPITRE VII. 
Des grands offices & des fiefw, ſous let 


maires du palais. 


" 


L xs maires du palais n'eurent garde 
ge retzblir Pamovibilite des charges & 
des offices; ils ne rẽgnoient que per la 
protection qu'ils accordoient A cet Egand 
; la noblefle : ainſi les grands offices 
continuerent a ètre donnes pour la vie, 
& cet uſage ſe confirma de plus en plus. 
* Mais j'ai des reflexions particulieres 
A faire ſur les fiefs. Je ne puis douter 
que, dès ce temps-là, la plupart n'euſ- 
Cnr ẽtẽ rendus hereditaires. 
Dans le traitẽ d' Andeli (a), Gontran, 


& ſon neveu Childebert, Sobligent 


: ( Rapportè par Gr: oire de Tours, liv, IX. Voſs 
Ruſſi Vedic de Cloraire II, de Vau 615 , art. 16. 


ms A. erringen 8 1 1 
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of 
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de maintenir les libẽralités faites aux 
leudes & aux Egliſes par les rois leurs 
predecefleurs ; & il eſt permis (a) aux 
reines, aux filles, aux veuves des rois, 
de diſpoſer, par teſtament & pour tou- 
jours, des choſes qu'elles tiennent du 
ſiſc. 8 | 

Marcu!fe Ecrivoit ſes formules du 
temps (b) des maires. On en voit 
pluſieurs (c) ou les rois donnent & à la 
perſonne & aux heritiers : & comme les 
formules ſont les images des actions or- 
dinaires de la vie, elles prouvent que g 
fur la fin de la premiere race, une par- 
tie des fiefs pair dẽjà aux héritiers. II 
Sen falloit bien que Pon eũt, dans ces 
temps-la, Pidee d'un domaine inaliEna-= 
ble; c'eſt une choſe très- moderne, & 
qu'on ne connoiſſoit alors ni dans la 
théorie, ni dans la pratique. 

On verra bientòt ſur cela des preu- 
ves de fait: &, ſi je montre un temps 


* E 

{a) Ur ft quid de agris fiſcalibus vel ſpeciebus atque 
preſilio pro arbitrii ſui volunrare facere aut cuiquam 
conferre voluerine, ſi ea ſtabilitate perpetuò conſerverurg 

(>) Voyer la 24 & ha 34 du liv. 1. 

(c) Voyer la formule 14 du liv. I, qui s'zpplique 
egalement a des biens fiſcaux dannés directement 
Pour toujours, ou donnés d'abord en bend&fice & 
enſaire pour toujours: Sicut ab illo aut d iſco noſtrg 


fair pofeſſa, Voyes auſſi la Formule 17 , ibid. 
ol 


ann a oh 
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1732 Dr L'ES HRT DES TON; 
où il ne ſe trouva plus de benef 
ces pour l' arme, ni aucun fonds pour 
ſon entretien, il faudra bien conve- 
nir que les anciens benefices avoient 
EtE aliẽnẽs. Ce temps eſt celui de Char. 
les Martel, qui fonda de nouveau 
fiefs, qu'il faut bien diſtinguer des pres 
miers. 
 Loffque les rois commencerent } 
donner pour toujours, ſoit-par la core 
ruption qui ſe glifla dans le gouver- 
nement , ſoit par la conſtitution meme 
qui faiſoiĩt que les rois Etoient obliges 
4 rẽcompenſer ſans ceſſe; il ẽtoit na- 
turel qu'ils commenqaſſent plutot 1 
donner à perpetuite les fiefs que le: 
comtes. Se priver de quelques terres 
Etoit peu de choſe ; renoncer aut 
grands offices, C toit perdre la pui 
{ance mème. N 


LIV. XXXI. CZ AP. VIII. 133 


CHAPITRE VIII. 
ymment les alleux furent changes en 
|  fiefs. 


LA maniere de changer un alleu en 
fief ſe trouve dans une formule de Mare 
ulfe (a). On donnoit fa terre au roi 
| Ja rendoit au donateur en uſufruit ou 
benefice, & celui-ci dEſignoit au roi 
ſes heritiers. 1055 a 

Pour d&couvrir les raiſons que on 
ut de deEnaturer ainſi ſon alleu, il faut 


1 ue je cherche, comme dans des abyſ- 
1 les anciennes-prerogatives de cette 
res obleſſe, qui, depuis onze ſiecles , eſt 


ouverte de pouſſiere, de ſang & de 
ueur. 

Ceux qui tenoient des fiefs avoient 
le très- grands avantages. La compoſi- 
ion pour les torts qu'on leur faiſoit 
toit plus forte que celle des hommes 
Ibres. Il paroit, par les formules de 
arculfe, que c*Etoit un privilege du 
aſſal du roi, que celui qui le tueroit 
paeroit ſix cent ſous de compoſition. 
e privilege Etoit ẽtabli par la loi ſa- 
(a) Liv. I, formule 13. 


Tome IV, G 


que, quand (d) un homme Etoit cite et 


mis hors (e) de la protection du roi, 


Etoit vaſlal du roi, ils ne Vetoient (g 
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lique (a) & par celle des Ripuaires (0); 
& , pendant que ces deux loix ordon- 
noient ſix cent ſous pour la mort di 
vaſſal du roi, elles n'en donnoient ( 
que deux cent pour la mort d'un inge- 
nu, Franc, barbare, ou homme vivant 
ſous la loi ſalique; & que cent pou 
celle d'un Romain. 

Ce n'ẽtoit pas le ſeul privilege we 
ſent les vaſſaux du roi. Il faut ſgavoi 


jugement, & qu'il ne ſe prẽſentoit point 
ou wobẽiſſoit pas aux ordonnances de 
Juges , il Eroit appelle devant le roi; & 
$1] perſiſtoit dans fa contumace, il Etoi 


perſonne ne pouvoit le recevoir ches 
{oi , ni mEme lui donner du pain: oi. 
s' il Etoit d'une condition ordinaire, ſe 
biens (f) Etoient confiſques ; mais, 5 


pas. Le premier, par ſa contumace, Eto 


(a) Tit. 44. 'Voyez auſſi les titres 66, $. 3 & U 
le titre 74. | N 

() Titre 11. 

(c) Voyez la loi des Ripuaires, tit. 7; & la loi i 


lique , tit. 44, art. 1 & 4, 0 
(4) Loi ſalique, tit. 59 & 76. (c) 
5 Extrd ſermonem regis , loi ſalique, tit. 59 i) 
0. 8 : (e) | 
(F) Eid. tit. 59 , $. 1. an 8 


<6) Ibid, tits 76, §. 1. 
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denſẽ con vaincu du crime; & non pas 
le ſecond. Celui-là (a), dans les moin- 
dres crimes, Etoit ſoumis à la preuve par 
Peau bouillante; celui- ci (5) n'y ẽtoĩt 
condamne que dans le cas du meurtre. 
Eufin un vaſſal du roi (c) ne pouvoit 
etre contraint de jurer en juſtice contre 
n autre vaſſal. Ces privilẽges augmen- 
terent toujours; & le capitulaire de Car- 
loman (d) fait cet honneur aux vaſſaux 
Ju roi, qu'on ne peut les obliger de ju- 
rer eux-memes , mais ſeulement par la 
bouche de leurs propres vaſſaux. De 
plus: lorſque celui qui avoit les hon- 
eurs ne s' toit pas rendu a Parmee, 
a peine Etoit de s abſtenir de chair & 
le vin, autant de temps qu'il avoir 
anque au ſervice: mais Phomme li- 
re (e), qui n avoit pas ſuivi le comte, 
ayoit une compoſition (f) de ſoixante 
dus, & Etoit mis en ſervitude juſqu'à 
e qu'il Petit payce. 
eſt donc aiſe de penſer que les 
rancs qui n*Etoient point vaſſaux du 


(a) Loi ſalique , tit. 56 & 59. 
G Ibid. — C. 1. 
0 Ibid, tit. 76, §. Zo | 
59 VM (4) Apud vernis palatium , de Pan 883, art. 4& 17 | 
le) Capitul. de Charlemagne, qui eſt le ſecond de 
al 812, art. 1 & 3s 7 
(f) Heribannyms 3 
Gy 
\ | 


— 
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roi, & encore plus les Romains, cher: 
cherent à le devenir; & qu' afin qu'ils ne 
fuſſent pas prives de leurs domaines, on 
imagina Puſage de donner ſon alleu a 
roi, de le recevoir de lui en fief, & d 
lui deſigner ſes heritiers. Cet uſage con 
tinua toujours; & il ęut ſur- tout lie 
dans les deſordres de la ſeconde race, 
ou tout le monde avoit beſoin d'u 
protecteur, & vouloit faire corps (a 
avec d'autres ſeigneurs; & entrer, 
pour ainſi dire, dans la monarchie fee 
dale, parce qu'on n'avoit plus la mo- 
narchie politique, 

Ceci continua dans la troiſieme race; 
comme on le voit par pluſieurs () cha 
tres; ſoit qu'on Lk ſon alleu, & 

won le reprit par le meme acte; ſoit 
qu'on le declarir alleu, & qu'on lere 
connũt en fief. On appelloit ces fiets 
fiefs de repriſe. 

Cela ne ſignifie pas que ceux q 
avoient des fiefs les gouvernaſſent a 
bons peres de familles; &, quoique |8 
hommes libres cherchaſſent beaucoup mie 

(c) Non infirmis reliquir hæredibis, dit Lam 
# 4rdres , dans du Cange , au mor alodis. | 
(b) Voyez celles que du Cange cite au mot «/0%WMpirul, 


& celles que rapporte Galland, trait6 du franc au eri 
. 14 & ſul -x. : 


* 


» 
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avoir des fiefs, ils traitoient ce genre 
de biens comme on adminiſtre aujour- 
d'huĩ les uſufruirs. C'eſt ce qui fit faire 
a Charlemagne, 2 le plus vigilant 
& le plus attentif que nous ayons eu, 
bien bh reglemens (a), pour empècher 
qu'on ne dEgradir les fiets en faveur de 
ſes proprietes. Cela prouve ſeulement 
que, de ſon temps, la plupart des benefi- 
ces Etoient encore a vie; & que, par con- 
ſequent, on prenoit plus de ſoin des al- 
leux que des bEnefices: mais cela n' em- 
peche pas que Pon raimat encore mieux 
etre vaſſal du roi qu homme libre. On 
pouvoit avoir des raiſons pour diſpo- 
ſer d'une certaine portion particuliere 
d'un fief; mais on ne vouloit pas per- 
dre fa dignitE meme. 

Je ſcais bien encore que Charlemagne 
ſe plaint , dans un capitulaire (b) , que, 
dans quelques lieux, il y avoit des gens 
qui donnoient leurs fiefs en propriété, 
& les rachetoient enſuite en propriẽtẽ. 
Mais je ne dis point qu'on n'aimàt 
mieux une propriẽtẽ qu'un uſufruit: Je 
dis ſeulement que, lorſqu'on pouvoit 


(a) Capitulaire II, de l'an 802, art. 10; & le ca- 
pitul. vy de Pan $03 , art. 3 3 & le capitulaire I, in- 
eer't anni, art. 49; & le capitul. de Van 806, art. 7. 

(5) Le cinquieme de Van 806, art. 8. 
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dont j'ai parle, on avoit de grands avan 
teges a le faire. 


* 


faire d'un alleu un fief qui paſar ac 
heritiers , ce qui eſt le cas de la formul 


* 


—— 


CHAPITRE IX. 


Comment les biens eccleſiaſtiques furen 
convertis en fiefs. 


L xs biens fiſcaux n'auroĩent di avoi 
d'autre deſtination que de ſervir au 
dons que les rois pouvoient faire pour 
inviter les Francs a de nouvelles entre 
priſes, leſquelles augmentoient d'un au- 
tre cõté les biens fiſcaux; & cela toit q 
comme j'ai dit, Peſprit de la nation: la 
Mais les dons prirent un autre cours. li 
Nous avons (a) un diſcours de Chilpe-W m 
ric , petit fils de Clovis , qui ſe plaignou » 
d&ja que ces biens avoient ẽtẽ preſque cc 
tous donnes aux Egliſes. Notre fiſc ei au 
devenu pauvre, diſoit- il; nos richeſle 

ont ẽtẽ tranſportẽes aux (0) Egliſes : 1] gc 
n'y a plus que les Eveques qui regnent; 


(a) Dans Gregoire de Tours, liv, VI, ch. xIVI. cite 
Y Cela fit qu'il annula les teſtamens faits en f. $21 


veur des égliſes, & meme les dons faits par ſon pere: dis 


Gontran les rEtablit, & fir meme de nouveaux dom. 0 
Gregoire de Tours, live VII, ch. vII. 6 


le 
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ils ſont dans la grandeur, & nous n'y 
ſommes plus. 

Cela fit que les maires , qui n*oſoient 
attaquer les ſeigneurs, depouillerent 
les Egliſes : & une (a) des raiſons quꝰ allẽ- 
gua Pepin pour entrer en Neuſtrie , fut 
qu'il y avoit EtE invite par les ecclẽſiaſ- 
tiques , pour arrèter les entrepriſes des 
rois, Ceſt-a-dire des maires, qui pri- 
voient VeEgliſe de tous ſes biens. 

Les maires d' Auſtraſie, C eſt-à- dire, 
la maiſon des Pepins, avoit traits PE- 
gliſe avec plus de moderation qu'on na- 
voit fait en Neuſtrie & en Bourgogne; 
& cela eſt bien clair par nos chroni- 
ques (b), ou les moines ne peuvent ſe 
laſſer dad mirer la devotion & la libera- 
lite des Pepins. Ils avoient occupe eux- 
memes les premieres places de Peglile. 
» Un corbeau ne creve pas les yeux aun « 
corbeau æ, comme diſoit Chilperic (c) 
aux EVEques. 

Pepin ſoumit la Neuſtrie & la Bour- 
gogne : mais ayant pris, pour detruire 


(a) Voyer les annales de Metz, ſur l'an 687. Ex- 
citor imprimis — ſacerdotum & ſervorum dei, 
50 r adierun: ut pro ſublatis injuſtè patrima- 
I, &. 
(') Ibid, 
(:) Dans Gregoire de Tours, 
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les maires & les rois, le prẽtexte de 

Poppreſſion des egliſes, il ne pouvoit 
plus les depouiller, fans contredire ſon 

titre, & faire voir qu'il ſe jouoit de la 
nation. Mais la conquète de deux grands 
royaumes & la deſtruction du parti op- 
poſe, lui fournirent aflez de moyens de 
contenter ſes capitaines. | 

Pepin ſe rendit maitre de la monar- 

chie, en protẽgeant le clerge : Charle 
Martel ſon fils ne put ſe maintenir qu'en 
Popprimant. Ce prince, voyant qu'une 
partie des biens royaux & des biens fi- 
caux avoient EtE donnes a vie ou en 
proprietEa la nobleſſe; & que le clerge, 
recevant des mains des riches & des 
pauvres, avoit acquis une grande partie 
des allodiaux memes; il dé pouilla les 
Egliſes : & les fiefs du premier partage 
ne ſubſiſtant plus, il forma (a) une ſe- 
conde fois des fiefs. Il prit , pour lui & 
pour ſes capitaines, les biens des Egliles 
& les Egliſes mèmes; & fit cefler un 
abus qui, à la difference des maux or- 
dinaires, Etoir Mautant plus facile a 
guerir , qu'il Etoit extreme, 


(a) Karolus plurima juri eccleſiaſtico detrahens, 
predia fiſco ſociavit, ac deinde militibus diſpertivt 
ex chronico Centulenſi, live II. 
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CHAPITRE X. 
Richeſſes du clerge. 


Lx clerge recevoit tant, qu'il faut 
que, dans les trois races, on lui ait don- 
ne pluſieurs fois tous les biens du royau- 
me. Mais, fi les rois, la nobleſſe & le 
peuple trouverent le moyen de leur 
donner tous leurs biens, ils ne trouve- 
rent pas moins celui de les leur öter. 
La piers fit fonder les Egliſes dans la 
premiere race: mais Peſprit militaire les 
fit donner aux gens de guerre, qui les 
partagerent à leurs enfans: Combien ne 
ſortit-· il pas de terres de la manſe du cler- 
gel Les rois de la ſeconde race ouvrirent 
leurs mains, & firent encore d' immen- 
les libẽralitẽs: les Normands arrivent, 
pillent & ravagent; perſẽcutent ſur- tout 
les pretres & les moines; cherchent les 
abbayes; regardent où ils trouveront 
quelque lieu religieux: car ils attri- 
buoient aux eccleſiaſtiques la deſtruc- 
tion de leurs idoles, & toutes les vio- 
lences de Charlemagne , qui les avoit 
obliges les uns après les autres de ſe rẽ- 
tugier dans le nord. C ẽtoĩent des haines 
G 
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que quarante ou cinquante annees n'a- 
voĩent pu leur faire oublier. Dans cet 
Etar des choſes, combien le clerge per- 
dit-il de biens! A peine y avoit-il des 
ecelẽſiaſtiques pour les redemander, II 
reſta donc encore a la piete de la troi- 
ſiẽme race aflez de fondations a faire, 0 
& de terres à donner: les opinions rẽ- n 
pandues & crues dans ces temps-la , i a 
auroient prive les lai cs de tout leur bien, 
s'ils avoient été aflez honnetes gens, 
Mais, ſi les ecclefiaſtiques avoient de 
Pambition, les laics en avoient auſſi: F 
fi le mourant donnoit , le ſucceſſeur i © 
vouloit reprendre. On ne voit que que- 
relles entre les ſeigneurs & les EvEques, C 
les gentilhommes & les abbes ; & il ¶ tre 
falloit qu'on preſſat vivement les ec- ¶ uo 
clẽſiaſtiques, puiſqu'ils furent obliges de I her 
ſe mettre ſous la protection de certains I ger 
ſeigneurs, qui les defendoient pour un ¶ eux 
moment, & les opprimoient apres. con 
Deja une meilleure police, qui s'ẽta· N qui 
bliffoit dans le cours de la troiſiẽme Wbeſc 
race, permettoit aux ecclẽſiaſtiques 
d'augmenter leur bien. Les calviniſtes 
parurent, & firent battre de la mon- 
noie de tout ce qui ſe trouva d'or & 
d'argent dans les Egliſes, Comment le 


r' * __ 
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elergẽ auroit-il ẽtẽ aſſure de ſa fortune? 

Il ne PFeroit pas de ſon exiſtence ; il 

traitoit des matieres de controverſe, && 
Von briloit ſes archives. Que ſervit-il 
de redemander a une nobleſſe, toujours 
. WH ruinte, ce qu'elle n'avoit plus, ou ce 
qu'elle avoit hypothEque de mille ma- 
nieres? Le clerge a toujours acquis, il 
a toujours rendu, & il acquiert encore. 


CHAPITRE XL 
Etat de PEurope du temps de CHARLES 


RTL. 


CHARLES MARTEL, qui en- 
treprit de depouiller le clerge , ſe 
trouva dans les circonſtances les plus 
heureuſes : Il Etoit craint & aime des 
gens de guerre, & il travailloit pour 
eux; il avoit le prẽtexte de ſes guerres 
contre les Sarraſins (a); quelque hai 
ta- qu'il füt du clerge, il wen avoit aucun 
me I deſoin; le pape, à qui il Etoir nẽceſſai- 
ues re, lui tendoir les bras: on ſcair la cẽ- 
ſtes {Witbre ambaſſade (b) que lui envoya 


(a) Voyer les annales de Metz. 

b Epiſtolam quogue, decreto Romanorum princi- 
pum, ſibi prediftus præſul Gregorius miſerat, quod 
iſe populus Romanus, relictd imperatoris dominatione 
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Gregoire III. Ces deux puiſſances furent 
très- unies, paree qu'elles ne pouvoient 
ſe 2 Pune de Pautre : le pape avoit 
beſoin des Francs, pour le ſoutenir con- 
tre les Lombards & contre les Grecs; 
Charles Martel avoit beſoin du pape 

our humilier les Grecs, embarraſſer les 
3 ſe rendre plus reſpectable (4) 
chez lui, & accrediter les titres qu'il 
avoit, & ceux que lui ou ſes enfans pour- 
roĩent prendre. Il ne pouvoit donc man- 
quer ſon entrepriſe. 

S. Eucher , Eveque d' Orléans, eut 
une viſion qui ẽtonna les princes, Il faut 
que je rapporte a ce ſujet la lettre (b) 
que les EvEques , aſſembles à Rheims, 
Ecrivirent a Louis le Germanique, qui 
Etoit entre dans les terres de Charles le 
chauve; parce qu'elle eſt tres-propre 4 
nous faire voir quel Etoit , dans ces 


ad. ſuam defenſionem & inviftam clementiam conver 
tere voluiſſet, Annales de Metz ſur Van 741... Eo paſio 
patrato, ur d partibus imperatoris recederet. Fredes 
gaire. | Y 

(a) On peut voir, dans les auteurs de ces temps. A. 
Yimpreffion que Pautorité de tant de papes fit ſuf 
Peſprit des Frangois. Quoique le roi Pepin cir des 
ErE couronne par Parcheyeque de Maience, il te- 
garda l'onction qu'il regut du pape Etienne comme 
une choſe qui le confirmoiĩt dans tous ſes droits. 

% Anno858, apud Cariſiacum, Edit. de Balult. 
tome II, p. 101. | 
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temps-là, 'ẽtat des choſes, & la ſitua- 
tion des eſprits. Ils diſent (a) que» ſaint « 
Fucher ayant été ravi dans le ciel, il « 
vit Charles Martel tourmente dans Ven- « 
fer infErieur, par l'ordre des ſaints qui « 
doivent aſſiſter avec Jefus-Chrift au ju- « 
gement dernier; qu'il avoit EtE con- & 
damnè à cette peine avant le temps, « 
pour avoir dépouillé les Egliſes de leurs « 


biens, & $'Ctre par-la rendu coupable « 
des pEches de tous ceux qui les avoient « 


dot6es 3 que le roi Pepin fit tenir à ce « 
ſujet un concile; qu'il fit rendre aux « 
egliſes tout ce qu'il put retirer des biens « 
ecclẽſiaſtiques; que, comme il n' en put « 
avoir qu'une partie a cauſe de ſes dE- « 
meles avec Vaifre duc d' Aquitaine, il 
fit faire, en faveur des égliſes, des let- « 
tres prẽcaĩres (b) du refte ; & regla que « 
les lalcs paieroient une dime des biens - 
qu'ils tenoient des Egliſes, & douze « 


(a) Anno $58 , apud Cariſiacum , Edit. de Balute, 
tom. II, art. 7, p. 109. | 

(b) Precaria , quod precibus utendum conceditur ; 
dit Cujas, dans ſes notes ſur le livre J des fiefs. 
Je trouve, dans un diplome du rei Pepin, datté de la 
troiſieme annee de ſon regne, que ce prince n*e- 
tablit pas le premier ces lettres precaires ; il en 
cite une faire par le maire Ebroin , & continuee 
depuis. Voyez le diplome de ce roi, dans le 


tome V des hiſtoriens de France des benedicins , 
art. 6. | 
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» deniers pour chaque maiſon; que Char- 
„ lemagne ne donna point les biens de 
» Pegliſe ; qu'il fit, au contraire, un capi- 
» tulaire par lequel il s'engagea, pour 
„lui & ſes ſucceſſeurs, de ne les 3 
„ner jamais; que tout ce qu'ils avan- 
>» Cent eſt Ecrit ; & que meme pluſieurs 
„ Tentrieux Pavoient entendu raconter 
» 2 Louis le debonnaire , pere des deux 
» 1018. * 8 

Le rẽglement du roi Pepin , dont 
parlent les EvEques , fut fait dans le 
concile (a) tenu a Leptines, L'Egliſe 
y trouvoit cet avantage, que ceux qui 
avoient recu de ces biens ne les tenoient 

lus que d'une maniere prẽcaire; & que, 
d'ailleurs, elle en recevoit la dime, 
& douze deniers pour chaque caſe qui 
lui avoit appartenue. Mais c'Etoit un re- 
 mEde palliatif, & le mal reſtoit tous 
jours. 
Cela meme trouva de la contra- 


diction, & Pepin fut oblige de faire 


, un autre capitulaire (5), ou il enjoi- 


grit a ceux qui tenoient de ces bene- 
ces de payer cette dime & cette re- 


(a) L'an 743. Voyer le livre V des capitulairef; 
art. 3, Edit. de Baluje , p. 825. 
V), Celui de Metz, deVan 756, art. 4. 
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devance, & meme d'entretenir les mai- 
ſons de PEveche ou du monaſtere, ſous 
peine de perdre les biens donnes. Char- 
lemagne (a) renouvella les rẽglemens de 
Pepin. 

Ce que les Eveques diſent dans la 
meme lettre, que Charlemagne promit , 
pour lui & ſes ſucceſſeurs, de ne plus 
partager les biens des Egliſes aux gens 
de guerre, eſt conforme au capitu- 
laire de ce prince donné a Aix-le- 
Chapelle Pan 803, fait pour calmer 
les terreurs des ecclẽſiaſtiques a cet 
Egard : mais les donations deja faites 
ſubſiſterent (b) toujours. Les EvEques 
ajoutent , & avec raiſon, que Louis le 
debonnaire ſuivit la conduite de Charle- 
magne, & ne donna point les biens de 
Tegliſe aux ſoldats. 

Cependant les anciens abus allerent 


(a) Voyer ſon capitulaire de Pan Boz , donné A 
Worms, edit. de Baluze , p. 411, od il regle le cen- 
trat prècaite; & celui de Francfort, de Pan 794, 
P+ 267 , art. 24, ſur les reparations des maiſons; & 
celui de Pan 800, P · 330. i 

Y Comme il paroir par la note prècẽdente, & par 
le capitulaire de Pepin, roi d'italie, où il eſt dic 
que le rei donneroit en fief les monaſteres à ceux qui 
ſe recommanderoient pour des fiefs. ileft ajoure ala 
loi des Lombards , liv. III, tit. 1, S. 30, & auxloix 
ſaliques, recueil des loix de Pepin, dans Echard , 
P+ 195 Tits 265 art. 4. 
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ſi loin, que, ſous les enfans (a) de Louiſ 
le debonnaire , les laics Etablifloient 


des pretres dans leurs égliſes, ou les 
chaſloient , ſans le conſentement des 
Eveques. Les Egliſes (b) ſe partageoient 
entre les heritiers; &, quand elles Etoient 
tenues d'une maniere indecente , les 


Evèques (c) n'avoiĩent d'autres reſſource 
que d'en retirer les reliques. 


L“e capitulaire (d) de Compiegne eta: 
blit que Penvoye du roi pourroit faire 
la viſite de tous les monaſteres avec 


e e. , de avis (e) & en preſence 


de celui qui le tenoit; & cette regle 
générale prouve que J abus Etoit ge- 


— 


neral. } 
Te weſt pas qu'on manquir de loix 
pr la reſtitution des biens des Egliſes, 
e pape ayant reproche aux Eveques 
leur negligence ſur le rẽtabliſſement des 
monaſteres, ils Ecrivirent (f) a Charles 


(a) Voyez la conſtitution de Lothaire I , dans [4 
Joi des Lombards', liv. III, loi J, 5. 43» 

(b) Ibid. 5. 44+ | | 

(c)- Ibid, 

(d) Donné la vingt-huitieme anne du regne de 
Charles le chauve , Van 868 , Edir, de Baluze , p· 203+ 

(e) Cum concilio & conſenſu ipſius qui locum rei 
Net. 
) Concilium apud Bonoilum, ſeiziéme année de 
Charles le chauve , Van 856, édition de Balutt » 


78. 
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le chauve, qu'ils n'avoĩent point EtE 
touches de ce reproche, parce qu' ils 
ren Etoient pas coupables; & ils l'a- 
vertirent de ce qui avoir ẽtẽ 2 


refolu & ſtatus dans tant d'aflemblees 
de la nation. Effectivement ils en citent 
neuf. 

On diſputoit toujours. Les Normands 
arriverent, & mirent tout le monde 
d'accord. | ; 


o 
* 
— 


— —— 
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CHAPITRE XII. 
Etabliſſement des dimes. 


Ls reglemens faits ſous le roi Pepin 
avoient plutdt donne a Pegliſe PeſpE= 
rance d'un ſoulagement qu'un ſoulage- 
ment effectif: & comme Charles Mar- 
tel trouva tout le patrimoine public en- 
tre les mains des ecclẽſiaſtiques, Char- 
lemagne trouva les biens des ecclẽſiaſ- 
tiques entre les mains des gens de 
guerre. On ne pouvoit faire reſtituer à 
ceux-ci ce qu'on leur avoir donnẽ; & 
les circonſtances où Von Erolt pour 
lors rendoient 1a choſe encore plus im: 
praticable qu'elle n'Etoit de fa nature. 
Dun autre c0tE, le chriſtianiſme ne de- 


% 
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voit pas E faute de miniſtres ( a); 
de temples & d' inſtructions. | 

Cela fit que Charlemagne Etablit () 
les dimes , nouveau genre de bien, qui 
eur cet avantage pour le clerge, qu'Etant 


ſingulièrement donné A Fegliſe, il fur 


lus aiſe dans la ſuite d'en reconnoltie 
15 uſurpations. 

On a voulu donner à cet Etabliſſe- 
ment des dates bien plus reculces : mais 
les autorités que Fon cite me fſem- 
blent Erre des tEmoins contre ceux qu 
les allẽguent. La conſtitution (e) de Cle 
taire dit ſeulement qu'on ne leveroit 
point de certaines (d) dimes ſur les biens 


(a) Dans les guerres civiles qui s'éleverent d 
temps de Charles Martel , les biens de Pégliſe de 
Rheims furent donnés aux laics. On laiſſa le cler 
geè ſubſiſter comme il pourroit, eſt - il dit dans la vit 
de S. Remy. Surius, tom. 1, p. 279. 

(b: Loi des Lombards, liv. III 5 tit. 35 §. 1 & 2: 

(e) C'eſt celle dont Jai tant parle au chapitre If 
ci-deffus, que Pon trouve dans dition des capiti- 
laires de Baluze, tom. 1, art. 11, p. 9. 

(d) Agraria & paſtuaria , vel decimas porcorum; 
eccleſie concedimus ; itd ut actor aut decimator in rt- 
bus eccleſiæ nullus accedat. Le capitulaire de Charle- 
magne , de lan $00, Edition de Baluze, p. 336, er 
plique tres-bien ce que c toit que cette ſorte de dime 
dont Clotaire exempte Pegliſe ; toit le dixiẽme des 
cochons, que l'on metroit dans les forers du roi pout 
engraiſler : & Charlemagne veur que ſes juges le 
paient comme les autres, afin de donner l'exemple. 
On voir que c' ẽteit un droit ſeigneurial ou écono- 
mique. 
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de Pégliſe: bien loin donc que Pegliſe 
levat — dimes dans ces temps-la, toute 
ſa prẽtention Eroirt de gen faire exemp- 
ter. Le ſecond concile (a) de Macon , 
tenu Pan 585, qui ordonne que Pon 
paie les dimes , dit, A la veritE , qu'on 
les avoit payees dans les temps anciens: 
mais il dit auſſi que, de ſon temps, on 
ne les payoit plus. 5 

Qui doute qu'avant Charlemagne on 
weüt ouvert la bible, & preche les 
dons & les offrandes du levitique ? Mais 
je dis qu' avant ce prince les dimes pou- 
voient ètre prèchẽes, mais qu'elles ne- 
tolent point Etablies. 

Pai dit que les réglemens faits ſous 
le roi Pepin avoient ſoumis au paĩement 
des dimes , & aux reparations des ẽgli- 
ſes, ceux qui poſiedoient en fief les biens 
ecclẽſiaſtiques. C'*etoit beaucoup d o- 
bliger par une loi, dont on ne pouvoit 
diſputer la juſtice , les principaux de la 
nation a_donner Vexemple. 

Charlemagne fit plus: & on voit , par 
le 1 8 (b) de Willis, qu'il obli- 
gea ſes propres fonds au paiement des 


'a) Canone V, ex tomo I conciliorum antiquorum 
alliæ, operd Jacobi Sirmundi, 
| (b) Art. 6, edit. de Balute, p. 332+ Il fut donn 


Van $00, 
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dimes: c*Etoit encore un grand exem- 
le. 
: Mais le bas peuple n'eſt guère capa- 
ble d'abandonner ſes interets par des 
exemples. Le ſynode de (a) Francfort 
lui preſenta un motif plus preſſant pour 
payer les dimes. On y fit un capitulaire, 
dans lequel il eſt dit que, dans la der- 
niere ( famine, on avoit trouve les 
Epis de bled vuides; qu'ils avoient été 
devores par les dẽmons, & qu'on avoit 
entendu leurs voix qui reprochoient de 
n'avoir pas payẽ la oa &, en conſẽ- 
quence , il tut ordonne A tous ceux qui 
tenoient les biens ecclEſiaſtiques , de 
payer la dime; &, en con{Equence en- 
core, on Pordonna a tous. 

Le projet de Charlemagne ne rEuſlit 
pas d'abord: cette charge parut acca- 
— (e). Le paiement des dimes chez 
les Juifs ẽtoit entre dans le plan de la 


(a) Tenu ſous Charlemagne, Van 794. 

G) Experimento enim didicimus in anno quo illa na- 
tida fames irreꝑſit, ebullire vacuasannonas d d æmoni- 

Ss devoratas , & voces exprobrationis auditas , &. 

. Edit, de Balute, p. 267 , art. 23. 

(c) Voyer entr/autres le capitulaire de Louis le de 
bonnaire , de Van $29, Edit, de Baluze, p. 663, con- 
tre ceux qui, dans la vue de ne pas payer la dime, 
ne cultivoient point leurs terres; & art. . Non! 
guidem & decimis, unde & genitor noſter &. nos fre- 
guenter in diverſis placitis admonitionem fecimus. 
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fondation de leur rẽpublique: mais ici 
le paiement des dimes Eroit une charge 
indEpendante de celles de Petablifle- 
ment de la monarchie. On peut voir, 
dans les diſpoſitions (a) ajoutẽes à is 
loi des Lombards, la difficultẽ qu'il 

eut A faire recevoir les dimes par les 
bir civiles : on peut juger, par les dif- 
ferens canons = conciles , de celle 
qu'il y eũt a les faire recevoir par les 
loix eccleſiaſtiques. 

Le peuple conſentit enfin à payer les 
dimes, à condition qu'il pourroit les 
racheter. La conſtitution de Louis le 
debonnaire (b), & celle de Pempereur 
Lothaire (c) ſon fils, ne le permirent pas. 

Les loix de Charlemagne ſur Pẽtabliſ- 
ſement des dimes, Etoient Pouvrage de 
la nẽceſſitẽ; la religion ſeule y eut part, 
& la ſuperſtition ñ̃ en eut aucune. 

La fameuſe diviſion (d) qu'il fit 
des dimes en quatre parties, pour la 
fabrique des Egliſes , pour les pau- 
vres, pour PEveque, pour les clercs, 


. Entr' autres, celle de Lochaire, liv. III, tit. 33 
. 6. 
() De Van 829, art. 7, dans Baluze, tome I, 


pP. 663, 
00 Lol des Lombards, Iiv. III, tits 3, . 1. 
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prouve bien qu'il vouloit donner a Pe- 
gliſe cet ẽtat fixe & permanent qu'elle 
r 

Son teſtament (a) fait voir qu'il vou- 
lut achever de rẽparer les maux que 
Charles ' Martel ſon aieul avoit faits. I! 
fit trois parties Egales de ſes biens mo- 
biliers : il voulut que deux de ces par- 
ties fuſſent diviſces en 3 pour 
les vingt- une mẽtropoles de ſon empi- 
re; chaque partie devoit Etre ſubdivi- 
{ce entre la mẽtropole & les Eveches 
qui en dEpendoient. Il partagea le tiers 
qui reſtoit en quatre parties; il en don- 
na une à ſes enfans & ſes perits-enfans, 
uffe autre fut ajoutẽe aux — tiers de- 
Ja donnes, les deux autres furent em- 
ployées en ceuvres pies. Il ſembloit 
qu'il regardat le don immenſe qu'il ve- 
noit de faire aux Egliſes , moins comme 
une action religieuſe, que comme une 
diſpenſation politique. 


* 


(a) C'eſt une eſpece de codicile rapport par Egin- 
hart, & qui eſt different du teſtament meme qu'on 
vrouve dans Goldaſte & Balue. 
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CHAPITRE XIII. 


Des elections aux evtches & abbayes. 


LES egliſes Etant devenues pauvres, 
les rois abandonnerent (à) les ẽlections 
aux Eveches & autres bEnefices ecclẽ ſia- 
ſtiques. Les princes s' embarraſſerent 
moins d'en nommer les miniſtres, & les 
competiteurs rẽclamerent moins leur au- 
toritẽ. Ainſi l'ẽgliſe recevoit une eſpece 
de compenſation pour les biens qu'on 
lui avoit tes. 

Et fi Louis le debonnaire (B) laiſſa au 
peuple Romain le droit d'Elire les papes , 
ce fut un effet de Peſprit general de ſon 
temps: on ſe gouverna, a Pegard du 
ſiege de Rome, comme on faiſoit a PE- 
gard des autres. 


3 


la) Veyez le capitulaire de Charlemagne, de Pam 
303, art. 2, Edit, de Bale, p. 3793 & edit de Louis 
le debonnaire, de Ian 834, dans Goldaſte, conſtit. 
impériale, tom. I. | 

(b) Cela eſt dit dans le fameux canon, Ego Lude- 
vicus, qui eſt viſiblement ſuppoſe. Il eſt dans Vedit. 
ge Baluze, p. 591, ſur Van 317, | 


— 
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CHAPITRE XIV. 
: Des fiefs de Cuar. Marz. 


Jz ne dirai point {1 Charles Marte 
donnant les biens de Tegliſe en fief, i 
les donna à vie, ou à perpEtuitE. Tou 
ce que je ſgais , C'eſt que, du temps & 
Charlemagne (a) & de Lothaire I 0. 
J avoit de ces ſortes de biens qui pal- 
Joient aux heritiers & ſe partageoien 
entr'eux. | "+ | 

Je trouve de plus qu'une partie (c) fu 


donn en alleu „& Pautre partie en hef, 


Vai dit que les proprittaires des allen 
Etoient- ſoumis Ane comme lei 
poſſeſſeurs des fiefs. Cela fut ſans doute 
en partie cauſe que Charles Marel dom 
na en alleu auſſibien queen fiel. 


(2) Comme il paroit par ſon capitulaire de Vat 
301, art. 17, dans Baluze , tom. I, p. 360. 

(b) Voye ſa conſtitution inſerèe dans le code dat 
Lombards, liv. III, tit. 1, S. 44. 

(e) Voyex la conſtitution ei- deſſus, & le capitu- 
laire de Charles le chauve , de l' an 846, ch. xx, it 
villa Sparnaco , Edit, de Baluze , tom. II, p. 31; 


celui de Pan 853, ch. III & v, dans le ſynode de 


Soiſſons, Edit, de Baluze, rom. II, p. 54; & celul 
de Pan 854, apud Artiniacum y ch. x, Edit, de ha- 
luxe, tom. II, p. 70. Voyez aufh le capitulalre pfe- 
mier de Charlemagne, incerti anni, art. 49 & 5, 


edit. de Baluze, tome I, p. 519» 
nnn 
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CHAPITRE XV. 


Continuation du mime ſujet. 


Ir. faut remarquer que les fiefs ayant 
£6 changes en biens d'Egliſe , & les 
biens d'Egliſe ayant ẽtẽ changes en fiefs, 


Dr Cm 


les fiefs & les biens d' ẽgliſe prirent rẽci- 

proquement quelque choſe de la nature 
de Pun & de Pautre. Ainſi les biens d' e- 

gliſe eurent les privileges des fiefs, & 
bes fiets eurent les privileges des biens 
degliſe: tels furent les droits (a) hono- 
" Wh rifiques dans les Egliſes, qu'on vit naitre 
» | I.E droits 
(dans ces temps-la. Er, comme ces droits 
ont toujours EtE attaches A la haute juſ- 
ce, pretErablement A ce que nous ap- 


pellons aujourd'hui le fief; il ſuir que 
les juſtices patrimoniales Etoient ẽta- 


n blies dans le temps meme de ces droits. 
del g 
** (a) Voyer les capitulaires, v. V, art. 44; & L' 
ien lit de Piſles de Pan 866, art. 8 & 9, ou l'on voit les 
4 roits honorifiques des ſeigueurs Etablis tels quiils 
ſont aujourd'hui, | | 
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CHAPITRE XVI. 
Confuſion de la royaute & de la mairerie. 


Seconde race. 


L'o Rx D RE des matieres a fait que j ai 
trouble l'ordre des temps; de forte que 
Jai parle de Charlemagne, avant d'avoir 
parle de cette Epoque fameuſe de la 
tranſlation de la couronne aux Carlo- 
vingiens faite ſous le roi Pepin - choſe 
ui, à la difference des EvEnemens or- 
3 eſt peut- Etre plus remarquee 
aujourd'hui qu'elle ne le fut dans le 
temps meme qu'elle arriva. | 
Les rois n'avoient point d'autorite, 
mais ils avoient un nom; le titre de rol 
Etoit hEreditaire, & celui de maire Etoit 
Eleif, Quoique les maires, dans les dei- 
niers temps , euflent mis ſur le trone 
celui des Merovingiens qu'ils vouloient, 
ils n'avoient point pris de roi dans une i ugt 
autre famille; & Pancienne loi, qui don- Wi cn 
noit la couronne à une certaine famille, ſci 
n*etoit point effacẽe du coeur des Francs, 
La perſonne du roi Etoit preſque incon- 
nue dans la monarchie ; mais la royau- 


tẽ ne Petoit pas. Pepin, fils de Charles 


— 
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Martel, crut qu'il Etoit à propos de 
confondre ces deux titres; confuſion 
qui laiſſeroĩt toujours de P'incertitude 
ſi la royautE nouvelle Etoit hereditaire , 
ou non: & cela ſuffiſoir à celui qui joi- 
gnoit à la royautẽ une grande puitlance, 
Pour lors, Pautorite du maire fut jointe 
a PautoritE royale. Dans le mèlange de 
ces deux autorités, il ſe fit une eſpece 
de conciliation. Le maire avoir ẽtẽ Elec 
tif, & le roi hereditaire : la couronne, 
au commencement de la ſeconde race, 
fut Eletive, parce que le peuple choi- 
ſit; elle fut bersditzire; parce qu'il 
_ toujours dans la ( a) meme fa- 
mille. 

Le pere le Cointe, malgre la foi de 
tous les monumens (6), nie (c) que le 
pape ait autoriſẽ ce grand changement; 
une de ſes raiſons eſt qu'il auroit fait 
une injuſtice. Et il el admirable de 


(a) Voyex le teſtament de Charlemagne; & le par- 
tage que Louis le debonnaire fita ſes enfans dans Vaſ- 
n- ſemblee des Erats tenue à Quierzy, rapport&e par 
Goldaſte : Quem populus eligere velit , ut patri ſuo ſuc- 


e, dar in regni kæreditate. 

6s, ) Lanonyme, ſur Van 752; & chron. Cencul, 
ur Pan 754. 1 

n (:) Fabella que po? Pippini mortem excogirata eſt, 

u- (itari ac ſanctitati Zachariæ papæ plurimum advere 
ſaur,... Annales eccleſiaſtiqu 7 Frangois , tom. Il, 


les pag. 3 19. 
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voir un hiſtorien juger de ce que les 
hommes ont fait, par ce qu'ils auroient 
di faire! Avec cette maniere de raiſon- 


ner, il n'y auroit plus dhiftoire, 


Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain que, 
des le moment de la victoire du duc 
Pepin , fa famille fut rẽgnante, & que 
celle des Merovingiens ne le fut plus, 
Quand ſon A Pepin fut couron- 
ne roi, ce ne fut qu'une cEreEmonie de 
plus, & un phantdme de moins: il n'ac- 


quit rien, par-la , que les ornemens 
royaux ; il n'y eut rien de change dans 
la nation. | : 

Jai dit ceci pour fixer le moment de 
la revolution ; afin qu'on ne ſe trompe 
pas, en regardant comme une revyolu- 
tion ce qui n*etoit qu'une conſequence 
de la revolution, 

Quand Hugues Capet fut couronne 
roi au commencement de la troiſiẽme 
race, il y eut un plus grand change- 
ment; parce que Petat paſſa, de Panar- 
chie , a un gouvernement quelconque : 
mais, quand Pepin prit la couronne , on 
paſſa, d'un gouvernement, au meme 
gouvernement. s 

Quand Pepin fut couronne roi , il ne 
fit que changer de nom: mais, quand 
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Hugues Capet fut courorine roi, la chofe 
changea 3 parce qu'un grand fief, uni à 
la couronne, fir ceſſer Panarchie. 

Quand Pepin fut couronnè roi, le ti- 
tre de roi fut uni au plus grand office; 


quand Huges Capet fut couronne , le titte“ 


de roi fut uni au plus grand fief. 


1 0 * * — * a * 


C HAPITRE XVII. 


Choſe particuliere dans Lelection des rois 
de la ſeconde race. 


ON voit, dans la formule (a) de la 
conſecration de -Pepin , que Charles & 
Carloman furent auſſi oints & benis ; & 
que Jes ſeigneurs Frangois' s' obligerent, 
ſous peine d'interdiction & d*excom- 
munication, de n'Elire (b) jamais per- 
ſonne d'une autre race. 

Il paroit ; par les teſtamens de Char- 
lemagne & de Louis de debonnaire, que 
les Francs choiſifloient entre les enfans 
des roiĩs; ce qui ſe rapporte très- bien 
ala clauſe ci- deſſus. Et, lorſque l' empire 
paſſa dans une autre maiſon que celle 


(a) Tome V des hiſtoriens de France par les PP. 
benedictins, P-. 9. 


0 Ur nungudm de alterius lumbis regem in vo pr 
ſnare eligers , ſed ex ipſorum, Ibid. p. 10. 
H iij 
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de Charlemagne, la faculte d'elire , qu 
Etoit reſtreinte & conditionnelle, de. 
vint pure & ſimple; & on gEloigna de 
Pancienne conſtitution. 

Pepin , ſe ſentant pres de fa fin, con- 
voqua (a) les ſeigneurs ecclEſiaſtiques 
& laics & ops Denys ; & partagea fon 
royaume a ſes deux fils, Charles & 
Carloman. Nous n'avons point les ac- 
res de cette aſſemblẽe: mais on trouve 
ce qui s'y paſſa, dans Pauteur de Pancien- 


ne collection hiſtorique miſe au jour pa 


Caniſius (b), & celui des annales de 
Metz, comme a remarque (c) M. Ba- 


luze. Et j'y vois deux choſes, en quel- 
que fagon , contraires : qu'il fit le para. 


ge du conſentement des grands; & 
enſuite, qu'il le fit par un droit pater- 


nel. Cela prouve ce que Pai dit, que |e 


droit du peuple, dans cette race, Eto! 
d'élire dans la famille: c'ẽtoit, à pro- 
prement parler, plutdt un droit de 
clure , qu'un droit d' lire. 

Cette eſpece de droit d' election { 
trouve confirmee par les monumens de 
la ſeconde race. Tel eſt ce capitulam 


(a) Lan 7638. 
0) Tom. II. Lectionis antiques 2 
(e) Edit. des capitulaires, tm. I, p- 188. 
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de la diviſion de Pempire que Charle- 
magne fait entre ſes trois enfans, où, 
wn. avoir forme leur partage, il dit (a) 
que,» Siun des trois freres a un fils, 


te! que le peuple veuille Pelire pour « 


| bþ ſuccede au royaume de ſon pere, 


es oncles y conſentiront. « 

Cette meme diſpoſition ſe trouve dans 
le partage (b) que Louis le debonnaire fit 
entre ſes trois enfans , Pepin . Louis & 
Charles, Pan 837, dans Paſſemblée 
d Aix la- chapelle; & encore dans un 
autre (c) partage du meme empereur, 
fait vingt ans auparavant, entre Lo- 
thaire , Pepin & Louis. On peut voir 
encore le ſerment que Louis le begue fit 
a Compiegne , lorſqu'il y fut couronne. 
» Moi Louis (d), whe Tay roi par la 
miſericorde de dieu & Pelection du peu- 


ple, je promets..... «. Ce que je dis eſt 


(a) Dans le capitulaire I, de Pan $06 , edit, de 
Balzte , p. 439. art. 5. | | a 

(„ Dans Goldafte, conſtitutions imperial. tom. II, 
p. 19, 
(c) Edition de Baluze, p. 374, art. 14. Si vers alis 

5 ilorum decedens , legitimos filios reliquerit, non 
inter eos poteſtas ipſa dividatur ; ſed potiùs populus, pa- 
rrer conveniens, unum ex eis, quem dominus voluerit y 
eligar ; & hunc ſenior frater in loce fratris & filii ſuſ- 
cipiat. 


. (4) Capitulaire de Pan 377, édition de Baluze 3 
272. | 
H iv 
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confirme par les actes du concile de 
Valence (a) . tenu Pan 890, pour Pe- 
lection de Louis, fils de Boſon, au royau- 
me d' Arles. On y Elit Louis; & on donne 
pour principales raiſons de ſon EleRion, 
qu'il Etoit de la famille imperiale (b), 

ue Charles le gras lui avoit donne la 
dipnice de roi, & que Pempereur Ar- 
noul Payoir inveſti par le ſceptre & par 
le miniſtere de ſes ambaſſadeurs. Le 
royaume d' Arles, comme les autres, 
dEmembres ou dépendans de Pempire 
de Charlemagne, Etoit EleCtif & hèré- 
ditaire. 


Art. 36. 
(b) Par femmes. 
— — —ꝗ4—k— 
CHAPITRE XVIII 


CHART E MAC NE. 


CuaARLE MAN E ſongea à tenirle 
pouvoir de la nobleſſe dans ſes limites, 
& a empecher ' oppreſſion du clerge & 
des hommes libres. II mit un tel tem- 
pérament dans les ordres de Vetat, 
qu'ils furent contrebalancẽs, & qu'il reſ- 
ta le maitre, Tout fut uni par la force 


) Dans Dumont, corps diplomatique, tom, I, 
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de ſon genie. Il mena continuellement 
la noblefle d' expedition en expedition z 
il ne lui laifla pas le temps de former 
des deſſeins, & Poccupa toute entiere 
à ſuivre les ſiens. L'empire ſe maintint 
par la grandeur du chef: le prince ẽtoĩt 
grand, Phomme Vetoit davantage. Les 
rois ſes enfans furent ſes premiers ſu- 


ets, les inſtrumens de ſon pouvoir, & 
es modeles de Pobeiffance. Il fit d'ad- 
mirables reglemens il fit plus, il les fit 
exẽcuter. Son genie ſe rẽpandit ſur tou- 
tes les parties de Pempire. On voir , 
dans les loix de ce prince, un eſprit 
de prẽ voyance qui comprend tout, & 
une certaine force qui entraine tout. Les 
prẽtextes (a) pour eluder les devoirs 
font ötés; les nẽgligences corrigees , 
les abus rẽformẽs ou prevenus. II fga- 
voit punir; il ſęavoit encore mieux par- 
donner. Vaſte dans ſes deſſeins, ſimple 
dans Pexẽcution, perſonne neut à un 
plus haut degre Part de faire les plus 
grandes choſes avec facihte , & les dif- 
ficiles avec promptitude. Il parcouroit 
ſans ceſſe ſon vaſte empire, portant la 


(a) Voyezx ſon capitulaire 111 , de Pan 811, p. 486, 
art. 1 2, 3, 4, 5, 6,7 & 83 & le capitulairel, de 
Tan 812, p. 490, art. 1; & le capitulaire de la meme 
annee, p. 494, art. 9 & 115 & autres. 


V . 
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main par- tout ou il alloit tomber. Les 
affaires renaiſſoient de toutes parts, il 
les finiſſoit de toutes parts. Jamais 
prince ne {cut mieux braver les dan- 
gers, jamais prince ne les ſęut mieux 
Eviter. Il ſe joua de tous les perils , & 
particulièrement de ceux qu*eprouvent 
preſque toujours les grands conquerans, 
je veux dire les conſpirations. Ce prince 
prodigieux Etoit æxtrẽmement modere; 
ſon caractere Etoit doux , ſes manieres 
ſimples ; il aimoit a vivre avecles gens 
de fa cour. Il fut peut-etre trop ſenſi- 
ble au plaiſir des femmes: mais un 
prince qui gouverna toujours par lui- 
meme , & qui paſſa ſa vie dans les tra- 
vaux, peut meriter plus d' excuſes. Il mit 
une regle admirable dans fa dẽpenſe: il 
fit valoir ſes domaines avec ſageſſe, avec 
attention, avec Economie z un pere de 
famille (a) pourroit apprendre, dans ſes 
loix, à gouverner ſa maiſon. On voit, 
dans ſes capitulaires, la ſource pure & 
ſacrẽe dou il tira ſes richeſſes. Je ne di- 
rai plus qu'un mot: il ordonnoit ( qu'on 


(a) Voyer le capirulaire de Willis, de Pan 800, 
ſon capirulaire 11, de Pan 813, art, 6 & 19 & le 
liv. V. des capitul. art. 303. 

(by Capitulaire de Willis , art. 39. Voyex tout ce 
eapitulaire, qui eſt un chef d' œuvre de prudence, de 
bonne adminiſtration & d'ecanomies, 
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vendit les ufs des baſſe- cours de ſes 
domaines, & les herbes inutiles de ſes 
jardins; & il avoit diſtribue a ſes peu- 
ples toutes les richeſſes des Lombards, 
& les immenſes trẽſors de ces Huns qui 
avoient depouille univers. 


1 * 


CHAPITRE XIX. 
Continuation du mme ſujete 


Crartemacne & ſes premiers ſueceſ- 
ſeurs craignirent que ceux qu'ils place- 
roĩent dans des lieux Eloignes ne 2 
portẽs a la rẽ volte; ils crurent qu'ils trou- 
veroient plus de docilité dans les ec- 
cleſiaſtiques : ainſi ils Erigerent en Alle- 


magne (a) un grand nombre d' vechẽs, 
& y joignirent de grands fiefs. Il paroit, 


par quelques chartres, que les clauſes 


qui contenoient les prerogatives de ces 
fiefs n'Etoient pas diffẽrentes de celles 


qu'on mettoit ordinairement dans ces 


conceſſions (b) ; quoiqu'on voie aujour- 


(a) Voyer, entr' autres, la fondation de P archevèchẽ 
de Breme, dans le capitulaire de 789, edit. de Balute, 
pP · 245, 
bar exemp'e, la d&fenſe aux juges royais d*en- 
trer dans le territoire, pour exiger les freda & autres 
droits. J*en ai beaucoup parle au livre Precedents 


*. 
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d'hui les principaux eccleſiaſtiques 
d' Allemagne reverus de la puiſſance 
ſouveraine. Quoi qu'il en ſoit, cttoienr 
des pieces qu'ils mettoient en avant 
contre les Saxons. Ce qu'ils ne pou- 
voient attendre de Pindolence ou des 
nEgligences d'un leude, ils crurent 
qu'ils devoient l'attendre · du zèle & de 
attention agiſſante d'un & vèque: outre 
qu'un tel vaſſal, bien loin de ſe ſervit 
contr'eux des euer aſſujettis, auroit 
au contraire beſoin d' eux pour ſe ſoute- 


nir contre ſes peuples. 
„ HAI TAE IX 


Louis EE D# BONNATRE. 


AvuGvusT k, tant en Egypte, fit ou- 
vrir le tombeau d' Alexandre on lui 
demanda gil vouloit qu'on ouvrit ceux 

des Prolomees ; il dit qu'il avoit voylu 
voir le roi, & non pas les morts : Ain, 
dans Phiſtoire de cette ſeconde race, on 
cherche Pepin & Charlemagne; on 
voudroit voir les rois, & non pas les 
morts. , | 
Un prince, jouet de ſes paſſions & 
dupe de ſes vertus mème; un prince 


LI v. XXXI. C42. XX. 169 
qui ne connut jamais fa force ni ſa foĩ- 
bleſſe; qui ne ſcur. ſe concilier ni la 
crainte ni l'amour; qui, avec peu de 
vices dans le cœur, avoit toutes ſortes 
de defauts dans Peſprit, prit en main 
les renes de Pempire que Charlemagne 
avoit tenues. > 

Dans le temps que Punivers eſt en lar- 
mes pour la mort de ſon pere; dans cet 
inſtant d' ẽtonnement, ou tout le mon- 
de demande Charles, & ne le trouve 
plus; dans le temps qu'il hate ſes pas 
pour aller remplir ſa place, il envoie 
devant lui des gens affides pour arrè- 
ter ceux qui avoient contribuẽ au dẽſor- 
dre de la conduite de ſes ſœuts. Cela 
cauſa de ſanglantes tragedies (a). Ce- 
toient des imprudences bien precipitees, 
Il commenga à venger les crimes do- 
meſtiques, avant d'etre arrive au pa- 
lais ; & à rEvolter les eſprits, avant d'e- 
tre le maitre. | 

Il fit crever les yeux à Bernard roi 
d'Italie, ſon neveu, qui Etoit venu im- 
plorer ſa clẽmence, & qui mourut quel- 
ques jours apres ; cela multiplia fes en- 


(a) Lauteur incertain de la vie de Louis le de- 
_ e, dans le recyeil de Ducheſne dome U, 
28. 295» : * 
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nemis. La crainte qu'il en eur le deter- 
mina à faire tondre ſes freres; cela en 
augmenta encore le nombre. Ces deux 
derniers articles lui furent bien repro- 
ches (a): on ne manqua pas de dire qu'il 
avoit viole ſon ſerment, & les pro- 
meſſes (b) ſolemnelles qu'il avoir faites 
ſon pere le jour de ſon couronnement. 
 Apres la mort de Pimperatrice Hir- 
mengarde , dont il avoit trois enfans, 
il ẽpouſa Judith; il en eut un fils: & 
bientot , melant les complaiſances d'un 
vieux mari avec toutes les foibleſſes 
d'un vieux roi, il mit un dEſordre dans 


fa famille, qui entraina la chüte de la | 


monarchie. | 

Il changea fans ceſſe les partages quill 
avoir faits à ſes enfans. Cependant ces 
partages avoient ẽtẽ confirmés tour a 
tour par ſes ſermens, ceux de ſes enfans 
& ceux des ſeigneurs. C*etoit youloir 
tenter la fidelite de ſes ſujets; c*etoit 
chercher à mettre de la confuſion , des 
{crupules & des Equivoques. dans Fo- 


(i Voyer le procès-verbal de ſa d'gradation ; 
dans le recueil de Ducheſne, rom. II, p. 333. 
(b) II lui ordonna d'avoir, pour ſes ſœurs, ſes fre- 
res & ſes neveux, une clemence ſans bornes , inde- 
Kcientem miſericordiam. Tegan, dans le recueil de 

Ducheſne, tom. II, p. 276, 
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beiffance; c'Eroit confondre les droits 
divers des princes, dans un temps ſur- 
tout ou , les fortereſſes Etant rares, le 
premier rempart de Pautorite Etoit la 
foi promiſe & la foi regue. ; 

Les enfans de Pempereur, pour main- 
tenir leurs partages , ſolliciterent le cler- 
ge, & lui donnerent des droits inouis 
juſqu'alors. Ces droits Etojent ſpẽcieux; 
on faiſoit entrer le clergẽ en garantie 
d'une choſe qu on avoit voulu qu'il au- 
torisat. Agobard (a) repreſenta a Louis 
le debonnaire qu'il avoit envoyẽ Lothai- 
rea Rome pour le faire declarer empe- 
reur ; qu'il avoit fait des partages a ſes 
enfans , apres avoir conſultẽ le ciel par 
trois jours de jeunes & de 2 Que 
pouvoit faire un prince ſuperſtitieux, 
attaquẽ dailleurs par la ſuperſtition mE= 
me? On ſent quel Echec Pautorits {ou- 
veraine regut deux fois, par la priſon de 
ce prince & ſa penitence publique. On 
avoit voulu degrader le roi, on dẽgra- 
da la royauté. 

On a d'abord de la peine a compren- 
dre comment un prince, qui avoit plu- 
ſieurs bonnes qualitẽés, qui ne manquoit 
pas de lumieres, qui aimoit naturelle- 


(a) Voyer ſes lettres. 


| 
| 
[ 
| 


— — 


—— — 


— 
— Wi, + 
\ 4 
— 
- - 


————̃—— <> —— 
— — —— 


* 24 - Ta d AOL 
— — — — — —— — -———_— 
* 


— — — 


. 172 Dr 1'ESsFRF Dxs Torx, 


ment le bien, &, pour tout dire enfin; 
le fils de Charlemagne, put avoir des en- 
nemis (a) fi nombreux, fi violens, ſi 
irrEconciliables, fi ardens a Poffenſer, {1 
inſolens dans ſon humiliation, fi deter- 
mines ale perdre: Et ils Pauroient perdu 
deux fois ſans retour, {1 ſes enfans , dans 
le fond plus honnetes gens qu'eux, euſ- 


ſent pu ſuivre un projet & convenir de 


quelque choſe. 


(a) Voy. le proces-verbal de ſa dégradation, dans 
le recueil de 2 „ tom. II, p. 331. Voye: auffi 
ſa vie Ecrite par Tegan. Tanto enim odio laborabat, 
ut tæderet eos vitd ipſius , dit Pauteur incertain , dan: 
Ducheſne , tom, II, p. 307» | 


— — e 
C HAPITRE XXI. 
Continuation du meme ſujet. 


L force que Charlemagne avoit miſe 
dans la nation ſubſiſta 5 ſous Louis 
le debonnaire, _ que Petat pfit ſe 
maintenir dans fa grandeur , & etre reſ- 
_ des Etrangers. Le prince avoit 
*eſprit foible ; mais la nation Etoit guer- 
riere. L'autoritẽ ſe perdoit au-dedans, 
{ans que la puiſſance parfit diminuer au 
dehors. . 

Charles Martel, Pepin & Charle- 


magne gouvernerent Pun après autre 


8 
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la monarchie. Le premier flatta Vavg- 
rice des gens de guerre; les deux autres 
celle du clergẽ; Louis le debonnaire me- 
contenta tous les deux. * 
Dans la conſtitution Francoiſe, le 
roi, la nobleſſe & le clerge avoient 
dans leurs mains toute la puiſſance de 
Fetat. Charles Martel , Pepin & Char- 
lemagne ſe joignirent 2 d'in- 
tẽrèts avec Pune des deux parties pour 
contenir autre, & preſque toujours 
avec toutes les deux: mais Louis le de- 
bon naire dEtacha de lui Pun & Pautre 


de ces corps. Il indiſpoſa les Eveques - 
par des rEglemens qui leur parurent ri- 


gides , paree qu'il alloit plus loin qu ils 
ne voulojent aller eux-memes. Il y a de 
tres-bonnes loix faites mal-A-ropos. 
Les EvEeques, accoutumés dans ces 
temps-la a aller a la guerre contre les 
Sarraſins (a) & les Saxons, Etoient bien 
eloignes de Peſprit monaſtique. D'un 


(a) » Pour lors les Eveques & les clercs com- 
mencerent A quitter les ceintures & les baudriers 
dor, les conteaux enrichis de pierreries qui y 
etolent ſuſpendus, les habillemens d'un gotit ex- 
quis, les Eperons dont la richeſſe accabloit leurs ta- 
lons. Mais Pennemi du genre humain ne ſouffrit 
point une telle dévetion, qui ſouleva contr'elle les 
ecelẽſiaſtiques de tous les ordres, & ſe fit a elle-m&- 
me la guerre, L' auteur incertain de la vie de Louis 
le 3 » dans le recueil de Ducheſne , tom. II 
P+ 29 9 : 
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ayons ; Witard. petit- fils de Charlema- 
gne, qui Etoit attach au parti de Loui 


w eu, pendant un temps, un tel empire 


(a) Villas regias , que erant ſui & avi & tritavi, f. 


enim hog diù tempore. Tegan, de geſtis Ludovici pi. 
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tre Cote, ayant perdu toute ſorte de 
confiance pour a nobleſſe, il Eleva des 
gens de neEant (a) : il la priva de ſet 
_— (Y, la * du palais, ap- 
pella des Etrangers. Il s'ẽtoĩt ſẽpar de 
ces deux corps, il en fut abatidonne, 


(a) Tegan dit que ce qui ſe faiſoit rres-raremeny 
ſous Charlemagne, ſe fit com munëment ſous Louis. 
0) Voulant contenir la nobleſſe, il prit pour ſon 
ES un certain Benard , qui acheya de la dcſch 
perer. 
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CHAPITRE XXII. 


Continuation du meme ſujet. 


M a rs ce qui affoiblit ſur-tout la mo 
narchie, c'eſt que ce prince en diſſipe 
les domaines (a). Celt ici que Nitard, 
un des plus judicieux hiſtoriens que nous 


le debonnaire , & qui Ecrivoit Phiſtoire 
par ordre de Charles le chauve,, doit Etre 
ECoute, | 

Il dit qu'un certain Adelhard avoit 


delibus ſuis trad:dit eas in poſſeſſiones ſempiternas : fecit 


* 
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Fur Veſprit de Pempereur, que ce prince ® 


ſuivoit ſa volontẽ en toutes choſes; qu*a © 
Pinſtigation de ce favori, i] avoit don- ® 
nẽ les biens fiſcaux (a) à tous ceux qui « 
enavoient voulu; & par- là avoit anẽan- « 
ti la rẽpublique (6). * Ainſi, il fir, dans 
tout empire, ce que Jai dĩt( c) qu'il avoir 
fait en Aquitaine; choſe que Charlema- 
gre rEpara , & que perſonne ne rẽpara 
us. | 

L'ẽtat fut mis dans cer Epuiſement 
ol Charles Martel le trouva lorſqu'il 
paryint a la mairerie ; & Pon Etoit = 
ces circonſtances, qu'il n'etoit plus 
queſtion d'un coup dautoritE pour le 
retablir. 

Le fiſc ſe trouva fi pauvre, que; 
ſous Charles le chauve, on ne mainte- 
noit (d) perſonne dans les honneurs; on 
raccordoit la ſuretẽ a perſonne, que 
pour de Vargent : quand on pouvoit 
truire les Normands (e), on les laiſ- 
ſoit Echaper pour de Pargent : & le 
aer. Nitard, fe. Vale 

(b) Rem publicam genitùs annulavit. Ibid. 

(c) Voyer le liv. XXX, ch. xIII. 

(d) Hincmar , lett. prem. à Louis le begue. 

(e) Voyer le fragment de la chronique du monaf< 


= de S. Serge d' Angers, dans Ducheſne , tom. II, 
101. 


— 
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premier conſeil que Hincmar donne J 

Louis le begue, C eſt de demander , dans 
une aſſemblẽe, de quoi ſoutenir les dE- 
penſes de fa maiſon. 


CHAPITRE XXIII. 
Continuation du meme ſujet. 


Lx clergẽ eut ſujet de ſe repentir de 
la protection qu'il avoit accordẽe aux 
enfans de Louis le debonnaire. Ce prin- 
ce, comme Pai dit, n'avoit jamais don- 
NE (a) de preceptions des biens de - 


gliſe aux laics: mais bientdt Lothaire 


en Italie, & Pepin en Aquitaine, quit- 
terent le plan de Charlemagne, & repri- 
rent celui de Charles Martel. Les ec- 
clſiaſtiques eurent recours a Pempe- 
reur contre ſes enfans: mais ils avoient 
affoibli eux-mèmes Pautorite qu'ils r6- 
clamoient. En Aquitaine, on eut quel- 
que condeſcendance; en Italie, on n'0+ 
ÞbEit pas. | 5 
Les guerres civiles, qui avoient trou- 
ble la vie de Louis le debonnaire, furent 
le germe de celles qui ſuivirent ſa mort. 


| (a) Voyex ce que diſent les 6vEques da ns fe ſynody 


de Fan $45, apud Trudonis villamy arts ty 
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Les trois freres, Lothaire , Louis & 
Charles, chercherent, chacun de leur 
cotẽ, a attirer les grands dans leur par- 
ti, & a ſe faire des creatifres. Ils f 28 | 
nerent, à ceux qui voulurent les ſuivre, 
des prẽceptions des biens de VEgliſe ; 
&, pour gagner la nobleſſe, ils lui li- 
vrerent le clerge. 

On voit, dans les capitulaires ( a ) 
que ces princes furent obliges de cẽder 
a PimportunitE des demandes, & qu'on 
leur arracha ſouvent ce qu ils n auroĩent 
pas voulu donner: on y voit que le 
clerge ſe croyoit plus opprimè par la 
nobleſſe que par les rois. Il paroit en- 
core que Charles le chauve () fut celui 


(a) Voyex le ſynode de Pan $45 , apud Teflonis 
villam, art. 3 & 4 , qui decrit rres-bien Petar des 
ahoſes ; auſh-bien que celui de la meme annce tenu 
au palais de Vernes, art. 12; & le ſynode de Beau- 
vais encore de la meme anne, art. 3, 4 & 6; & Ie 
capitulaire in villd Sparnaco, de l'an 846, art. 203 
& la lettre que les Eveques aſſembles a Rheims Ecrivis 
rent, l'an 658, a Louis le Germanique „art. 8. 

6) Voyez le capitulaire in villa Sparnaco , de Pan 
$45. La nobleſſe avoir irritEle roi contre les EvEques, 
de ſorte qu'il les chaſſa de Vaſſemblee : On choiſit 
quelques canons des ſynodes, & on leur dEclara que 
ce ſeroient les ſeuls qu'on obſerveroit; on ne leur 
accorda que ce qu'il eroit impeſſible de leur refuſer. 
Voyex les articles 20, 21 & 22. Voyex auſſi la lettre 
que les Eveques aſſembles Ecrivirent, Van 858, à Louis 
le Germanigue, art. 8 3 & edit de Piſtes, de Van 864, 
at 5. 


Wl 
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qui attaqua le plus le patrimoine du 
clergE; ſoit qu'il füt le plus irritẽ contre 


lui, parce we avoit degrade ſon pere 


a ſon occaſiofl; ſoit qu'il füt le plus ti- 
mide. Quoi qu'il en ſoit, on voit , dans 


les capitulaires (a), des querelles con- 


tinuelles entre le clergẽ qui demandoit 
ſes biens, & la nobleſſe qui refuſoit, qui 
Eludoit, ou qui différoit de les rendre; 
& les rois entre deux. 58 

C'eſt un ſpectacle digne de pitiẽ, de 
voir l'ẽtat des choſes en ces temps-Id. 
Pendant que Louis le debonnaire fai- 
ſoit aux Egliſes des dons immenſes de 
ſes domaines, ſes enfans diſtribuoient 


les biens du clergé aux laics. Sou- 


vent la mEme main qui fondoit des ab- 
bayes nouvelles, dẽpouilloit les ancien- 
nes. Le clergẽ n'avoit point un Etat fi- 


(a) Voyer le meme capirulaire de Pan $46, in vil. 
Id Sparnaco. Voyer auſſi le capirulaire de Paſſemblee 
tenue apud Marſnam , de Pan 847, art. 4, dans la- 
quelle le clerg6 ſe retrancha a demander qu'on le re- 
mir en poſſeſſion de tout ce dont il avoit joui ſous 
le regne de Louis le d&bonnaire. Voyerz auſſi le capi- 
tulaire de Pan 851, apud Marſnam, art. 6 & 7, qui 
maintient la nobleſſe & le clerge dans leurs poſſeſ- 
ſions: & celui apud Bonoilum , de Van 8365 qui eſt 
une remontrance des 6vCques au roi, ſur ce que les 
maux , apres tant de loix faites, n*avoient pas é 


r5parts: & enfin la lettre que les EvEques afſembl&sI 


Rheims Ecrivirent, Pan 858, à Louis le Germanigque» 
art. 3. 


* | in aca z 
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xe. On lui toit; il regagnoit : mais la 
couronne perdoit toujours. 

Vers la fin du regne de Charles le 
chauve, & depuis ce regne , il ne fut 
plus guère queſtion des dEmeles du 
elergẽ & des laics ſur la reſtitution des 
biens de Pegliſe. Les Eveques jetterent 
bien encore quelques ſoupirs dans leurs 
remontrances-a Charles le chauve , que 
Pon trouve dans le capitulaire de Pan 
856, & dans la lettre (a) qu'ils Ecrivi- 
rent à Louis le Germanique Pan 858: 
mais ils propoſoient des choſes, & ils 
reclamoient des promeſſes tant de fois 
eludees, que Pon voit qu'ils ravoient 
aucune eſpeErance de les obtenir. | 

Il ne fut plus queſtion (b) que de r- 
parer en gEneral les torts faits dans VE- 
gliſe & dans Petat. Les rois s' enga- 
geoient de ne point ôter aux leudes 
leurs hommes libres, & de ne plus don- 
ner les biens ecclẽſiaſtiques par des prẽ- 
ceptions; (c); de ſorte que le clerge 
& la nobleſſe parurent s' unir d' intẽrets. 


(a) Art. 8, 

0) Voyer , le capitulaire de Van 851, art. 6 & 7. 
c) Clarles le chauve, dans le ſynode de Soiffons , 
it,» qu'il avoit promis aux Eveques de ne plus don- 
der de preceprions des biens de I'&gliſe, « Capitul. de 
lan 853 „ art. 11 edit. de Baluge, com. IF; P · 56. 
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| LesEtranges ravages des Normands; Ml x 
comme ai dit, contribuerent beaucoup Ne 
| a mettre fin a ces querelles, t 
Les rois tous les jours moins accre- I. 
ditEs , & par les cauſes que j'ai dites & Ne 
par celles que je dirai, crurent n'avoir Wi 1 
Cautre parti a prendre que de ſe mettre if c 
entre les mains des ecclẽſiaſtiques. Mas v 
le clerge avoit affoibli les rois, & les b 
rois avoient affoibli le clergẽ fa 
En 8vain Charles le chauve & ſes ſuc- ¶ le 
ceſſeurs a le clerge (a) pour te 
ſoutenir Petat , & en empè cher la chi- 
te; en vain ſe ſervirent · ils () du reſpet Nc. 
que les peuples avoient pour ce corps, n 
pour maintenir celui qu'on devoit ayoir A 
(a) Voyer , dans Nitard, liv. IV, comment, apres 
{a fuire de Lothaire , les rois Louis & Charles conſul- in, 
terent les EvEques, pour ſyavoir ils pourroient 
prendre & partager le royaume qu'il avoit aban- 
donnè. En effet, comme les Eveques formoient ente 
eux un corps plus uni que les leudes, il convenoit à ces 
princes d'aſſurer leurs droits par une reſolution des 
evèques, qui pourroient engager tous les autres {ei- 
gneurs à les ſuivre. . 2 
) Voyez le capirulaire de Charles le chauve , apul 
Saponarias, de Pan $59, att, 3. » Venilon , que j'# 
» vois fait archeveque de Sens, m'a ſacré; & je ne de- J. 
» Vois etre chaſſé du roy aume par perſonne, ſalten / 
>» ſine audientid & judicio epiſcoporum , quorum miniſ- \ ]; 
„ terio in regem ſum conſecratus, & qui throni dei ſul! ( 
s difti , in guibus deus ſedet , & per quos ſua decernit jr au 
> dicia ; quorum paternis corredſ ionibus & caſtigatoriii les 
Judiciis me ſubdere fui paratus, & in præſenti ſun 
» ſubditus, on 3H 


pou 


— 


Liv. XXXI. CS gr. XXIIL. 181 


pour eux; en vain chercherent- ils (a) 4- 


donner de Pautoritẽ à leurs loix par Pau- 

toritẽ des canons; en vain joignirent-ils 

les peines ecclẽſiaſtiques (b) aux peines 

civilesz en vain , pour corel 

rautoritẽ du comte, donnerent-ils (c) à 
chaque évèque la qualité de leur en- 
voye dans les provinces : il fut impoſſi- 
ble au clerge de rẽparer le mal qu'il avoir 
fait; & un ẽtrange malheur, dont je par- 
lerai bientòt, fit tomber la-couronne a 
terre. 


(a) Voyex le capirulaire de Charles le chauve, de 
Cariſiaco, de Pan 857 , Edit, de Baluze, rom. II, p. $8; 
art. 1, 2, 3, 4& 7. | FI 

O) Voyerx le ſynode de Piſtes, de Pan 862 „ art. 43 
& le capitulaire de Carloman & de Louis II, apud 
Vernis Palatium , de Van 883, art. 4 5. t 

(c) Capitulairede Pan $76 , ſous Charles le chauve , 
in ynodo Pontigonenſi, edit. de Baluxe , art. 12. 
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CHAPITRE XXIV. 


Que les hommes libres furent rendus ca- 


1 pables dFpoſſeder des fiefs. _. 


; Al dit que les hommes libres alloient 
a la guerre ſous leur comte, & les vaſ- 
„ bux fous leur ſeigneur. Cela faiſoit que 
iv les ordres de V'6tat ſe balancoient les 
uns les autres; &, quoique les leudes 


Tome IV. 


* 
*. 
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euſſent des vaſlaux ſous eux , ils pou- 
voient Etre contenus pu le comte, qui 
Etoit ala tète de tous les hommes libres 
de la monarchie. vr 
D' abord (a), ces hommes libres ne 
purent pas ſe recommander pour un 
fief, mais ils le purent dans la ſuite; & 
je trouve que ce changement ſe fit dans 
le temps qui s'Scoula depuis le regne 
de Gontran juſqu'à celui de Charlema- 
gne. Je le prouve par la comparaiſon 
qu'on peut faire du traite d*Andely (b) MW 
paſſe entre Gontran , Childebert & la N cli 
reine Brunehault , & le partage (c) fait N per 
par Charlemagne a ſes enfans, & un eſp 
partage parei] fait par Louis Ie de- dal 
bonnaire. Ces trois actes contiennent ¶ qui 
des diſpoſitions a peu pres pareilles a 
Pegard des vaſſaux; &, comme ony 
regle les memes points, & à peu pres 
dans les memes circonſtances , Veſptit 
& la lettre de ces trois traitẽs ſe trouvent 
a peu pres les memes à cet Egard. 
Mais, pour ce qui concerne les hom- 
mes libres, il s' trouve une diffErence 
(a) Voyer ce que j'ai dit ei- deſſus au liv. XM, 
chap. dernier, vers la fin. 
(bt) De Pan 587, dans Gregoire de Tours, liv. I. 


(c) Voyex le chapitre ſuivant, ou je parle plus # 
long de ces partages, & les notes gil ils ſont cite. 
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capitale. Le traitE d Andely ne dit point 
qu' ils puſſent ſe recommander pour un 
fief; au lieu qu'on trouve, dans les par- 
tages de Charlemagne & de Louis le de- 
bonnaire , des clauſes expreſſes pour 
qu'ils puſſent &y recommander: ce qui 
fait voir que, depuis le traite d'Andely, 
un nouvel uſage $introduiſoit, par le- 
quel les hommes libres Etoient devenus 
capables de cette grande prerogative. 

Cela dur arriver , lorſque Charles 
Martel ayant diſtribue les biens de Ve» 
gliſe a ſes ſoldats, & les ayant donnes , 
partie en fief, partie en alleu, il ſe fit une 
eſpece de rẽvolution dans les loix fẽo- 
(ales, Il eſt vraiſemblable que les nobles 
qui avoient déjà des fiefs trouverent 
plus avantageux de recevoir les nou- 
veaux dons en alleu, & que les hommes 
libres ſe trouverent encore trop heureux 
de les recevoir en fief. 


* 
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CHAPITRE XXV. 


CAUSE PRINCIPALE DE L'APPor- 
BLISSEMENT DE LA SECOND E RACE, 


Changement dans les alleux. 


CnakTENMAExNE, dans le partage (a) 


dont Jai parle au chapitre precedent, 
r&pla qu*apres ſa mort les hommes de 
chaque roi recevroient des benefices . 
dans le royaume de leur roi , & non : 


dans le royaume (b) d'un autre; au lieu 
qu'on conterveroir ſes alleux dans quel MW * 
que royaume que ce füt. Mais il ajou-f b, 
te (c) que tout homme libre pourroit, 15 
après la mort de ſon ſeigneur, ſe re. 
commander pour un fief dans les trois 
royaumes, a qui il youdroit , de meme 
que celui qui n'ayoit jamais eu de ſe-· Wil 
gneur. On trouve les memes diſpoſ- WM ner 
tions dans le png: (4) que fit Low Wh," 
le debonnaire a ſes enfans, Pan 817. 0 
(a) De Van 806, entre Charles, Pepin & Louis. 
eſt rapport par Goldaſte & par Baluze, t. I, p. 4% 
(by Art. 9, p. 443. Ce qui eſt conforme au traite 
d' Andely , dans Gregoire de Tours, liv. IX. 
(c) Art. 10. Et il n'eſt point parle de ceci dans | 


traité d*Andely. . 
(<) Dans Balute, ram, I, P+ 174» Licentiam har 
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Mais  quoique les hommes libres ſe 
tecommandaſſent pour un fiet, la mili- 
ce du comte n*en Etoit point affoiblie : i} 
falloit toujours que Phomme libre con- 
tribuit pour ſon alleu, & preparart des 
gens qui en fiflent le ſervice, a raiſon 
d'un homme pour quatre manoirs; ou 
bien qu'il preparit un homme qui ſer- 
vit pour lui le fief: & quelques abus 
ſtant introduits là-deſſus, ils furent 
corrigEs , comme il paroit par les conſ- 
ticutions (a) de Charlemagne, & par 
celle (b) dz Pepin roi d' Italie, qui s'ex- 
pliquent Pune Pautre. * | 
Ce que les hiſtoriens ont dit, que la 
bataille de Fontenay cauſa la ruine de 
la monarchie , eſt très- vrai: mais qu'il 
me ſoit permis de jetter un coup d' œil 


beat unuſquiſque liber homo qui 33 non habuerit, 
micumgue ex his tribus fratri bus yo'uerit, ſe com- 
mendandi, art. 9. Voyerz auſſi le partage que fit le 
— empereur, Van 837, art. 6, édit. de Bale, 
+ 686, 

(a) De Pan 811, Edir. de Beluze, tom. I, p. 486, 
ut. 7 & U & celle de l'an 812, ibid. p. 490, art. I, 
romn1s liber homo qui quatuor manſos veſtitos de pro- 
prio ſuo, ſive de alicujus beneficio , habet, ipſe ſe præ- 
paret , & ipſe in hoſtem pergat , ſive cum ſeniore ſuo, 
&, Voyez auſſi le capit. de Pan 807, Edit. de Balu- 
de, tom. 1, p. 458. 

De Pan 793 , inſeré dans Ia lol des Lombardsy 
liy, UI, tit. 9, ch. Ix, 


T ij 
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ſur les funeſtes conſẽquences de cette 
Journee, | 

Quelque temps après cette bataille, 
les trois freres, Lothaire , Louis & 
Charles, firent un traité ( a ) dans le- 
quel je trouve des clauſes qui durent 
changer tout Petat politique chez les 
Francois. 

Dans Pannonciation (b) que Charles 
fit an peuple de la partie de ce traite qui 
le concernoit, il dit que (c) tout homme 
libre pourroit choiſir pour ſeigneur qui 
il voudroſt, du roi ou des autres ſei- 
gneurs. Avant ce traité, Phomme libre 

pouvoit ſe recommander pour un fiet: 
mais ſon alleu reſtoit toujours ſous iu 
puiſſance immEdiate du roi, c'eſt-i- 
dire, ſous la juriſdiction du comte; & 
il ne dẽpendoit du ſeigneur, auquel I n 
S toit recommande , qu'à raiſon du fiel d 
qu'il en avoit obtenu. Depuis ce traite, Wi el 
tout homme libre put ſoumettre ſon a Ml tr: 
leu au roi, ou A un autre ſeigneur, i 
ſon choix. Il n'eſt point queſtion de ret 


(a) En Pan 847, rapperté par Aubert le Mir « Bi ſir 
Baluze, tom. II, p. 42, conventus apud Marſnam« 
(0) Adnuntiatio. N 
(e) Ur unuſquiſque liber homo in noſtro regno ſents 
rem quem voluerit , in nobis & in noſtris fidelibus: ac 
Piat, art. 2 de Pannonciation de Charles. 
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ceux qui ſe recommandoient pour un 
fef, mais de ceux qui changeoient leur 
alleu en fief, & ſortoient , pour ainſi di- 
te, de la juriſdiction civile, pour entrer 
dans la puiflance du roi, ou * ſeigneur 
qu'ils vouloient choiſir. 

Ainſi ceux qui Etoient autrefois nue- 
ment ſous la puiſſance du roi, en qua- 
liise d'hommes libres ſous le comte, 
devinrent inſenſiblement vaſſaux les 
uns des autres; puiſque chaque homme 
libre pouvoit choiſir pour ſeigneur qui 
il vouloit, ou du roi, ou des autres Fry 


gneurs. 


29, Qu' un homme changeant en fief 
une terre qu'il eee a perpetuitE , 
ces nouveaux fiefs ne pouvoient plus 
etre a vie. Auſſi voyons- nous, un mo- 
ment apres, une loi (a) gEnerale pour 
donner les fiefs aux enfans du poſſeſſeur: 
elle eſt de Charles le chauve, un des 
trois princes qui contracterent. 

Ce que j'ai dit de la libertẽ queu- 
rent tous les hommes de la monarchie, 
depuis le trait des trois freres, de choi- 
ir pour ſeigneur qui ils vouloĩem, du 


(a) Capitulaire de Pan 877, tit. 53, art. 9 & 10, 
apud Cariſiacum : Similiter & de noſtris _— fa- 
ciendum eſt » &c, Ce capitulaire ſe rapporte à un autre 
& la meme ann&e & du meme lieu, art. 3. 
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roi ou des autres ſeigneurs, ſe confirme 
par les actes paſſẽs depuis ce temps- ld. 

Du temps de (a) Charlemagne, lorſ- 
qu'un vaſſal avoit regu d'un ſeigneur 
une choſe, ne valũt-elle qu'un ſou, il 
ne pouvoit plus le quitter. Mais, ſous 
Charles le chauve , les vaſlaux purent (6) 
impunẽ ment ſuĩvre leurs interets ou leur 
caprice: & ce prince s' exprime ſi forte- 
ment là-deſſus, qu'il ſemble plutor les 
inviter à jouir 5 cette liberté, qu'l 
la reſtreindre. Du temps de Charlema- 
gne. les beEnefices Etoient plus perſonnels 
que reels ; dans la ſuite, ils devinrent 
plus reels que perſonnels. 


(a) Capitulaire d*Aix-1a-Chapelle, de Pan 813; art, 
16, Qued nullus ſeniorem ſuum dimittat , poſtquam ab 
eo acciperit valente ſolidum unum, Et le capitulaire 
de Pepin, de Pan 783, art. s. 

(b) Voyer le capitulaire de Cariſiaco, de Pan 856, 
art. 10 & 13, (dit. de Balute, tom. II, p. 83, dans 
lequel le roi & les ſeigneurs eccléſiaſtiques & laics 
convinrent de ceci: Er ſt aliquis de wobis ſit cui ſuus 
ſenioratus non plact, & illi ſimulat ad alium ſen'orem 
melius cudm ad il lum acaprare poſſit, veniat ad illum, 
& ipſe tranquillè & pacifico ani mo donat illi commea- 
tum. .., & gucd deus illi cupierit ad alium ſeniore} 
acaptare potuerit, paciſicè habeat. 


* 
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CHAPITRE XXVI. 
.Changement dans les fiefs. 


II warriva pas de moindres change- 
mens dans les fiefs que dans les alleux. 
On voit , par le capitulaire (a) de Com- 
iegne , fait ſous le roi Pepin , que ceux 
CS le roi donnoit un benefice don- 
noient eux-memes une partie de ce bẽ- 
nefice à divers vaſſaux; mais ces par- 
ties n'etoient point diſtingutes du tout. 
Le roi les ö toit, lorſqu'il droit le tout; 
&, à la mort du leude, le vaſſal perdoir 
auſſi ſon arriere- fief; un nouveau bene- 
ficiaire venoit, qui ẽtabliſſoit auſſi de 
nouveaux arriere- vaſſaux. Ainſi Parriere- 
fief ne dẽpendoit point du fief; c ẽtoĩt 
la perſonne qui dependoir. D'un cdte , 
Parriere-vaſlal revenoit au roi, parce 
qu'il n*Etoit pas attache pour toujours au 
vaſſal; & Parriere-fief revenoit de m&- 
me au roi , parce qu'il ẽtoit le ſief me- 
me, & non pas une dẽpendance du fief. 
Tel toit Parriere-vaſſelage, lorſque 
les fiefs Etoient amovibles ; tel il etoir 
encore, pendant que les fiefs furent A 
la) De Van 757, art. 6, Edit, de Baluze, p. 181. 
V 
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vie. Cela changea , lorſque les fiefs 
paſlerent aux heritiers, & que les arriere- 
fiefs y paſſerent de meme. Ce qui rele- 
voit du roi immẽdiatement n'en rele- 
va plus que mẽdiatement; & la puiſ- 
ſance royale ſe trouva, pour ainſi dire, 
reculee d'un dẽgrẽ, quelquefois de 
deux, & ſouvent davantage. 

On voit, dans les livres (a) des fiefs, 

ue; quoique les vaſſaux du roi puſſent 
2 en fief, c'eſt-· a- dire en arriere- 
fief du roi, cependant ces arriere- vaſ- 
ſaux ou petits vavaſſeurs ne pouvoient 
pas de mEme donner en fief; de forte 
que ce qu'ils avoient donné, ils pou- 
voient toujours le reprendre. D'ailleurs, 
une telle conceſſion ne paſſoit point aux 


enfans comme les fiefs, parce qu'elle 


n' ẽtoit point cenſẽe faite ſelon la loi des 
fiefs. | | 
Si l'on compare Fetat où Etoit Varriere- 
vaſſelage, du temps que les deux ſẽna- 


teurs de Milan écrivoient ces livres, 


avec celui ol il ẽtoĩt du temps du roi 
Pepin , on trouvera que les arriere-fiets 
conſerverent plus longtemps () leur 
nature primitive, que les fiets. 


(a) Liv. I, ch. I. 
0) Au moins en Italie & en Allemagne. 
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Mais, lorſque ces ſẽnateurs Ecrivirenr, 
on avoit mis des exceptions ſi gEnerales 
à cette regle, qu'elles Pavoient preſ- 
que anẽantie. Car ſi celui (a) qui avoir 
recu un fief du petit vavaſſeur Pavoit 
ſuivi a Rome dans une expédition, il 
acqueroit tous les droits de vaſſal: de 
meme , Sil avoit donne de Pargent au 
etit vavaſſeur pour obtenir le fief, ce- 
lud ne pouvoit le lui dter, ni l' em- 
pecher de le tranſmettre a ſon ſils, juſ- 
qua ce qu'il lui efit rendu fon argent. 
Enfin, cette regle (b) n'etoit plus ſuivie 
dans le {Enat de Milan. 


bn Lie ö . 
(b) Ibid, 


_ CHAPITRE XXVII. 
Autre changement arrive dans les feefs. 


Do temps de Charlemagne (a), on 
ttoit obligé, ſous de grandes peines , 
de fe rendre à la convocation , pour 
quelque guerre que ce füt; on ne rece- 
voit point d' excuſes; & le comte qui 
auroit exemptẽ quelqu'un auroit ẽtẽ 
| (9 Opens de Van 802 , art. 7, Edition de Ba- 
p-. 365. ä | 
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puni lui-mEme. Mais le traité des trois 
ata (a) mir la-deflus une reſtriction () 
qui tira, pour ainſi dire, la nobleſſe de 
la main du roi: on ne fut plus tenu de 
ſuivre le roi a la guerre , que quand 
cette guerre Etoit defenſive, Il tut li- 
bre, dans les autres, de ſuivre ſon ſei- 
gneur, ou de vaquer a ſes affaires. Ce 


trait ſe rapporte à un autre, fait (c) 


cinq ans auparavant entre les deux fre- 
res Charles le c:auve & Louis roi de 
Germanie , par lequel ces deux freres 
diſpenſerent leurs vaſſaux de les ſuivre 
a la guerre, en cas qu'ils fiſſent quel- 
qu'entrepriſe Pun contre Pautre ; choſe 

ue les deux princes jurerent, & qu'ils 
. jurer aux deux armèes. 


La mort de cent mille Francois a a 


bataille de Fontenay fit penſer (d) a ce 
qui reſtoit encore de nobleſſe, que, pat 


(a) Apud Marſnam, .Van $47 , Edition de Balute 
P. 42% | A... 
(b) Volumus ut cujuſcumgue noſtr im homo, in cujuſ- 
eumque regno ſit , cum ſeniore ſuo in koſtem , vel aliis 
. fuis utilitatibus , pergat ; niſi talis regni invaſio quam 
Lamtuveri dicunt, quod ahſit, acciderit , ut omnis pe- 
pulus illius regni ad eam repellendam communiter per: 
gat, art. 5, ibid. p. 44. 1 
(e) Apud Argentorarum , dins Baluxe , capitulaires, 
tom. II, p. 39, | f 
(d) Effectivement, ce fut la nobleſſe qui fit ce ti 
IC, Voy ex Nitard 5 liv, IV. * 
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les querelles particulieres de ſes roĩs ſur 
leur partage , elle ſeroit enfin extermi- 
nee; & que leur ambition & leur ja- 
louſie feroit verſer tout ce qu'il y avoir 
encore de ſang e pandre. On fit cette 
loi , que la nobleſſe ne ſeroit contrain- 
te de ſuivre les princes à la guerre, que 
lorſqu'il s' agiroit de dEfendre l'ẽtat can- 
tre une invaſion ẽtrangere. Elle fut en 
uſage (a) pendant pluſieurs ſiẽcles. 


(a) Voyer la loi de Guy roi des Romains, parml 
celles qui ont et ajour&es 2 la loi ſalique & à celle 
des Lombards , tit. 6, S. 2, dans Echard. 


1 — 
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CHAPITRE XXVIII. 


Changemens. arrives dans les grands offi= 
ces & dans les fiefs. 


Ir. ſembloit que tour prit un viee 
particulier, & ſe corrompit en mème- 
temps. Pai dit que, dans les premiers 
temps, pluſieurs fiefs Etoient aliẽnẽs 
a perpEtuitE : mais c' ẽtoĩent des cas 
particuliers , & les fiefs en general 
conſeryoient toujours leur propre na- 
ture; &, ſi la couronne avoit perdu des 
fiefs, elle en avoir ſubſtituẽ d'autres. 
Pai dit encore que la couronne n'avois 
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jamais aliéné les grands offices a perpẽ- 
tuité (a). 

Mais Charles le chauve fit un regle- 
ment general , qui affecta Egalement & 
les grands offices & lePhets: il ẽtablit, 
dans ſes capitulaires, que les comtẽs (0) 


ferojent donnees aux enfans du comte; 


& il voulut que ce rẽglement efit encore 
lieu pour les fiefs. 

On verra, tout a Pheure, que ce regle- 
ment recut une plus grande extenſion; 
de ſorte que les grands offices & les fiefs 
paſſerent a des parens plus Eloignes. II 

Fuivie de- là que la plupart des ſei- 
gneurs, qui relevoient immediatement 
de la couronne, ren releverent plus 

ue mEdiatement. Ces comtes, qui ren- 
— autrefois la juſtice dans les plaids 
du roi; ces comtes, qui menoient les 
hommes libres à la guerre, fe trouve- 
rent entre le roi. & ſes hommes libres; 
& la puiflance ſe trouva encore reculee 
d'un degre. 

(a) Des auteurs ont dit que la comre de Touionſe 
avoir #6 donne par Charles Martel, & paſſa d'he- 
ritier en hericier juſqu' au dernier Raymond: mais, ſi 
cela eſt , ce fut l'effet de quelques circonſtances qui 
Purent engager à choiſir les comtes de Toulouſe par- 

mi les enfans du dernier poſſeſſeur. 


) Voyez ſon capitilaire , de Van 877, tit. $3» 
art. 9 & 10, apud Cariſiacum. Ce capitulaire ſe rap- 
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II y a plus: il paroit, par les capitu- 
laires (a), que les comtes avoient des 
benefices attaches à leurs comtes , & 
des vaſſaux ſous eux. Quand les com- 
t6s furent hereditaires, ces vaſſaux du 
comte-ne furent plus les vaſſaux immé- 
diats du roi; les bEnthices attaches aux 
comtẽs ne furent plus les bẽnéfices du 
roi; les comtes devinrent plus puiſſans, 
parce que les vaſſaux qu'ils avoient de- 
ja les mirent en état de s' en procurer 
d'autres. 

Pour bien ſentir Paffoibliſſement qui 
en rẽſulta a la fin de la ſeconde race, il 
n'y a qu*a voir ce qui arriva au com- 
mencement de la troiſiẽme, ou la mul- 
tiplication des arriere-fiefs mit les grands 
vaſſaux au deleſpoir. 

 Ctoit une coutume (b) du royaume, 
que, quand les ainẽs avoient donné des 
partages à leurs cadets , ceux-ci en fai- 
ſoient hommage & P'ainé; de maniere 


porte a un autre de la meme annece & du mème lieu, 
arr, 3s | 
(a) Le capitulaire 111, de Van 812, art. 73 & ce- 
idePan 815, art. 6, ſur les Eſpagnols; le recueil 
des capitulaires, liv, V, art. 228 ; & le capitulaire de 
Van 869, art. 2; & celui de Pan $77 , art. 13, Edits 
de Baluze. 
(b) Comme il paroir par Othon de Friſſingue , des 
zeltes de Frederic, live II, ch. XXIX. 


f — * N , \ 1 
21 


196 Dr rrsenrt pxs Lorx, 
que le ſeigneur dominant ne les tenoit 
plus quien arriere-fief. Philippe Auguſ: 
te, le duc de Bourgogne, les comtes 
de Nevers, de Boulogne, de faint. Paul, 
de Dampierre, & autres ſeigneurs, de- 
clarerent (a) que dorẽnavant, ſoit que 
le fief füt diviſe par ſucceſſion ou au- 
trement, le tout releveroit toujours du 
meme ſeigneur, ſans aucun ſeigneur 
moyen. Gene ordonnance ne fut pas 

EnEralement ſuivie; car, comme j'ai 
dit ailleurs , il Etoit impoſſible de faire, 
dans ces temps- là, des ordonnances ge- 
nerales: mais pluſieurs de nos coutu- 
mes ſe rẽglerent là- deſſus. 


(a) Voyerz Fordonnance de Philippe Auguſte, de 
Pan 1209, dans le nouveau recueil, 


— 
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CHAPITRE XXIX. 
De la nature des fiefs depuis le regne de 


CHARLES LE CH AUV Fe 


J Al dit que Charles le chauye voulut 
oe „quand le poſſeſſeur d'un grand of- 

ce ou d'un het laifſeroit en mourant un 
fils, Poffice ou le fief lui füt donné. I 
ſeroit difficile de ſuivre le progres des 
abus qui en rEſulterent , & de exten 
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fion qu'on donna à cette loi dans cha- 
que pays. Je trouve, dans les livres (a) 
des fiefs, qu'au commencement du re- 
gne de Pempereur Conrad II. les fiefs, 
dans les pays de ſa domination, ne 
paſſoient point aux petits- fils; ils paſ- 
ſoient 6 col à celui des enfans (b) 
du dernier poſſeſſeur que le ſeigneur 
avoit choiſi : ainſi les fiefs furent don- 
nes par une eſpèce d' election, que le 
ſeigneur fit entre ſes enfans. 

Jai expliquẽ, au chapitre XVII de ce 
livre , comment, dans la ſeconde race, 
la couronne ſe trouvoit à certains ẽgards 
elective, & à certains Egards heredi< 
taire. Elle Etoit hẽrẽditaire, parce qu'on 
prenoit toujours les rois dans cette ra- 
ce; elle PeEroir encore, parce que les 
enfans ſuccedoient : elle Etoit ẽlective, 
parce-que le peuple choiſiſſoit entre les 
enfans. Comme les choſes vont toujours 
de proche en proche, & qu'une loi po- 
litique a toujours du rapport à une au- 
tre loi politique, on ſuivit (c), pour la 
ſucceſſion des fiefs, le meme eſprit que 
Pon avoit ſuivi pour la — Ala 


(a) Liv. I, tit. [s i 
d) Sic progreſſum eſt, ut ad filios deveniret in quem 
dominus hoc vellet beneficium confirmare , ibid. 
(e) Au moins ep Italie & en Allemagne. 
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couronne. Ainſi les fiefs paſſerent aux 
enfans, & par droit de ſucceſſion & 
par droit d'ẽlection; & chaque fief ſe 
trouva, comme la couronne, Elect & 
hereditaire, : 

Ce droit d'eleftion, dans la perſonne 
du ſeigneur , ne ſubfiſtoit (a) pas du 
temps des auteurs (b) des livres des 
fiefs, ceſt-a-dire , ſous le regne de 
Pempereur Frederic I. ; 


(a) Quod hodi? ita. ſtabilitum eft , ut ad omnes æqua- 
liter veniat, liv, I des fiefs, tit. 1. 
(b) Gerardus Niger , & Aubertus de Orto. 


— ——— 
CHAPITRE XXX. 
Continuation du meme ſujet. 


Ir. eſt dit, dans les livres des fiefs , que, 
quand (a) Pempereur Conrad partit pour 
Rome, les fideles qui Etoient a ſon ſer- 
vice lui demanderent de faire une loi 
pour que les fiefs, qui paſſoĩent aux en- 
fans, paſſaſſent auſſi aux petits- en- 
fans; & que celui dont le frere Etoit 
mort fans heritiers lẽgitimes, pit ſuc- 
cEder au fief qui avoit appartenu a leur 
pere commun: cela fut accord. 
On y ajoute, & il faut ſe ſouvenit 
(e) Liv. I des kefs, tit. 1. 
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que ceux qui parlent vivoient (a) du 
temps de Pempereur Frederic I, » que 
les anciens juriſconſultes (b) avoient 
toujours tenu que la ſucceſſion des fiefs 
en ligne collaterale ne paſſoĩt point au- 
dela des freres germains; quoique, dans 
des temps modernes, on Petit porte 
juſqu'au ſeptieme degre ; comme, par 
le * nouveau, on Payoit porte en 
ligne directe juſqua Pinfini. æ C'eſt ain- 
fi que la loi de Conrad regut peu a peu 
des extenſions, 

Ioutes ces choſes ſuppoſces, la ſim- 
ple lecture de Phiſtoire de France fera 
voir que la perpEtuitE des hefs s' ta- 
blit olur6r en 3 qu' en Allema- 
gne. _ Pempereur Conrad II 


commenga a regner en 1024, les cho- 


ſes ſe trouverent encore en Allemagne 


comme elles Etoient deja en France 
ſous le regne de Charles le chauve , qui 
mourut en 877. Mais en France, depuis 
le regne de Charles le chauve , il fe fit 


de tels changemens, que Charles le 


ſimple ſe trouva hors d'ẽtat de diſpu- 
ter a une maiſon Etrangere ſes droits 
inconteſtables a l' empire; & qu'entin, 


(a) Cujes La très- bien prouve, 
{) Liv, 1 des ſiefs, tit. 1. 
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du temps de Hugues Capet, la maiſon 
| TEgnante , dépouillée de tous ſes do- 
maines, ne put pas meme ſoutenir la 
couronne. 

La foibleſſe d'eſprit de Charles 
le chauve mit en France une gale 
foibleſſe dans l'état. Mais, comme 
Louis le Germanigue ſon frere, & quel- 
ques- uns de ceux. qui lui ſuccẽderent, 
eurent de plus grandes qualites , la 
force de leur ẽtat ſe ſoutint plus long- 
temps. "IE | 

Que dis-je? Peut-etre que Phumeur 
flegmatique, &, fi Joſe le dire, Vim- 
mutabilité de Peſprit de la nation Al- 


lemande, reſiſta plus 1 que 


celui de la nation Frangoiſe a cette 
diſpoſition des choſes, qui faiſoit que 
les fiefs, comme par une tendance 


naturelle, ſe perpẽtuoient dans les fa- 


milles. | 

Jajoute que le royaume d' Alle- 
magne ne fut pas devaſte, &, pour 
ainſi dire, aneanti , comme le fut 
celui de France, par ce genre par- 
ticulier de guerre que lui firent les 
Normends & les Sarraſins. Il y avoit 
moins de richefles en Allemagne, 
moins de villes à ſaccager, moins de 


— 
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cötes à parcourir, plus de marais à 
franchir, plus de borets a penetrer, 
Les princes, qui ne virent pas à cha- 
que inſtant Petar prèt à tomber, eurent 
moins beſoin de leurs vaſſaux, ceſt-a- 
dire, en deEpendirent moins. Et il y a 
apparence que , fi les empereurs 4. Al. 
lemagne ravoient ẽté obliges de s'al- 
ler faire couronner a Rome, & de 
faire des expeditions continuelles en 
Italie, les fiefs auroient conſerve plus 
long- temps chez eux leur nature pri- 
Mitive. 


— _ — — 
CHAPITRE XXXL 


Comment Vempire ſortit de la maiſon de 
CHARLEMAGNE» 


L'EMPDIRE qui, au prejudice de 
la branche de Charles le chauye, avoir 
de à ẽtẽ donne aux (a) barards de celle 
de Louis le Germanique, paſſa encore 
dans une maiſon Etrangere, par PElec= 
ton de Conrad , duc de Franconie , 
Pan 912. La branche qui régnoit en 
France, & qui pouvoit à peine diſ- 
puter des villages, ẽtoit encore moins 


(a) Arnoul, & ſon fils Louis IV, 


oY 
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en Etat de diſputer l' empire. Nous 
avons un accord paſſé entre Charles le 


ſimple & Pempereur Henri I. qui avoit 


ſuccẽdé a Conrad. On Pappelle le 
pacte de Bonn (4). Les deux prin- 
ces ſe rendirent dans un navire qu'on 
avois place au milieu du Rhin, & ſe 
jurerent une amitiE Eternelle, On em- 
ploya un mezz0 termine aſſeʒ bon. Char- 
les prit le titre de roi de la France oc- 
cidentale, & Henri celui de roi de la 
France orientale. Charles contracta 
avec le roi de Germanie, & non avec 
Fempereur. 


(a) DeVan 926, rapport par Aubert le Mire , cod. 
donationum piarum, ch. xxvII. 


2— .. — ͤ— — — T 
CHAPITRE XXXII. 


Comment la couronne de France paſſa 
dans la maiſon de HuGuzs Capzr. 


L'nER EDITH des fiefs , & Veta- 
bliſſement general des arriere-fiefs , Etei- 
l le gouvernement politique, & 
ormerent le gouvernement féodal. 
Au lieu de cette multitude innombra- 
ble de vaſſaux que les rois avoient 
eus, ils n'en eurent plus que quel- 


* 
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ques-uns , dont les autres dependirent. 
Les rois n' eurent preſque plus d' auto- 
rite directe: un pouvoir qui devoit 
paſſer par tant d autres pouvoirs, & 
"ar de fi grands pouvoirs, s'arreta ou 
ie perdit avant d'arriver a ſon terme. 
De fi grands vaſſaux n'obeirent plus; 
& ils ſe ſervirent meme de leurs arriere- 
vaſſaux pour ne plus obEir. Les rois, 
prives de leurs domaines, rẽduits aux 
villes de Rheims & de Laon, reſte- 
rent a leur merci. L'arbre ẽtendit trop 
loin ſes branches, & la tete ſe ſécha. 
Le royaume ſe trouva ſans domaine, 
comme eſt aujourd'hui Pempire. On 
donna la couronne a un des plus puiſ- 
fans vaſſaux. 

Les Normands ravageoient le royau- 
me : ils venoient ſur des eſpèees de 
radeaux ou de petits batimens , en- 
trojent par Pembouchure des rivieres , 
les remontoient , & dEvaſtoient le 
pays des deux cotes. Les villes d'Or- 
leans. (a) & de Paris arretoient ces 
brigands; & ils ne pouvoient avancer 
ni fur la Seine, ni ſur la Loire. Hu- 


(1) Veyer le capitulaire de Charles le chauve , de 
an 877, apud Cariſiacum , ſur Vimportance de Pa- 
ris, de ſaint Denys, & des chateaux ſur la Loire, dane 
ces temps-la, SEES 
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gues Capet , rn ces deux 
villes, tenoit dans ſes mains les deux 
clefs des malheureux reſtes du royau- 
me; on lui dEfEra une couronne qu'il 
toit ſeul en ẽtat de dẽfendre. C'eſt 
ainſi que depuis on a donnẽ Pempire 4 
la maiſon qui tient immobiles les-fron- 
tieres des Turcs. - | ] 
L'empire etoit ſorti de la maiſon de 
Charlemagne, dans le temps que Phere- MM t 
dité des fiefs ne PErablifioir que com- li 
me une condeſcendance. Elle fut mé- 7: 
me plus tard (a) en uſage chez les Al- 
lemands que chez les Francois : cela fit 
2 empire, conſidere comme un 
| ef, fut Eleif. Au contraire, quand 
. la couronne de France ſortit de la mai- 
fon de Charlemagne, les fiefs Etojent 
rEellement hereditaires dans ce royau- 
me: Ja couronne , comme un grand 
filef, le fut auſſi. pe 
Du reſte, on a eu grand tort de rejet- 
ter ſur le moment de cette revolution 
tous les changemens qui Etoient arrives, 
ou qui arriverent depuis. Tout ſe redui- 
ſit a deux EvEnemens; la famille regnan- 
te changea, & la couronne fut unie aun WM." 


grand fief. 1 002 
; | e pr 
(a) Voyex ci-deſſus le ch, XXX, p. 199 ler ent 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XX XIII. 

(Quelques conſequences de la perpetuite | 


des fiefs. 


Iz ſuivit , de la perpẽtuité des fiefs , 
que le droit d'ainefſe & de primogeni- 
ture s ẽtablit parmi les Francois. On ne 
le connoiſſoĩt point dans la premiere 
race (a): la couronne ſe partageoit en- 
tre les freres, les alleux ſe diviſoient 
de meme; & les fiefs, amovibles ou a 
vie, n'ẽtant pas un objet de ſucceſſion, 
ne pouvoient pas Etre un objet de par- 
tage. 

Dans la ſeconde race, le titre d' em- 
pereur qu avoĩt Louis le debonnaire , & 
dont il honora Lothaire ſon fils ainé, 
lui fit imaginer de donner à ce prince 
une eſpece de primautẽ ſur ſes cadets. 
Les deux rois (5) devoient aller trou- 
ver Pempereur chaque annee , * por- 
ter des preſens, & en recevoit de luĩ 


(a) Voyex la loi ſalique & la loi des Ripuaires, au 
litre des alleux, | 
ih) Voyer le capitulaire de Pan $17 , qui contient 


le premier partage que Louis le debonnaire fit entre 
ls enfans. | ; 


Tome IV, K 


p 


* 
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de plus grands; ils devoient conferer 
avec lui für les affaires communes. C'eſt 
ce qui donm a Lothaire ces prẽtentions 
qui lui rẽuſſirent fi mal. Quand Ago- 
bart (a) Ecrivit pour ce prince, il allẽ- . 
gua la diſpoſition de Pempereur meme, q 
qui avoit aflocie Lothaire a Pempire, 
apres que, par trois jours de jene & 
par la celebration des ſaints ſacriſices, . 
par des prieres & des aum6nes, dieu 
avoit EtE conſultE ; que la nation lui 
avoit prete ſerment, qu'elle ne pou- 
voit point ſe parjurer; qu'il avoit en- 
voye Lothaire a Rome pour Ctre con- 
firme par le pape. Il peſe ſur tout ceci, 
& non pas 2 le droit d'aineſſe. II dit 
bien que Pempereur avoit deſigne un 
partage aux cadets, & qu'il avoit pre- 
tere PainE : mais, en diſant qu'il avoit 
prefers Pains, c'Etoit dire en meme- 
temps qu'il auroit pu preterer les ca- 
ders. f. 

Mais, quand les fiefs furent here- 
ditaires, le droit d'aineſſe sꝰẽtablit dans 
la ſucceſſion des fiefs; &, par la meme 
raiſon, dans celle de la couronne, qu 
Etoit le grand fief. La loi ancienne, qu 
(a) Voyer ſes deus lettres à ce ſujer, dont Fun 
a pour titre de diviſione imperii. 
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formoit des partages, ne ſubſiſta plus: 
les fiefs Erant charges d'un ſervice , il 
falloit que le poſſeſſeur füt en erat de 
le remplir. On Etablir un droit de pri- 
mogeniture ; & la raiſon de la loi f&0- 
dale forga celle de la loi politique ou 
civile. 

Les fiefs paſſant aux enfans du poſ- 
ſeſſeur, les ſeigneurs perdoient la lber 
tẽ d'en diſpoſer; &, pour s'en dẽdom- 
mager, ils Etablirent un droit qu'on 
appella le droit de rachat, dont par- 
lent nos coutumes, qui ſe paya d'abord 
en ligne directe, & qui, par uſage, 
ne ſe paya plus queen ligne collaterale. 

Bientòt = fiefs purent Etre tranſ- 
portEs aux Etrangers, comme un bien 
1 Cela fit naitre le droit de 

ods & ventes, Etabli dans preſque 
tout le royaume. . Ces droits fnrent 
Cabord'arbitraires : mais, quand la pra- 
tique d'accorder ces permiſſions de- 
vint genérale, on les fixa dans chaque 
75: 05 094" 
Le droit de rachat devoit ſe payer 
chaque mutation d'hetitier, & ſe 
paya meme d'abord en ligne (a) di- 


%) Voyex Pordonnance de Philippe Auguſte , de 
n 1209, ſur les fiefs, * * * 
Ki 
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recte. La coutume la plus genErale 
Favoit fixé a une annge du revenu, 
Cela ẽtoit onEreux & incommode au 
vaſſal, & affectoit, pour ainſi dire, le 
fief. Il obtint (a) ſouvent, dans Pate 
d'hommage, que le ſeigneur ne deman- 
deroit plus pour le rachat qu'une cer- 
taine 3 d'argent, laquelle, par 
les changemens arrives aux monnoies, 
eſt devenue de nulle importance : ainſi 
15 droit de rachat ſe trouve aujourd'hui 
preſque rẽduit a rien, tandis que celui 
de leds & ventes a ſubſiſtẽ dans toute 
ſon Etendue. Ce droit- ci ne concernant 
ni le vaſſal ni ſes heritiers , mais étant 
un cas fortuit qu'on ne devoit ni pre- 
voir ni attendre, on ne fit point ces 
ſortes de ſtipulations, & on conti- 
nua à payer une certaine portion du 
. | | | 

Lorſque les fiefs Eroient à vie, on ne 
pouvoit pas donner une partie de ſon 
fief , pour le tenir pour toujours en 
arriere-fief; il ent été abſurde 27 
ſimple uſufruitier et diſpoſe de la 
propristé de la choſe. Mais, lorſqu'ils 

(a) On trouve, dans les chartres , pluſieurs de ces 
conventions, comme dans le capitulaire de Vendo- 


me, & celui de Pabbaye de S. Cyprien en Poitov: 
dont M. Galland, pag. 55 » a donnè des extraits. 
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Tevinrent perpetuels, cela fut (a) per- 
mis, avec de certaines reſtrictions que 
mirent les coutumes (b) ; ce qu'on ap- 
pella ſe jouer de ſon fief. hy 
La perpetuite des fiefs ayant fait 
Etablir le droit de rachat , les filles 
purent ſuccẽder à un fief, au defaur 
des males. Car le ſeigneur donnant 
le fief à la fille, il multiplioit les 
cas de ſon droit de achat, parce que 
le mari devoit le payer comme la 
femme (e). Cette diſpoſition ne pou- 
voit avoir lieu pour la couronne; car, 
comme elle ne relevoit de perſonne, il 
ne pouvoit point y avoir de droit de 
rachat ſur elle. 

La fille de Guillaume . comte 
de Toulouſe, ne ſuccẽda pas à la com- 
te. Dans la ſuite, Alienor ſuccẽda A 
PAquitaine , & Mathilde à la Nor- 
mandie : & le droit de la ſucceſſion 
des filles parut dans ces temps-la fi 
bien Etabli , que Louis le jeune, après 
la diſſolution de ſon mariage avec 


(a) Mais on ne pouvoit pas abreger le fief, c'eſt, 
z-dire, en &reindre une portion. 
_ (b) Elles fixerent la portion dont on pouvoit ſe 
jouer. 
(e) C'eſt pour cela que le ſeigneur contraiguoit Is 
veuve de ſe remarier, „ 
5 K ij 
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Alienor ; ne fit aucune difficult de lui 
rendre la Guyenne. Comme ces deux 
derniers exemples ſuivirent de très- près 
le premier, il faut que la loi generale 
qui 2 les femmes à la ſucceſ- 
fon 

tard (a) dans la comté de Toulou- 
ſe, que dans les autres provinces du 
royaume. Fo hs 
La conſtitution de divers royaumes 
de PEurope a ſuivi Petat actuel ol 
Etojent les fiefs dans les temps que 


ces royaumes ont EtE fondẽs. Les fem- 


mes ne ſucẽderent ni a la couronne 
de France, ni a empire; parce que, 
dans Petabliſement de ces deux mo- 
narchies, les femmes ne pouvoient 
ſuccẽder aux fiefs : mais elles ſucce- 
derent dans les royaumes dont Peta- 
bliſſement ſuivit celui de la perpetui- 
té des ſiefs, tels que ceux qui furent 
fondes par les conqueres des Nor- 
mands, ceux qui le furent par les con- 
quètes faites ſur les Maures; d'autres 
enfin, qui, au- delà des limites de P Al- 
lemagne, & dans des temps aſſez mo- 


ca La plupart des grandes maiſons avoient leuft 
loix de ſucceſſion particulieres. Voy. ce que M. de le 
Thaumaſſiere nous dit ſur les maiſons du Berri. 


es fiefs, ſe ſoit introduite = | 


— «a= — as 
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dernes, prirent, en quelque f2gon, une 
ſeconde naiſſance par I'Etabliflement du 
chriſtianiſme. 

Quand les fiefs Etoient amovibles g 
on les donnoit à des gens qui Etoiehr 
en état de les ſervir; & il r'etoir 
point queſtion des mineurs : Mais (a) 
quand ils furent perpẽtuels, les ſei- 
gneurs prirent le fief juſqu'à la ma- 
joritè, ſoit pour augmenter leurs pro- 
firs, ſoit pour faire Eleyer le pupille 
dans Pexercice des armes. C'eſt ce que 
nos coutumes appellent la garde- noble, 
laquelle eſt fondee ſur d'autres princi- 
pes que ceux de la tutelle, & en eſt 
entièrement dictincte. 

Quand les fiefs Etoient 4 vie, on 
ſe recommandoit pour un fief; & la 
tradition reelle, qui ſe faiſoir par le 
ſceptre, conſtatoit le fief, comme Fai au- 
jourd'hui Phommage. Nous ne voyons 
pas que les comtes , ou meme les 
envoyes du roi, reguſſent les homma- 
ges fc les provinces z & cette fonc- 


(a) On voit , dans le capitulaire de Fannce $77 5 
apud Carifiocum , art, 3, Edit. de Baluze, tom. II, 
p. 269, le moment ou les rois firent adminiſtrer les 
hefs, pour les conſerver aux mineurs; exemple qui 
fur ſuivi par les ſeigneurs, & donna l'origine à ce 
que nous appellons la garde-noble. 


K iv 
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tion ne ſe trouve pas dans les com- 
miſſions de ces officiers qui nous ont 
EtE ' conlervees dans les capitulaires. 
Ils faiſoient bien quelquefois preter 
le ſerment de fidélité (a) à tous les 
ſujets: mais ce ſerment Etoit {i peu 


un hommage de la nature de ceux 


qu'on Etablit depuis, que, dans ces 
3 » le ſerment de fidélité Etoir 
une action (5) jointe a Phommage , 
ui tantõt ſuivoir & rantdt prece- 
doit Phommage , qui n'avoit point 
ieu dans tous les hommages , qui 
fut moins ſolemnelle que Phomma- 
ge, & en Etoait entièrement diſtinc- 
te. 

Les comtes & les envoyes du roi 
faiſoient encore, dans les occaſions , 


(a) On en trouve la formule dans le capitulaire 13 
de Van 802. Vo) ez auſſi celui de Van 854, art. 13 + 
& autres. i ; 

(b) M. Du Cange, au mot hominium , Pe 1163 ,& 
au mor fidelitas, p. 474 cite les chartres des anciens 
hommaggs , où ces differences ſe trouvent, & grand 
nombre daurorites qu'on peut voir. Dans Phom- 
mage, le vaſſal mertoir ſa main dans celle du ſei- 

neur, & juroit: le ſerment de fidElire ſe faiſoir en 
jurant fur les Evangiles. L'hommage ſe faiſok à 
genoux ; le ſerment de fidélité debour; II n'y avoit 
que le ſeigneur qui pùt recevoir Phommage ; mals 
ſes officiers pouvoient prendre le ſerment de fideli- 

té. Voyez Litleton, ſect. 91 & 92. Foi & hommage 2 

e' eſt fidclire & hommage. : 
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donner (a) aux vaſſaux dont la fi- 
dẽlitẽ Etoit ſuſpecte une aſſurance 

won appelloit firmitas ; mais cette aſ- 

urance ne pouvoit Etre un hommage , 
puiſque les rois (b) ſe la donnoient 
entr'eux. | 

Que ſi Pabbe Suger (e) parle Pune 
chaire de Dagobert, ou, felon le rap- 
port de Pantiquite, les rois de France 
avoient coutume de recevoir les hom- 
mages des ſeigneurs, il eſt clair qu'il 
emploie ici les idees & le langage de 
{on remps. 

Lorſque les fiefs paſſerent aux heri- 
tiers, la reconnoiſſance du vaſſal, qui 
n*Etoir dans les premiers temps qu'une 
choſe occaſionnelle, devint une action 
reglẽe : elle fut faite d'une maniere 
plus Eclatante , elle fut remplie de plus 
de formalitẽs; parce qu'elle devoit por- 
ter la mEmoire des devoirs rEciproques 
du ſeigneur & du vaſſal, dans tous les 
ages, Bn 

Je pourrois croire que les homma- 
ges commencerent a $'etablir du temps 


(a) Capitulaire de Charles le chauve , de Pan $60, 
Poſt reditum d Confluentibus , art. 3, Edit, de Baluze 7 
Þ 145. a 

(b) Ibid. Ar t. Is 

(e) Lib. de adminiſtratione ſud. 

: * 
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du roi Pepin', qui eſt le temps oh 
Jai dit que pluſieurs benefices fu- 
rent donnes a perpetuirse : mais je le 
_ croirois avec precaution, & dans la 
ſuppoſition ſeule que les auteurs des 
anciennes annales (a) des Francs n'aient 
pas EtE des ignorans, qui, décrivant 
Jes cErEmonies de Pate de fidelire 
que Taſſillon , duc de Baviere, fit 
a.Pepin , aient parle (b) ſuivant les 


uſages qu'ils voyoient pratiquer de leur 


temps. 


(a) Anno 957 , ch, Xv1r. 

(b) Taffillo venir in vaſſatico ſe commendans , 
manus ſacramenta juravit multa & innumerabilia, 
reliquiis ſanflorum manus imponens, & fidelitatem 

romiſit Pippino. Il ſembleroir qu'il y auroir A un 
| — * & un ſerment de fidelite, Voyex à la page 

2125 la note (0). 


„c 


. 
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CHAPITRE XXXIV. 


Continuation du meme ſujet. 


Ox po les fiefs Etoient amovibles 
ou à vie, ils n'appartenoient guere 
qu'aux loix politiques; c'eſt pour cela 

ue, dans les loix civiles de ces temps- 
IA, il eſt fait fi peu de mention des 
loix des fiefs. Mais, lorſqu'ils devinrent 
hereditaires , qu'ils purent fe donner, 
ſe vendre, ſe léguer, ils appartinrent & 
aux loix politiques & aux loix civiles. 
Le fief, conſidere comme une obliga- 
tion au ſervice militaire , tenoit au 
droit politique; conſidere comme un 
genre de bien qui Etoit dans le com- 
merce, il renoit au droit civil. Cela 
_ naiſſance aux loix civiles ſur les 

efs. | 
Les fiefs Etant devenus hereditaires, 
les loix concernant Pordre des ſucceſ- 
ſions durent Etre relatives a la perpe- 
tuits des fiefs. Ainſi g&Etablit , malgrẽ 
la diſpoſition du droit Romain & de la 
loi (a) ſalique, cette regle du droit 


(a) Au titre des alleax. 
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Prangois, propres ne remontent point (a). 
II falloit que le fief füt ſervi; mais un 
aleul, un grand oncle, auroient'EtE de 
mauvais vaſſaux à donner au ſeigneur: 
auſſi eette regle n' eut- elle dabord lieu 
que pour les fiefs, comme nous Pappre- 
nons de Boutillier (b. 
Lees fiefs Etant devenus herediraires ; 
les ſeigneurs, qui devoient veiller a ce 
= le fief fit ſervi, exigerent que les 
Iles (c) qui devoient ſuccẽder au fief, 
&, je crois , quelquefois les males , ne 
puſſent ſe marier fans leur conſente- 
ment; de ſorte que les contrats de ma- 
riages devinrent, pour les nobles, une 
diſpoſition fẽodale & une diſpoſition 
civile. Dans un acte pareil, fait ſous les 
yeux du ſeigneur, on fit des diſpoſi- 
tions pour la ſucceſſion future, dans la 
vue que le fief pit Etre ſervi par les 
heritiers : auſſi les ſeuls nobles eurent- 
ils d'abord la liberté de diſpoſer des 
ſucceſſidns futures par contrat de ma- 


Us) Liv. IV, de feudis, tit. 35. 
) Somme rurale , liv. I, tit. 76, p. 4%. 


(c) Suivant une ordonnance de ſaint Louis, de Vat 


1246, pour conſtater les coutumes d' Anjou & du 
Maine, ceux qui auront le bail d'une fille héritiere 
d'un ſief donneront aſſurance au ſeigneur qu' alle 
ne ſera marice que de ſon conſentement. 
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riage, comme Pont remarque (a) Boyer 
& Aufrerius H. 

II eft inutile de dire que le retrait li- 
gnager, fondé ſur Pancien droit des 
parens, qui eft un myſtere de notre an- 
cienne juriſprudence Frangoiſe que je 

nai pas le temps de dEvelopper, ne put 
avoir lieu-a Pegard des Gels, que lorſ- 
quils devinrent perpEtuels. 


Italiam, Italiam...... (e). Je finis le 
traité des fiefs od la plupart des au- 
teurs Pont commence. 


(2) Déciſ. 155, n*. $3 & 204, “, 38. 
(b) In capell. Thel. déciſion 453. 
&) Æuxcid. liv. III, versgz3. 
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A laquelle on à joint quelques 
ECLAIRCISSEMENS, 


DE 


L'ESPRIT DES LOIN: 


— 


PREMIERE PARTIE. 


Ox a diviſe cette defenſe en trois 
parties. Dans la premiere, on a rẽpon- 


* 


—— * — — 


du aux reproches e qui ont 


etE faits A Pauteur de Peſprit des loix. 
Dans la ſeconde, on répond aux re- 
proches particuliers. La troiſiẽme con- 
tient des rEflexions ſur la maniere dont 
on Pa critique. Le public va connoitre 
Petat des — il pourra juger. 


— .. — 
I. 

v o IU E Feſprit des loix ſoiĩt 

un ouvrage de pure politique & de 
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pure juriſprudence , Pauteur a eu ſou- 
vent occaſion d'y parler de la religion 
chretienne : il la fait de maniere à en 
faire ſentir toute la grandeur; &, gil 
n'a pas eu pour objet de travailler a la 
faire croĩre, il a cherche à la faire aimer, 

Cependant, dans deux feuilles pe- 
riodiques (a) qui ont paru coup ſur 
coup, on lui a fait les plus affreuſes 

| Impurations. II ne s'agit pas moins 

ue de ſgavoir gil eſt ſpinoſiſte & 
deite; & , quoique ces deux accuſa- 
tions ſoient par elles- mèmes contradic- 
toires , on le mene ſans ceſſe de Pune 
A Tautre. Toutes les deux Etant in- 
compatibles, ne peuvent pas le rendre 
plus coupable qu'une ſeule; mais toutes 
Jes deux peuvent le rendre plus odieux, 
II eft donc ſpinoſiſte, lui qui, dès le 

premier article de ſon livre, a diſtin- 
gue le monde materiel d avec les intel- 
_Þgences ſpirituelles. 

Il eſt donc ſpinoſiſte, luĩ quĩ, dans le 
ſecond article, a attaque PatheEiſme. 
Ceux 2 ont dit qu'une fatalitè aveugle 
a produit tous les effets que nous yoyons 
dans le monde, ont dit une grande ahſur- 


(a) L'une du 9 octobre 1749 , Vautre du 16 du 
meme mois. 
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dite - car , quelle plus grande abſurdite , 
qu'une fatalite aveugle qui à produit dey 
tres intelligens ? | 

Il eſt donc ſpinoſiſte, lui qui a con- 
tinuẽ par ces paroles: Dieu à du rap- 
port d univers comme erèateur & eom- 
me conſervateur (a) les loix ſelon leſ- 
quelles il a cree ſont celles ſelon leſquel- 
les il conſerve. Il agit ſelon ces regles , 
parce qu'il les connoit ; il les connolt , 
parce qu'il les a faites ; il les a faites , 
parce quelles ont du rapport avec ſa ſa- 
geſſe & ſa puiſſance. 

Il eſt donc ſpinoſiſte, Jui qui a ajou- 
te: Comme nous voyons que le monde (b). 
forme par le mouvement de la matiere , 
& prive d'intelligence , ſubſiſte toujours , 
&c. | | 

Il eſt donc ſpinoſiſte, luĩ qui a de- 
montre (c) contre Hobbes & Spinoſa, 
que les rapports de juſtice & dequite 
etoient anterieurs d toutes les loix poſitivet. 
II eſt donc ſpinoſiſte, lui qui a dit, 
au commencement du chapitre ſecond: 
Cette loi qui , en imprimant dans nous- 
memes Pidee q un createur , nous porte 


(a) Live I, ch. 1. 
(bi Ibid, 
(c) lhid, 
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vers lui, eſt la premiere des loin ntu⸗ 
'relles par ſon importance. 

Il eſt donc ſpinoſiſte, lui qui a com- 
battu de toutes ſes forces le paradoxe 
de Bayle, qu'il vaut mieux Etre athée 
qu'idolatre ? Paradoxe dont les athees 
tireroĩent les plus dangereuſes.conſe- 
quences. | 

Que dit-on , apres des paſſages fi 
formels ? Et l'ẽquité naturelle deman- 
de que le degre de preuve ſoit pro- 
portionné à la grandeur de Paccuſa- 
tion. | 


PREMIERE OBJECTION, 


Lauteur tombe des le premier pas. 
Les loix , dans la ſignification la 
plus etendue, dit-il , ſont les rapports 
neeeſſaires qui derivent de la nature des 
hoſes. Les loix des rapports! cela ſe con- 
goit-il? . , , Cependant Vauteur na pas 
change la definition ordinaire des loix 
ſans d-fſein. Quel eſt done ſon but ? ls 
voici. Selon le nouveau ſyſteme . il y 4. 
entre tous les tres qui formens ce que 
Pope appelle le grand tout, un enchai- 
nement ſi neceſſaire , que le moindre de- 
rangement porteroit la confuſion juſqu au 
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troͤne du premier tre. C'eſt ce qui fait 
dire d Pope, que les choſes mont pu ttre 
autrement qu elles ne ſont , & que tout 
eſt bien comme il eſt, Cela poſe , on en- 
rend la ſignification de ce langage nou- 
veau , que les loix ſont les rapports ne- 
eeſſaires 7 derivent de la nature des 
ehoſes. A quoi Lon ajoute que, dans ce 
ſens , tous les Etres ont leurs loix ; la di- 
vinitè a ſes loix 3 le monde materiel a 
ſes loix 5 les intelligences ſuperieures d 
Phomme ont leurs loix ; les bétes ont 
leurs loix ; Phomme a ſes loix. 


RETPTO NSE. 


Les tẽnèbres mèmes ne ſont pas plus 


obſcures que ceci. Le critique a ouĩ 
dire que Spinoſa admettoit un prin- 


cipe aveugle & neceflaire qui 2 
noit Punivers ; il ne lui en faut pas 
davantage :*des qu'il trouvera le mot 


nẽceſſaire, ce ſera du ſpinoſiſme. L'au- 
teur a dit que les loix Etoient un rap- 
port nẽceſſaire; voila donc du ſpino- 


ſiſme, parce que voila du neceffaire. 
Et ce qu'il y a de ſurprenant, c'eſt que 
Pauteur, chez le critique, ſe trouve 
ſpinoſiſte A cauſe de cet article, quoi 
que cet article combatte expreſſẽment 


I 


i 


3 
| 
| 
| 
| 
| 
E 


hommes naquiſſent en ẽtat de guerre; 
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les ſyſtemes dangereux. L'auteur a eu ql 
en vue Cattaquer le ſyſteme de Hob- pr 
bes; ſy{teme terrible qui , faiſant de- ob 


endre toutes les vertus & tous les vi- me 
ces de Perabliflement des loix que les dri 
hommes ſe ſont faites; & voulant prou- de 
ver que les hommes naiſſent tous en ẽtat mo 
de guerre, & que la premiere loi natu- en 


relle eſt la guerre de tous contre tous, 
renverſe, comme Spinoſa, & toute 


religion & toute morale. Sur cela, Pau- 


teur a Etabli , premièrement, qu'il y I 
avoit des loix de juſtice & d'ẽquité teur 
avant l'ẽtabliſſement des loix poſitives: eſt | 
il a prouve que tous les Etres avoient mor, 


des loix; que, meme avant leur crea- 
tion, ils avoient des loix poſſibles; que 


dieu lui-meme avoit des loix, c'eſt-à- II 
dire, les loix qu'il s' toit faites. Il a que, 
dEmontre (a), qu'il Etoit faux que les tous 


ila fait voir que I'etat de guerre nꝰavoit 1 

commence qu*apres Petabliflement des 

ſociẽtẽs; il a donnẽ là- deſſus des prin- L' 

cipes clairs. Mais il en rẽſulte toujours ¶ Paroli 

3 Pauteur a attaque les erreurs de les 
obbes, & les con{Equences de cel- ee 


les de Spinoſa; & qu'il lui eſt arrive 
(a) Liv. 1 7 ch. II. | 
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qu'on Va fi peu entendu, que Von a 
pris pour des opinions de Spinoſa les 
objections qu'il fait contre le ſpinoſiſ- 
me. Avant d'entrer en diſpute, il fau- 
droit commencer par ſe mettre au fait 
de Pẽtat de la queſtion ; & ſgavoir du 
moins ſi celui qu'on atraque eſt ami ou 
ennemi. 


SECONDE OBJECTION. 


Le critique continue : Sur quoi Pau- 
teur cite Plutarque , qui dit "que la loi 
eſt la reine de tous les mortels & im- 
mortels. Mais eſt-ce dun paien , &c. 


R z'PONSE. 


Il eſt vrai que Pauteur a citẽ Plutar- 
que, qui dit que la loi eſt la reine de 


tous les mortels & immortels. 
TROISIEME OBJECTION. 


L'auteur à dit, que la creation , qui 
parole etre un acte arbitraire , ſuppoſe des 
regles auſſi invariables que la fatalite des 
athees. De ces termes, le critique con- 


clut que Tauteur admet la fatalitẽ des 
achtes. 


- 
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R#vonsz. 


Un moment auparavant, il a detruir 
sette fatalitẽ par ces paroles: Ceux qui 
ont dit qu'une fatalite — 1 SY 
Punivers ont dit une grande abſurdite : 
car quelle plus grande abſurdite , qu'une 


fatalite aveugle qui a produit des Ctres 


intelligens ? De plus, dans le paſlage 
qu'on cenſure, on ne peut faire parler 
Pauteur que de ce dont il parle. Il ne 
parle point des cauſes, & il ne com- 
pare point᷑ les cauſes; mais il parle des 
effets, & il compare les effets. Tout 
Particle, celui qui le precede & celui 

ui le ſuit, font voir qu'il reſt queſ- 
tion ici que des règles du mouvement, 
= Pauteur dit avoir été Etablies par 

jeu: elles ſont invariables , ces - 
gles, & toute la phyſique le dit avec 


lui; elles font in variables, parce que 


dieu a voulu qu'elles fuſſent telles, & 
qu'il a voulu conſerver le monde. II 
n'en dit ni plus ni moins. 

Je dirai toujours que le critique n' en- 
tend jamais le ſens des choſes, & ne 
s'attache qu'aux paroles. Quand Pau- 
teur a dit que la creation, qui paroiſ- 


ſoir tre un acte arbitraire, ſuppoſoit 
| des 
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des regles auſſi invariables que la fata- 
lite des athẽes; on n'a pas pu Pen- 


tendre, comme s'il diſoit que la erẽa- 


tion füt un acte nEceſlaire comme la 
faralite des athẽes, puiſqu'il a deja 


combattu cette fatalitẽ. De plus: les 


deux membres d'une comparaiſon dot 
vent ſe rapporter; ainſi il faut abſolu- 
ment que la phraſe veuille dire: la crea- 
tion, qui paroit d*abord devoir produire 
des regles de mouvement variables, en 
a d'auſſi invariables que la fatalitè des 
ath&es. Le critique, encore une fois, n'a 
vu & ne voit que les mots. | 


— * ——_— * as a —_ TY 


* 


IL n'y a donc point de ſpinoſiſme 

dans Peſprit des box. Paſſons à une 

autre accuſation; & voyons s'il eſt vraĩ 
que l'auteur ne reconnoiſſe pas la reli- 
gion reEvelee. L'auteur, a la fin du 

chapitre premier, parlant de Phomme , 

qui eſt une intelligence finie , ſujette A 

Fignorance & A Perreur, a dit: Un tel 

tre pouvoit , & tous les inſtans , oublier 

ſon createur ; dieu Pa rappelle d lui par 

les loiæ de la religion. 


Tome IJ. = L 
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Il a dit au chapitre premier du li- 

vre XXIV: Je nexamainerai les diver- 
ſes religions du monde, que par rap- 

port au bien que Von en tire dans Vetat 

civil , ſoit que je parle de celle qui a ſa 


racine dans le ciel, ou bien de celles qui 


ont la leur ſur la terre. 
Il ne faudra que tres-peu Tequite pour 
voir que je nai jamais pretendu faire 
eeder les interers de la religion aux in- 
terẽts politiques, mais les unir 5 or, 
pour les unir, il faut les connoitre. La 
religion chretienne, qui ordon ne aux 
hommes de Saimer. veut ſans doute que 
chaque peuple ait les meilleures loix po- 
litiques & les. meilleures loix civiles 
parce qu elles ſont, après elle, le plus grand 
bien que les hommes puiſſent donner & re- 
ceyoir. 1 
Et au chapitre ſecond du mème 
livre: Un prince qui aime la religion. 
& qui la craint, eſt un lion qui cede 
d la main qui le flatte , ou d la voix 
qui Vappaiſe. Celui qui craint la reli- 
gion, & qui la halt, eſt comme les be- 
tes ſauvages qui mordent la chalne qui 
le⸗ 8 de ſe jetter ſur ceuæ qui paſ- 
ſent. Celui qui n'a point du tout de reli- 
gion eſt cet animal terrible qui ne ſens 


1 
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ſa liberte. gue loꝶqu'il decſure & qual 


devore. 


Au chapitre troiſieme du meme li- 


vre : Pendant que les princes Mahome= 
tans donnent ſans ceſſe la mort ou la 
' regowwent , la religion, chez les princes 
chretiens , rend les princes moins timi- 
des , & par conſequent moins cruels. Le 
prince compte ſur ſes ſujets , & les ſujets 
ſur le prince. Choſe admirable / la reli» 
gion chretienne , qui ne ſemble avoir 
objet que la felicite de Vautre. vie, fait 
encore notre bonheur dans celle- ci. 
Au chapitre quatrieme du meme li- 
vre: Sur le caractere de la religion chre- 
tienne & celui de la mahometane , lon 
doit , ſans. autre examen. _— Pu- 
ne & rejetter Vautre. On prie de con- 
unuer. | 
Dans le chapitre ſixieme : M. Bay- 
le, apres auoir inſulte toutes les reli- 
gions , fletrit la religion chretienne - il 
ofe avancer que de veritables chretiens ne 
formeroient pas un etat qui put ſubſiſters 
Pourquoi non? Ce ſeroient des citoyens 


qui auroient un tres-grand 7ele pour les 

remplir; ils ſentiroient très- hien les droit: 

de la defenſe naturelle; plus ils croi- 
Lij 


inſiniment eclaires. ſur leurs devoirs, & 


. 


* 
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rbient devoir d la religion, plus ils pen- 
eroient devoir d la patrie. Les principes 
du chriſtianiſme , bien graves dans le 
. exur , ſeroient infiniment plus forts que 
ce faux honneur des monarchies , ces 
vertus humaines des republiques , & cette 
erainte ſervile des etats deſpotiques. 

Il eſt etonnant que ce grand homme 
wait pas ſgu diſtinguer les ordres pour 
Perabliſſement du chriſtianiſme d avec le 
chriſtianiſme mme q & qu on puiſſe lui 
imputer d' avoir meconnu leſprit de ſa 
propre religion. Lorſque le legiſlateur , 
au lieu de donner des loix , a donne des 
conſeils 3 ceſt qu'il a vu que ſes conſeils , 
Vils etoient ordonnes comme des loix., 
ſeroient contraires d Veſprit de ſes loix. 

Au chapitre dixiEme : Si je pouvois 
un moment ceſſer de penſer que je ſuis 
chretien , je ne pourrois memptcher de 
mettre la deſtruction de la ſecte de Zenon 
au nombre des malheurs du genre humain , 
&c. Faites abſtraction des verites reve- 
ledes ; cherchez. dans toute la nature. 
yous'n'y trouverez pas de plus grand 
objet que les Antonins , &c. 

Et au chapitre treiziEme : La religion 
paienne , qui ne defendoit que quelques 
srimes * » qui arrttoit la main & 
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abandonnoit le ceur , pouvoit avoir des 
crimes inexpiables. Mais une religion 
qui enveloppe toutes les paſſions ; qui neſt 
pas plus jalouſe des actions que des deſirs 
E des penſees ; qui ne nous tient point 
attaches par quelque chaine , mais par 
un nombre innombrable de fils ; qui laiſſe 
derriere elle la juſtice humaine , & com- 
mence une autre juſtice ; qui eſt faite 
pour mener ſans ceſſe du repentir d Pa- 
mour , & de Pamour au repentir ; qui 
met entre le juge & le criminel un grand 
mediateur , entre le juſle & le mediateur 
un grand juge - une telle religion ne doit 
point avoir 4 crimes inexpiables. Mais , 
quoiqu*elle donne des craintes & des eſ- 
perances d tous, elle fait aſſex ſentir 
que, gil ny a point de crime qui, par ſ@ 
nature, ſoit inexpiable , toute une vie peut 
Pre ; qu'il ſeroit tres-dangereux de tour- 
menter la muſericorde par de nouveaux 
crimes & de nouvelles expiations ; qu in- 
quiets ſur les anciennes dettes , jamais 
quittes envers le ſeigneur , nous devons 
craindre d'en contracter de nouvelles, de 
combler la meſure , & d' aller juſquꝰ au 
terme ou la bonte paternelle finit. 

Dans le chapitre dix- neuviẽme, a la 
fin, Fauteur , après avoir fait ſentir les 
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abus de diverſes religions patennes z 
ſur VeErat des ames dans l'autre vie, 
dit: Ce neſt pas afſez, pour une religion, 
detablir un dogme 3; il faut encore qu'elle 
ve dirige © c'eſt ce qu'a fait admirable- 
ment bien la religion chretienne , d Ve- 
gard des dogmes dont nous parlons. Elle 
nous fait eſperer un etat que nous croyons , 
non pas un etat que nous ſentions ou 
que nous connoiſſions tout, juſqu'd la 
rejurreftion des corps, nous mene a des 
idees ſpirituelles. 

Et au chapitre vingt-fixieme, à la 
fin: Il ſuit de-Id qu'il eſt preſque tou- 
jours convenable qu'une religion ait des 
dogmes particulier, & un culte general, 
Dans les loix qui concernent les pratiques 
du culte , il faut per de details ; par 
exemple, des mortifications, & non 
pas une certaine mortification. Le chris 
tianiſme eſt plein de bon ſens: abſtinence 
eſt de droit divin ; mais une abſtinence 
particuliere eſt de droit de police, & on 
peut la changer. 

Au chapitre dernier, livre vingt- 
\cinquieme : Mais il men reſulte pas 
qu'une religion apportèe dans un pays 
tres eloigne, & totalement different dt 
climat, de loix , de maurs & de ma- 
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nières, ait tout le ſucces que ſa ſainters 
devroit lui promettre. 

Et au chapitre troifieme du livre 
"vingt-quatrieme : C'eſt la religion chre- 
tienne qui, malgre la grandeur de 
Pempire & le vice du clamat , a empt- 
che le deſpotiſme de Setablir en Ethio- 
pie, & a porte au milieu de U Afrique 
les meurs de V Europe & fes loix , &c... 
Tout pres de-la , on voit le mahometiſme 
faire enfermer les enfan du roi de Sen- 
nar: d ſa mort, le conſeil les envoie egor- 
ger , en faveur de celui qui monte ſur le 
troͤne. | | 
Que. d un core, Von ſe mette devant | 
yeux les maſſacres continuels des rois & des 
chefs Grecs & Romains ; &. de l'autre, 
la deſtruction des peuples & des villes par 
ces memes chefs , Thimur & Gengistan. 
qui ont devaſte V Aſie & nous verrons 
que nous deyons au chriſtianiſme , & dans 
le gouvernement un certain droit poli- 
tigue, & dans la guerre un certain droit 
des gens, que la nature humaine ne 
ſgauroit aſſeg reconnoitre, On ſupplie de 
lire tout le chapitre. 
Pans le chapitre huitieme du livre 
| vingt-quatrieme.: Dans un pays ou Von 
4 le malheur d' avoir une religion que 
1 
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dieu n'a pas donne, il eſt toujours necef- 
ſaire qu'elle $accorde avec la morale 
parce que la religion, meme fauſſe , eſt le 
meilleur garant que les hommes puiſſent 
avoir de la probitè des hommes. 

Ce ſont des paſſages formels. On y 
voit un Ecrivain , qui non ſeulement 
croit la religion chretienne , mais qui 
Paime. Que dir-on , pour prouver le 
contraire ? Et on avertit, encore une 
fois, qu'il faut que les Prenves ſoient 
pfroportionnèes a Paccuſation : cette 
accuſation n'elt pas frivole, les preuves 
ne doivent pas Petre; &, comme ces 
preuves ſont donnees dans une forme 
aſſez extraordinaire, Etant toujours 
moitié preuves, moitié injures , & ſe 
trouvant comme enveloppees dans la 
ſuite d'un diſcours fort vague , je vais 
les chercher. 


PREMIERE OBJECTION. 


Tauteur (a) a louè les ſtoiciens, 
quiadmetroient une faralitE aveugle, un 
enchainement neEceflaire , &c. C'eſt le 
fondement de la religion naturelle. « 


(a) Pag. 165 de la deuxiéme feuille du 16 octo- 
bre 1749. TY a | l 


bonr 
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pellé 


ſurée: 
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Je ſuppoſe , un moment, que cette 
mauvaiſe maniere de raiſonner ſoit 
bonne. L'auteur a-t'il loue la phyſi- 
que & la metaphyſique des ſtoiciens ? 
Il a lout leur morale; il a dit que les 
peuples en avoient tire de grands biens: 
il a dit cela, & il n'a rien dit de plus. 
Je me trompe; il a dit plus: car, des 
la premiere page du livre, il a atta- 
que cette fatalite des ſtoiciens : Il ne 
Pa donc point louee, quand il a louẽ 
les ſtoiciens. | 


SECONDE OBJECTION. 


L'auteur a loue Bayle (a), en Pap- 
pellant un grand homme. 


REH ve. 


Je ſuppoſe, encore un moment, qu'en 
general cette maniere de raiſonner ſoir 
bonne: elle ne Peſt pas du moins dans 
ce cas- ci. Il eſt vrai que Pauteur a ap- 
pelle Bayle un grand homme; mais il 
a cenſure ſes opinions: Sil les a cen- 
lures, il ne les admet pas. Et puiſqu' il 

(a) Pag. 16 de la deuxiéme feuille. 

Ly 
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a combattu ſes opinions, il ne Pappelle 
pas un grand homme A cauſe Ik ſes 
opinions. Tout le monde ſęait que 
Bayle avoit un grand eſprit Coe 4 a 
abuſe ; mais cet eſprit dont il a abuſe, 
il Pavoit. L'auteur a combattu ſes ſo- 
phiſmes, & il plaint ſes Egaremens. Je 
n'uime point les gens qui ren verſent les 
Ivix de leur patrie; mais j'aurois de la 
peine a croire que Ceſar & Cromwel 
fuflent de petits eſprits: Je n'aime point 


les conquęrans; mais on ne pourra 


guere me perſuader qu' Alexandre & 
Gengiskan aient été des génies com- 
muns. II n'auroit pas fallu beaucoup 
d'eſprit a Pauteur, pour dire que Bayle 
Etoit un homme abominable ; mais il y 
a apparence qu'il n'aime point à dire 
des injures, 5 qu'il tienne cette diſ- 
poſition de la nature, ſoit qu'il Pait 
recue de ſon Education. Pai lieu de 
croire que, $'il prenoit la. plume, il 
nen diroit pas meme à ceux qui ont 
cherché A lui faire un des plus grands 
maux qu'un homme puiſſe faire à un 
homme , en travaillant à le rendre 
odieux à tous ceux qui ne le connoiſ- 
ſent pas, & fupect! tous ceux qui le 
connoiſſent. 


* 
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De plus: Pai remarque que les d- 
ctamations des hommes furieux ne 
font guère d'impreſſion que ſur ceux 
qui ſont furieux eux-mèmes. La plu- 
part des lecteurs ſont des gens mode- 
res: on ne prend guere un livre que 
lorſqu'on eſt de ſang froid; les gens 
raiſonnables aimenr les raiſons. Quand 
Pauteur auroit dit. mille injures a Bayle, 
il ren ſeroit reſults, ni que Bayle eũt 
bien raiſonné, ni que Bayle eũt mal rai- 
ſonnẽ : tout ce qu'on en Auroit pu 
conclure auroit ẽtẽ, que Pauteur ſęa- 
voit dire des injures. 


2 


E TROISIKEME: OBJECTION. 

Elle eſt tiree de ce que Pauteur n'a 
point parle , dans ſon chapitre premier, 
du peche.(a) originel. . 


Rez pontis. 

Je demande à tout homme ſenſe, i 
ce chapitre eſt un traits de thEologie ? 
Si Pauteur avoit parle du peche origi- 
nel, on lui auroit pu imputer, tout de 
mCme,de wa voir pas parle de la rẽdem 
tion : ainſi, d'article en article a Pinfini, 

(Ja) Feuille dug odobre 1949, pag. 162. 
L vj 
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 QUATRIEME OBJECTION: 


Elle eſt tiree de ce que M. Domat a 
commence ſon ouvrage autrement que 
Pauteur , & qu'il a d'abord parlé de la 
rẽvẽ lation. 


_ R#Ypronss 
II eft vrai que M. Domat a com- 
mence ſon ouvrage autrement wy Pau- 
teur, & qu'il a d'abord parl de la rẽ- 
vElation. | 


CinQUTtEME OBJECTION: 
L'auteur a fuivi le fyſteme du poë- 
me de Pope. 
RS TONE. 
Dans tout Pouvrage, il n'y a pas un 
mot du ſyſtème de Pope. 
SIXIEME OBJECTION. 


Lu auteur dit que la loi qui preſerit à 
homme ſes devoirs envers dieu eſt la 
plus importante; mais il nie qu'elle 
fort la premiere - il pretend que la pre- 
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mere loi de la nature eſt la paix; que 
les hommes ont commence par avoir peur 
les uns des autres. &c. Oue les enfans 
ſgavent que la premiere loi, Ceſt & aimer 
dieu ; & la ſeconde , c eſt d'aimer ſon pro- 
chain. | | 


R#->poxrnss. 


Voici les paroles de Pauteur : Cette 
loi (a) qui, en imprimant dans nous 
memes idee d'un createur , nous porte 
vers lui, eſt la premiere des loix natu- 
relles , par ſon importance, & non pas 
dans Vordre de ces loix. L'homme , dans 
Petat de nature, auroit plutdt la facul- 
te de connoitre , qu'il n'auroit des con- 
noiſſahces. Il eſt clair que ſes premieres 
idees ne ſeroient point des idees ſpecula- 
tives il ſongeroit d la conſervation de 
ſon ttre , avant de chercher Vorigine de 
ſon ere. Un homme pareil ne ſentiroit 
abord que ſa foibleſſe ; ſa timidite ſeroit 
extreme ; & , ſi Lon avoit ld · deſſus beſoin 
de Vexperience , Pon a trouve dans les 
forers des hommes ſauvages ; tout les fait 
trembler , tout les fait fuir. L'auteur a 
donc dit que la loi qui, en imprimant 
en nous-memes l'idẽe du createur , nous 
(e) Liv. I, ch. II. | 
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porte vers lui, toit la premiere des 
Joix naturelles. Il ne lui a pas &E dé- 
fendu, plus qu' aux philoſophes & aux 
Ecrivains du droit naturel, de con- 
ſiderer Phomme ſous divers Egards: il 
Jui a EtE permis de ſuppoſer un hom- 
me comme tombe des nues, laifle à 
lui-mEme & ſans Education , avant Ve- 
tabliſſement des focietes. Eh bien! 
Pauteur a dit que la premiere loi na- 
turelle, la plus importante, & par con- 
fequent la capitale, ſeroit pour lui, 
comme pour tous les hommes, de ſe 

rter vers ſon crearteur : Il a auſſi ẽtẽ 
permis a Pauteur d'examiner qu'elle 
ſeroit la premiere impreſſion qui ſe fe- 
roit ſur cet homme, & de voir For- 
dre dans lequel ces impreſſions ſeroient 
Tecues dans fon cerveau : & il a cru 

il auroit des ſentimens, avant 
de faire des reflexions ; que le premier, 
dans Pordre du temps, ſeroit la peur; 
enluire , le beſoin de ſe nourrir , &c. 
L'auteur a dit que la loi qui, impri- 
mant en nous Pidee du createur , nous 
porte vers lui , eſt la premiere des loix 
naturelles: le critique dit que la pre- 
miere loi naturelle eſt d'aimer dieu. Is 
ne ſont diviſes que parles injures. 
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SEPTIEME OBJECTION. * 


Elle eſt tirẽe du chapitre I du premier 
livre , oh Pauteur, apres avoir dit que 
Phomme etoit un Etre borne , a ajout: 
Un tel etre pouvoit. d tous les inſtans, ou- 
blier ſon createur ; dieu Pa rappelle à lui 
par les loix de la religion. Or, dit-on, 
quelle eſt cette religion dont parle 
Pauteur? il parle ſans doute de la reli- 
gion naturelle; il ne croit done que la re- 
ligion naturelle. 


Rz P0ONS 2. 


Je ſuppoſe , encore un moment, que 
cette maniere de raiſonner foit bonne; 
& que, de ce que Pauteur rauroit par- 
IE Ia que de la religion naturelle, on 
en pit conclure qu'il ne croit que la 
religion naturelle, & qu'il exclut la re- 
ligion rẽ vẽlte. Je dis que, dans cet en- 
droit, il a parle de la religion revelee, 
& non pas de la religion naturelle: car, 
$i] avoit parle de la religion naturelle, 
il ſeroit un idiot. Ce ſeroit comme I 
diſoit: Un tel ètre pouvoit aiſẽment 
oublier ſon createur , cꝰ'eſt-à-dire la 
religion naturelle ; dieu Pa rappellé à 
lui par les loix de la religion naturelle ; 
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de forte que dieu lui auroit donne Ia 
religion naturelle, pour perfectionner 
en lui la religion naturelle. Ainſi, pour 
ſe preparer a dire des invectives à Pau- 
teur, on commence par O6ter a ſes pa- 


roles le ſens du monde le plus clair, 


our leur donner le ſens du monde le 

lus abſurde ; &, pour avoir meilleur 
marché de lui, on le prive du ſens 
commun. 7 bg 


HUITIEME OBJECTION: 


L'auteur a dit (4), en parlant de 
homme: Un tel etre pouvoit , d tous les 
inftans , oublier ſon createur ; dieu a 
rappelle d lui par les loix de la religion 
un tel tre pouvoit, d tous les inſtans. Vou- 
Vier lui-meme ; les philoſophes Pont aver- 
ti par les loix de la morale - fait pour 
vivre dans la ſociete , il pouvoit oublier 
les autres; les legiſlateurs Vont rendu d 
es devoirs par les loix politiques & civi- 
les. Donc, dit le critique (b), ſelon lau- 


teur. le gouvernement du monde eſt par- 


tage entre dieu , les philoſophes & les 
legiſlateurs , &c. Ou les philoſophes ont- 


(a) Liv. I, ch. 1. f 
(00 Pag. 162 de la feuille du 9 octobre 1749» 
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DF F*FSPRET DESLOIX, 245 
its appris les loix de la morale? ou les 
philoſophes ont ils vu ce qu'il faut preſs 
crire pour gouverner les ſocietes avec equi- 
te? bY 
2415 REP ONE. 


Et cette rẽponſe eſt très- aiſẽe. Ils 
Pont appris dans la rẽvẽlation, ils ont 
EtE aflez heureux pour cela; ou bien 
dans cette loi qui, en imprimant en 
nous Pidee du createur , nous porte vers 
lui. L'auteur de Feſprir des bir a-t'il 
dir comme Virgile ? Ceſar partage 
empire avec Jupiter. Dieu, qui gou- 
verne univers, n'a-t'il pas donné a 
de certains hommes plus 2 „A 
d'autres plus de . f Vous diriez 
-que Pauteur a dit que, parce que dieu 
a voulu que des hommes gotivernal- 
ſent des hommes, il n'a pas voulu qu' ils 
lui obéiſſent, & qu'il &eſt demis de 
Pempire qu'il avoit ſur eux, &c. Voila 
ou ſont reduits ceux qui , ayant beau- 
coup de foibleſſe pour raiſonner , ont 
beaucoup de force pour declamer. 


 NEUvVIEME OBJECTION. 


Le critique continue: Remarquons 
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encore que Pauteur , qui trouve que dien 
ne peut pas gouverner les tre libres auſſi 
bien que les autres, parte qu etant libres, 
il faut qu'ils agiſſent par eux-memes. (Je 
remarquerai, en paflant , que Vauteur ne 
ſe ſert point de cette expreſſion, que dieu 
ne peut pas), ne remedie d ce deſordre 
que par des loiæ qui peuvent bien montrer 
a Phomme ce qu'il doit faire, mais qui 
ne lui donnent pas de le faire © ainſi, 
dans le ſyſteme de Vauteur , dieu cree des 
etres dont il ne peut empcher le deſor- 
dre, nile reparer..... Aveugle , qui ne 
yoit pas que dieu fait ce qu'il veut de 
ceux memes qui ne font pas ce qu'il yeut ! 


R#="Ppongsz. 


Le critique a deja reproché à Pau- 
teur de ravoir point parlé du peche 
originel: Il le prend encore ſur le fait; 
il n'a point parlẽ de la grace. C' eſt une 
choſe triſte d'avoir affaire a un hom- 
me qui cenſure tous les articles d'un 
livre, & n'a qu'une idée dominante. 
C'eſt le conte de ce cure de village, 4 
| = des aſtronomes montroient la lure 

ans un tẽleſcope, & qui n'y voyoit 
que ſon clocher. 
 Lauteur de Veſprit des loix a cru 


—ñ — — 
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qu'il devoir commencer par donner 
uelqu*idee des loix gEnerales, & du 
Joie de la nature & des gens. Ce ſu- 
jet Etoit immenſe, & il Pa traits dans 
deux chapitres: il a ẽtẽ oblige d' omet- 
tre quantitẽ de choſes quiappartenoienr 
4 ſon ſajet; à plus forte raiſon a- t'il 
omis celles qui n'y avoient point de 
rapport. 


D1XIEME OBJECTION: 


L'auteur a dit qu'en Angleterre 
Phomicide de ſoi- mème Etoit Peffet 
d'une maladie; & qu'on ne pouvoit pas 

lus le punir, qu'on ne punit les effets de 
a dẽmence. Un ſectateur de la religion 
naturelle n'oublie pas que Angleterre 
eſt le berceau de fa ſecte; il patle PE- 
ponge ſur tous les crimes qu'il apper- 
goit. 
RS PONY E. 


L'auteur ne ſgait point fi PAngle- 
terre eſt le berceau de la religion na- 


turelle: mais il ſgait que I Angleterre 


weſt pas ſon berceau, parce qu'il a 
parlé d'un effet phyſique qui ſe voit 
en Angleterre. Il ne penſe pas ſur la 


„„ 
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religion comme les Anglois; pas plus 
22 Anglois, qui parleroit d'un ef- 
fet phyſique arrive en France, ne pen- 
ſeroit ſur la religion comme les Fran- 
cois. L/auteur de P'eſprit des loix reſt 
point du tout ſectateur de la religion 
naturelle : mais i] voudroit que ſon criti- 
que fut ſectateur de la logique naturelle. 


JE crois avoir deja fait tomber des 


mains du critique les armes effrayantes 
dont il geſt ſervi: je vais-a preſent 
donner une idée de ſon exorde , qui 
eſt tel, que je crains que Von ne penſe 
que ce ſoit par derifion que Yen parle 
Ici. : OY | N 
Il dit d'abord, & ce ſont ſes paro- 
les, que le livre de Peſprit des loix eſt 
une de ces productions irregulieres.... qui 
ne ſe ſont fi fort multiplites que depuis 
Parrivee de la bulle unigenitus. Mais, 
faire arriver Peſprit des loix A cauſe de 
Parrivee de la conſtitution unigenitus , 
n'eſt- ce pas vouloir faire rire ? La bulle 
unigenitus n'eſt point la cauſe occaſion- 
nelle du livre de Pefprit des loix ; mais 
la bulle unigenitus & le livre de Peſprit 
des loix ont ẽtẽ les cauſes occaſionnel- 


les qui ont fait faire au critique un rai- 
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Jonnement fi puerile. Le critique con- 
tinue : L'auteur dit qu'il à bien des 
fois commence & abandonne ſon ouvra- 
ge... Cependant , quand il jettoit au 
feu ſes premieres productions, il etoit 
moins eloigne de la verite, que lorſqwil 
@ commence d tre content de ſon tra- 
yail. Queen ſgait- il? Il ajoute: Si au 
teur avoit voulu ſuivre un chemin fraye , 
ſon ouvrage lui auroit colite moins de 
travail. Qu'en ſgait- il encore? Il pro- 
nonce enſuite cet oracle: Il ne faut pas 
beaucoup de penetration, pour apperce- 
voir que le livre de Peſprit des loix eff 
fonde ſur le G ſtème de la religion natu- 
relle..... On a montre , dans les lettres 
contre le pozme de Pope, intitule Eflai 
ſur Phomme, que le ſyſteme de la reli- 
gion naturelle rentre dans celui de Spi- 
noſa : Cen eſt aſſex pour inſpirer d un 
chretien Pharreur du nouveau livre que 
nous annongons. Je reponds que non- 
ſeulement cen eſt aller „mais meme 
que c' en ſeroit beaucoup trop. Mais 
je viens de prouver que le ſyſtème de 
auteur n'eſt pas celui de la religion na- 
turelle ; &, en lui paſſant que le ſyſteme 
de la religion naturelle rentràt dans ce- 
lui de Spinoſa, le ſyſteme de P'auteur 
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gion naturelle. 
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wentreroit pas dans celui de Spinoſa, 
puiſqu*il reſt pas celui de la religion 
naturelle, | 

It veut donc inſpirer de Phorreyr, 


avant d'avoir prouve qu'on doit avoir 


de Phorreur. 

Voici les deux formules des raiſon- 
nemens rEpandus dans les deux Ecrits 
auxquels je rẽponds: L'auteur de l'eſ- 
prit des loix eſt un ſectateur de la reli- 
gion naturelle : donc il faur expliquer 
ce qu'il dit ici par les principes de la 
religion naturelle: or, ſi ce qu'il dit ici 
eſt tonde ſur les principes de la religion 
naturelle, il eſt un ſectateur de la reli- 


— 


L'autre formule eſt celle-ci: L' au- 


teur de Peſprit des loix eſt un ſecta- 
teur de la religion naturelle: donc ce 


qu'il dit dans fon livre en faveur de la 


revelation , neſt que pour cacher u'il 


eſt un ſectateur de la religion naturelle : 
or, Sl ſe cache ainſi, il eſt un ſectateur 
de la religion naturelle. | 

Avant definir cette premiere partie 
je ſerois tentẽ de faire une objection a 


celui qui en a tant fait. II a ſi fort ef- 


fraye les oreilles du mot de ſectateur 


de la religion naturelle, que moi, qui 
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defends I auteur, je role preſque pro- 


noncer ce nom: je vais cependant pren- 
dre courage. Ses deux Ecrits ne de- 
manderoient-ils pas plus d'explication 
que celui que je dẽfends? Fait- il bien, 
en parlant de la religion naturelle & de 
la revelation, de fe jetter perpẽtuelle- 
ment tout d'un cote ,. & de faire per- 


dre les traces de Pautre? Fait-il bien 


de ne diſtinguer jamais ceux qui ne re- 
connoiſſent que la ſeule religion natu- 
relle, d' avec ceux qui reconnoiſſent 
& la religion naturelle & la revelation? 
Fait-il bien de s' effaroucher toutes les 
fois que Pauteur conſidere homme 
dans Pẽtat de la religion naturelle , & 
qu'il explique quelque choſe ſur les 
principes de la religion naturelle? Fait- 
il bien de confondre la religion natu- 
relle avec PFathEiſme ? N'ai- je pas tous 
jours oui dire que nous avions tous 
une religion naturelle? N'ai- je pas oui 
dire que le chriſtianiſme ẽtoit la perfec- 
tion de la religion naturelle? N ai- je 
pas oui dire que l'on employoit la reli- 
gion naturelle, pour prouverls rEvela- 
tion contre les dẽiſtes? & que Pon em- 


ployoit la meme religion naturelle , . 


pour prouyer Pexiſtence de dĩeu contre 


— — 
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les athées ? Il dit on les ſNoiciens 
Etoient des ſeRateurs de la religion na- 
turelle: & moi, je lui dis qu'ils ẽtoĩent 
des (a) athees, puiſqu'ils croyoient 
qu'une fatalitẽ aveugle gouvernoit Pu- 
nivers; & que c'eſt par la religion na- 
turelle que l'on combat les ſtoiciens, 
II dit que le ſyſtème de la religion na- 
turelle (h) rentre dans celui de Spino- 
ſa: & moi, je lui dis " ſont con- 
tradictoires, & que c'eſt par la religion 
naturelle E detruit le ſyſteme de 
Spinoſa. Je lui dis que confondre la 
religion naturelle avec PatheEiſme, c'eſt 
confondre la preuve avec la choſe qu'on 
veut prouver, & Pobjection contre Per- 
reur avec Perreur mème; que c'eſt ôter 
les armes puiſſantes que Fon a contre 
cette erreur. A dieu ne plaiſe que Je 
veuille imputer aucun mauvais deflein 
au critique, ni faire valoir les conſé- 
(a) Voyer la page 165 des feuilles du octobre 
1745. Les ſtoiciens n'admertoient qu'un dieu 5 mais ce 
dieu n'ctoit autre choſe que Pame du monde. Ils vou- 
loient que tous les etres, depuis le premier, fuſſent 
neceſſairement enchaines les uns avec les autres; une 
neceſſitè fatale entra noit tout. Ils nioient Pimmorta- 
lit de Pame ; & faiſoient coxſiſter le ſouverain bon- 
heur d vivre conform ment d la nature, C'eſt te fond du 
Meme de la religion naturelle. - | 


() Voyer page 161 de la premiere feuille du 9 0c- 
tobre 17459 , à la fin de la premiere colomne. 


quences 
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quences que Pon pourroir tirer de ſes 
principes : quoiqu'l ait très- peu d'in- 
dulgence, on en veut avoir pour lui. Je 
dis ſeulement que les idẽes mẽtaphyſi- 

ues ſont extremement confuſes om 
5 tere ; qu'il n'a point du tout la facultẽ 
de ſẽparer; qu'il ne ſgauroit porter de 
dons jugemens, parce que, parmi les 
diverſes choſes qu'il faut voir, il n'en 
voit jamais qu'une. Et cela meme, je 
ne le dis pas pour lui faire des reproches, 
mais pour de truire les ſiens. 


9 
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SECO VDE PARTIE. 


IDEE GENERAL k. 


Ja 1 abſous le livre de Peſprit des 
loix de deux reproches geEnEraux dont 
on Tavoit- chargé: il y a encore des 
imputations particulieres auſquelles il 
faut que je rẽponde. Mais, pour donner 
un plus grand jour à ce que j ai dit & à 
ce que je dirai dans la ſuite, je vais ex- 
pliquer ce qui a dom̃ẽ lieu, ou a ſervi 
de prẽtexte aux invectives. 

Les gens les plus ſenſes de divers 
pays de PEurope, les hommes les plus 
Eclairẽs & les plus ſages , ont regardé 
le livre de Peſprit des loix comme un 
ouvrage utile: ils ont penſẽ que la mo- 
rale en Etoit pure, les principes juſtes; 
qu'il Etoit propre a former d'honnètes 


* 
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gens; qu'on y detruiſoit Its opinions 
E „qu'on y encourageoit les 

onnes. | 
D'un autre cotE, voila un homme 


qui en parle comme d'un livre dange- 
reux; il en a fait le ſujet des invecti- 


ves les plus outrees : Il faut que j ex- 
plique ceci. | 

Bien loin d'avoir entendu les endroits 
particuliers qu'il critiquoit dans ce livre, 
il n'a pas ſeulement ſęu quelle Etoit la 
matiere qui y Etoit traitEe : ainſi, dẽ- 
clamant en l'air, & combattant contre 
le vent, il a remportẽ des triomphes 
de meme eſpece; il a bien critique le li- 
vre qu'il avoit dans la tete, il n'a pas 
critiquẽ celui de Pauteur. Mais com- 
ment a-Yon pu manquer ainſi le ſujet 
& le but d'un ouvrage qu'on avoit de- 
vant les yeux ? Ceux qui auront quel- 
ques lumĩeres verront, du premier coup 
d' il, que cet ouvrage a pour objet les 
loix, les coutumes & les divers uſages 
de tous les peuples de la terre. On peut 
dire que le ſujet en eſt immenſe; puiſ- 
qu'il embraſſe toutes les inſtiturions qui 
{ont regues parmi les hommes A puiſque 
Pauteur diſtingue ces inſtitutions; qu'il 
examine celles qui meringue le plus 

1 
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A Ia ſociets & à chaque ſocietE; qu'il 


en cherche Porigine, qu'il en dEcouvre 


les cauſes phyſiques & morales; qu'il 
examine celles qui ont un degre de 
bonte par elles-memes, & celles quin'en 
ont aueun; que, de deux pratiques per- 
nicieules , il cherche celle qui Peſt plus 
& celle qui Peſt moins; qu'il y diſcute 
celles qui peuvent avoir le bons effets 
A un certain Egard , & de mapvais dans 
un autre. Il a cru ſes recherches utiles, 
parce que le bon ſens conſiſte beau- 
coup A connoitre les nuances des choſes, 
Or, dans un ſujet auſſi ẽtendu, il a ẽtẽ 
nẽceſſaire de traiter de la religion: car, 
y ayant ſur la terre une religion vraie 
& une infinite de fauſſes, une religion 
envoyee du ciel & une infinite d'autres 
qui ſont n&es ſur la terre, il abs 4s re- 
garder toutes les religions fauſſes que 
comme des inſtitutions humaines: Ain- 
fi il a da les examiner comme tou- 
tes les autres inſtitutions humaines. Et, 


duant a la religion chretienne , il n'a eu 
9 g10T , 


qu*a Fadorer , comme &tant une inſtitu- 
tion divine. Ce n'etoit point de cette 
religion-qu'il devoir traiter; parce que, 
par {a nature, elle weſt ſujette à aucun 
examen: de ſorte que, quand il en 3 
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parlé, il ne Va jamais fait pour la faire 
entrer dans le plan de ſon ouvrage, 
mais pour lui payer le tribut de reſpect 
& d'amour qui lui eſt dit par tout chre- 
tien; & pour que, dans les comparai- 
ſons qu'il en pouvoit faire avec les 
autres religions, il pit la faire triom- 
pher de toutes. Ce que je dis fe voir 
dans tout Pouyrage : mais Pauteur Pa 
particulièrement expliqus au commen- 
cement du livre vingt-quatrieme , qui 
eſt le premier des deux livres qu'il a 
faits ſur la religion. Il le commence 
ainſi : Comme on peut juger parmi les 
renebres celles qui ſont les moins epaiſe 


ſes, & parmi les abyſmes ceux qui ſont 


les moins profonds ainſi Von peut chercher, 
entre les religions fauſſes , celles qui ſont 
les plus conformes au bien de la ſociete ; 


celles qui , quoiquelles n'aient pas Peffet 


de mener les hommes aux felicites de 
Pautre vie, peuvent le plus contribuer d 
leur bonheur dans celle ci. 

Je n'eæaminerai donc les diverſes reli- 


gions du monde , que par rapport au bien 


que [on en tire dans Vetat civil , ſoit que 

Je parle de celle qui a ſa racine dans le 

ciel, ou bien de celles qui ont la leur ſur 

la terre, 1 
MI 
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L'auteur ne regardant donc les &. 
ligions humaines que comme des inſti- 
tutions humaines, a dit en parler, par- 
ce qu'elles entroient nẽceſſairement dans 
ſon plan. II n'a point été les cher- 
cher, mais elles One venu le chercher. 
Et, quant à la religion chrẽtienne, il 
n'en a parle que par occaſion; parce 
que, par ſa nature, ne pouvant Etre 
modifice , mitigee, corrigee, elle n'en- 
troit point dans le plan qu'il getoir pro- 

pole. 
Qu' a- t'on fait pour donner une am- 
ple carriere aux declamations, & ou- 
vrir la porte la plus large aux invecti- 
ves? On a conſtdere Pauteur comme 
ſi, a Vexemple de monſieur Abbadye, 
il avoir voulu faire un traité ſur la re- 
ligion chretienne : on Pa attaquẽ comme 
ſi ſes deux livres ſur la religion ẽtoiem 
deux traites de theologie chrẽtienne: 
on Pa repris comme ſi, parlant d'une 
religion quelconque, qui n'eſt pas la 
chrẽtienne, il avoit eu à Pexaminer ſe- 
lon les principes & les dogmes de la 
religion chrẽtienne: on Pa jugè com- 
me $i] s'ẽtoĩt charge , dans ſes deux 
livres, d'ẽtablir pour les chretiens, & de 
precher aux mahometans & aux ido- 
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latres les dogmes de la religion chré- 
tienne. Toutes les fois qu'il a parlé de 
la religion en general, toutes les fois 
qu'il a employẽ le mot de religion, on 
a dit: C'eſt la religion chretienne. Tou- 
tes les fois qu'il a compare les pratiques 
religieuſes de quelques nations quel- 
conques, & qu'il a dit qu'elles Etoient 
on conformes au gouvernement po- 

ique de ce pays, que telle autre prati- 
m „on a dit: Vous les approuvez 
onc, & abandonnez la foi chrẽtien- 
ne. Lorſqu'il a parle de quelque peu- 
ple qui n'a point embraſſẽ le chriſtianiſ- 
me, ou quia precede la venue de Jeſus- 
Chriſt, on lui a dit: Vous ne recon- 
noiſſez donc pas la morale chrẽtienne. 
Quand il a examine , en Ecrivain poli- 
tique, quelque * que ce ſoit, on 
lui a dit : Coir tel dogme de theo- 
logie chrẽtienne que vous deviez met- 
tre la. Vous dites que vous eres juriſ- 
conſulte; & je vous ferai thEologien 
malgre vous. "us nous donnez d'ail- 
leurs de tres-belles choſes ſur la reli- 
gion chrẽtienne; mais c'eſt pour vous 
cacher que vous les dites : car je con- 
nois votre cœur, & je lis dans vos pen- 
ſecs. Il eſt vrai que je n'entends point 
M iv 
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votre livre; il n'importe pas = Jae 
demele bien ou mal Pobjet dans le- 


uel il a ẽtẽ Ecrit : mais je connois au 
. toutes vos penſces. Je ne ſęai pas 
un mot de ce que vous dites; mais j' en- 
tends tres-bien ce que vous ne dites 
pas. Entrons a preſent en matiere. 


— — — 
DES CONSEIFLS 


DE RELIGION. 


L'Aur RUR, dans le livre fur la re- 
ligion, a combattu Perreur de Bayle; 
voici ſes paroles: (a) Monſieur Bayle , 
après avoir inſulte toutes les religions 
fetrit la religion chretienne. Il ofe avan- 
cer que de veritables chretiens ne forme- 
Foient pas un etat qui put ſubſiſter. Pour- 
quoi non? Ce ſerotent des citoyens infi- 
niment eclaires ſur leurs devoirs , & qui 
auroient un tres-grand 7ele ' pour les 
remplir. Ils ſentiroient tres-bien les droits 
de la defenſe naturelle. Plus ils croiroient 
devoir d la religion, plus ils penſeroient 
devcir d la patrie. Les prinicipes du chriſ- 


(a) Live XXIV 7 ch. VI, 


j 
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tlaniſme , bien graves dans le cæur . ſe- 
roient infiniment plus forts que ce faux. 
honneur des monarchzes , ces vertus hu- 
maines des republiques , & cette crainte 
ſeruile des etats deſpotiques. 
I eft etonnant que ce grand homme 
Tait pas ſeu diſtinguer les ordres pour L e- 
tabliſſement du chriſtianiſme , d avec le 
chriſtianiſme meme ; & qu'on puiſſe lui 
imputer d avoir meconnu Peſprit de ſa 
propre religion. Lorſque le legiſlateur , 
au lieu de donner des loix , a donne des 
conſeils ; eſt qu'il a vu que ſes conſeils , 
Vils etoient ordonnes comme des loix , 
ſeroient contraires d Veſprit de ſes loix. 
Qu*a-t'on fait pour dter à Pauteur la 
gloire d'avoir combattu ainſi Perreur 
de Bayle ? on prend le chapitre (a) ſui- 
vant, qui n'a rien à faire avec Bayle : 
Les loix humaines y eſt-il dit, faites 
pour parler d Veſprit , doivent donner des 
preceptes , & point de conſeils ; la re- 
ligion , faite pour parler au cur , doit 
donner beaucoup de conſeils , & peu de 
preceptes. Et de-la on conclut que Pau- 
teur regarde tous les prẽceptes de PE- 
vangile comme des conſeils. Il pour- 
roit dire auſſi que celui qui fait cette 
(a) C'eſt le ch, vII du liv. XXIV. f | 
| My | 
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critique regarde lui - mème tous les 


conſeils de FE vangile comme des prẽ- 


ceptes; mais ce n'eſt pas ſa maniere de 
»raiſonner, & encore moins ſa maniere 
Cagir. Allons au fait: il faut un peu al- 


longer ce que l'auteur a raccourci. Mor- 


ſieur Bayle avoit ſoutenu qu'une ſociẽtẽ 
de chretiens ne pourroit pas ſubſiſter: 
& i allẽguoit pour cela Pordre de FE- 
vangile, 5 wand Pautre joue, quand 
on regoit un ſoufflet; de quitter le 
monde; de ſe retirer dans les deſerts, 
&c. L'auteur a dit que Bayle prenoit 
pour des 3 ce qui nꝰẽtoĩit que 
$ 


des conſeils, pour des regles gEnErales 


ce qui n'ẽtoit que des regles particulie- 


res: en cela Pauteur a defendu la reli- 
gion. Qu'arrive- til? On poſe, pour pre- 
mier article de ſa croyance, que tous 
les livres de PEvangile ne contiennent 
«que des conſeils. 


** 
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DE LA POLYG AMIE: 


D'aurTRes articles ont encore four- 
ni des ſujets commodes pour les decla- 
mations. La polygamie en Etoit un ex- 
cellent. L'auteur a fait un chapitre ex- 
près, ou il Pa rẽprouvẽe: le voici. 


De la polygamie en elle-meme. 


A regarder la polygamie en general , 
independamment des circonſtances qui 
peuvent la faire un peu tolerer , elle eſt 
point utile au genre humain , ni d aucun 
des deux ſexes , ſoit d celui qui abuſe , 
foit d celui dont on abuſe. Elle eſt pas 
non plus utile aux enfans ; & un de ſes 
grands inconveniens eſt que le pere & 
la mere ne peuvent avoir la meme affec- 
tion pour leurs enſans ; un pere ne peut 


pas aimer vingt enfans comme une me- 


re en aime deux. C'eſt bien pis , quand 

une femme a pluſieurs maris ; car pour 

lors amour paternel ne tient qu'd cette 

opinion qu'un pere peut croire , Sil veut , 

ou que les autres peuyent croire, que 
M vj 


* 
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de certains enfans lui appartiennent. 
La piuralite des femmes, qui le di- 
roit? mene d cet amour que la nature 
deſavoue c eſt qu'une diſſolution en en- 
traine toujours une autre, &c. | 
Il y a plus la poſſeſſion de beaucoup 
de femmes ne previent pas toujours les 
deſirs pour celle d'un autre; il en eſt de 
la luxuse comme de Pavarice , elle aug: 
mente ſa ſoif par Facquiſition des tre- 
ors. | | 
# Du temps de Juſlinien . pluſieurs phi- 
loſophes genes par le chriſtianiſme , ſe 
retirerent en Perſe auprès de Coſroes - ce 
qui les frappa le plus, dit Agathias , ce 
fut que la polygamie etoit permiſe d des 
gens qui ne Sabſtenoient pas meme de 
© adultere. | 
Lauteur a donc Etabli que la poly- 
gamie Etoit, par ſa nature & en elle- 
meme, une choſe mauvaiſe : il falloit 
partir de ce chapitre; & c'eſt pourtant 
de ce chapitre que Von n'a rien dit. 
L'auteur a de plus examine philoſo- 
pPhiquement dans quels pays, dans 
quels climats, dans quelles circonſtan- 
ces elle avoit de moins mauvais effets; 
il a compare les climats aux climats & 


les pays aux pays; & il a trouve qu'il 


G 
rw, 
. 
% 
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y avoit des pays ou elle avoit des effers 
moins mauvais que dans d'autres; par- 
ce que , ſuivant les relations , le nom- 
bre des hommes & des femmes n'*etant 
point égal dans tous les pays, il eſt 
clair que, sil y a des pays ou il y ait 
beaucoup plus de femmes que d'hom- 
mes, la polygamie, mauvaiſe en elle- 
meme, Peſt moins dans ceux-la que dans 
d'autres. L/auteur a diſcure ceci dans le 
chapitre IV du mème livre. Mais parce 
que le titre de ce chapitre porte ces 
mots, que la loi de la polygamie eſt une 
affaire de calcul , on a ſaiſi ce titre. Ce- 
pendant, comme le titre d'un chapitre 
ſe. rapporte au chapitre meme, & ne 
peut dire ni plus ni moins que ce cha- 


pitre, voyons-le. 


Suivant les calculs que Pon fait en di- 
verſes parties de P Europe , il y nait plus 
de gargons que de filles au contraire, 
les relations de Aſie nous diſent qu il 
5 nate beaucoup plus de filles que de gar- 
gons. La loi d'une ſeule femmexen Eu- 
rope, & celle qui en permet pluſieurs 
en Aſie, ont donc un certain rapport au 


climat. 


Dans les climats froids de VP Afie , it 
nait , comme en Europe, beaucoup plus 
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de gargons que de filles : ceſt . diſent ler 
Lamas, la raiſon de la loi qui, chez 
| eux , permet d une femme d'avoir plus 
| ſieurs maris. 
| 


Mais Jai peine d croire qu'il y ait 
beaucoup de pays ou la diſproportion ſoit 
aſſez grande pour qu'elle exige qu'on y 
introduiſe la loi de pluſieurs femmes , ou 
la loi de pluſieurs maris. Cela veut dire 
ſj ſeulement que la pluralite des femmes , 
ou meme la pluralite des hommes, eſt 
plus conforme d la nature dans certains 
pays que dans d autres. 

Javoue que fi ce que les relations 
nous diſent etoit vrai, qu d Bantam il 
ya dix femmes pour un homme. te ſeroit 
un cas bien particulier de la polygamie. 

Dans tout ceci, je ne ju 2 pas les 
wages 3 mais j*en rends les raiſons. 

evenons au titre: la polygamie eſt 


| 

| 

| une affaire de calcul. Oui, elle Peſt, 
i quand on veut ſcavoir fi elle eſt plus 
|. ou moins pernicieuſe dans de certains 
| climats, ar de certains pays, dans de 
certaines circonſtances que dans d' au- 
tres: elle reſt point une affaire de cal- 
cul, quand on doit decider i elle eſt 
bonne ou mauvaiſe par elle-mCme. 


Elle n'eſt point une affaire de calcul , 
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quand on raiſonne ſur ſa nature; elle 
peut ètre une affaire de calcul, quand 
on combine ſes effers : enfin elle n'eſt 
jamais une affaire de calcul, quand on 

examine le but du mariage ; & ellePeſt 
encore moins, quand on examine le ma- 
riage comme Etabli par Jeſus-Chriſt. 
Jajouterai ici que le hazard a très- 
bien ſervi Pauteur.:Il ne prẽ voyoit pas 
fans doute qu'on oublieroit un chapi- 
tre formel, pour donner des ſens Equi- 
voques à un autre: il a le bonheur 2 
voir fini cet autre par ces paroles: Dans 
tout ceci, je ne juſtiſie point les uſages ; 
mais jb en rends les raiſons. 5 
L'auteur vient de dire qu'il ne voyoit 
pas qu'il put y avoir des climats. ou le 
nombre des — put tellement ex- 
cẽder celui des hommes, ou le nom- 
bre des hommes celui des femmes, 
que cela dit engager a la polygamie 
dans aucun pays; & il a ajoutẽ: (a) Ce- 
la veut dire ſeulement que la pluralite 
des femmes, & mime la pluralite des hom- 
mes eſt plus conforme d la nature dans 
de certains pays que dans dautres. Le 
critique a ſaiſi le mot eſt plus conforme 4 
la nature, pour faire dire a Pauteur 


(a) Ch. Iv du liv. XVI. 
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qu'il approuvoir la polygamie. Mais ſi 
je diſois que j'aime mieux la fiẽ vre que 
le ſcorbut, cela ſignifieroit- il que j ai- 
me la fiẽ vre, ou ſeulement que le ſcor- 
but m'eſt plus dẽſagrẽable que la fievre? 
Voici, mot pour mot, une objection 
bien extraordinaire. To 
La polygamie (a) d'une femme qui 
a pluſieurs maris eſt un deſordre monſ- 
rrueux. qui n'a ete permis en aucun cas. 
& que Pauteur ne diſtingue en aucune 
forte de la polygamie d un homme qui a 
pluſieurs femmes. Ce langage , dans un 
ſectateur de la religion naturelle , n'a pas 
beſoin de commentaire. a] 
Jie ſupplie de faire attention a la liai- 
ſon des idées du critique: felon lui, il 
* ſuit que, de ce que Pauteur eſt un ſec- 
tateur de la religion naturelle, il n'a 
N pw parle de ce dont il n'avoit que 
faire de parler: ou bien il ſuit , felon 
lui, que l'auteur n'a point parlé de ce 
dont il n'avoit que faire de parler, par- 
ce qu'il eſt ſectateur de la religion na- 
turelle. Ces deux raiſonnemens ſont de 
meme eſpèce, & les conſẽquences ſe 
trouvent également dans les prẽmices. 
La maniere ordinaire eſt de critiquer ſur 


(a) Pag. 164 de la feuille du 9 octobre 1749 
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de que Pon Ecrit; ici le critique s va- 
pore ſur ce que Pon n*ecrit pas. 

Je dis tout ceci en ſuppoſant, avec 
le critique, que Pauteur n'efit point diſ- 
tingue la polygamie d'une femme qui a 
pluſieurs maris, de celle où un mari 
auroit pluſieurs femmes. Mais , fi Pan- 
teur les a diſtinguces, que dira-t'il ? 
Si Pauteur a fait voir que, dans le pre- 
mier cas , les abus Etoient plus grands, 
que dira-til? Je ſupplie le lecteur de reli- 
re le chap. VI du livre X VI; je Pai rap- 
portẽ ci-deſſus. Le critique lui a fait 
des invectives parce qu'il avoit gardẽ 
le ſilence ſur cet article; il ne reſte 
plus que de lui en faire ſur ce qu'il 
ne Pa pas garde. 0 

Mais voici une choſe que je ne puis 
comprendre. Le critique a mis dans la 
ſeconde de ſes feuillles , page 166: 
L'auteur nous a dit ci-deſſus que la reli- 
gion doit permettre la polygamie dans les 
pays chauds , & non dans les pays froids. 
Mais Payteur n'a dit cela nulle part. Il 
neſt plus queſtion de mauvais raiſonne- 
mens entre le critique & lui; il eſt queſ- 
tion d'un fait. Et comme Pauteur n 
dit nulle part que la religion doit per- 
mettre la polygamie dans les pays chauds 


„ 


& comme il a parlẽ d'une infinite d' u- 


me des abominations de tout P' uni- 
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& non dans les pays froids ; ſi Pimputas 
tion eſt fauſſe comme elle Peſt, & gra- 
ve comme elle eſt, je prie le critique 
de fe juger lui - meme. Ce reſt pas 
le ſeul endroit ſur lequel Fauteur air à 
faire un cri. A la page 163, a la ſin de 
la premiere feuille , il eſt dit: Le cha- 
pitre IV/ porte pour titre que la loi de la 
polygamie eſt une affaire de calcul : ceſt- 
a-dire que, dans les lieux ou i nait plus 
de gargons que de filles, comme en Eu- 
rope, on ne doit epouſer qu'une femme: 
dans ceux ou il nait plus de filles que de 
gargons , la polygamie doit y ere intro- 
duite. Ainſi, lorſque Pauteur explique 
ro” uſages, ou donne la raiſon 
e quelques pratiques, on les lui fait 
mettre en maximes ; &, ce qu! eſt plus 
triſte encore, en maximes de religion: 


ſages & de pratiques dans tous les uy 
du monde, on peut, avec une pareille 
mEthode , le charger des erreurs & me- 


vers. Le critique dit à la fin de fa ſe- 
conde feuille , que dieu lui a donné 
quelque zele: eh bien! je reponds que 
dieu ne lui a pas donne celui 12, 


choſes ſont humaines, Pauteur en 2 
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CLIMAT. 


Cx que Vauteur a dit ſur le climat, 


eſt encore une matiere e pour 
la rẽthorique. Mais tous les effets quel- 


conques ont des cauſes: le climat & 


les autres cauſes phyſiques produiſent 
un nombre infini d'effets. Si Pau- 
teur avoit dit le contraire, on Pauroit 
regardé comme un homme ſtupide. 


Toute la queſtion ſe reduit a ſgavoir, 


ſi dans des pays 7 entre eux, 
ſi ſous des climats difterens, il y a 


des caracteres d'eſprit nationaux. 


qu'il y ait de telles differences , cela 
eſt ẽtabli par Puniverſalite preſque en- 
tière des wk qui ont ẽtẽ Ecrits. Et, 
comme le caractere de P'eſprit influe 
beaucoup dans la diſpoſition du cœur, 
on ne ſęauroit encore douter qu'il n'y 
ait de certaines qualites du coeur plus 
frequentes dans un pays que dans un 
autre; & Ponen a encore pour preuve 
un nombre infini d' ẽcrivains de tous les 
lieux & de tous les temps. Comme ces 
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parlé d'une facon humaine. Il auroit 
pu. joindre 1a bien des queſtions que 

'on agite dans les écoles ſur les ver- 
tus humaines & ſur les vertus chre- 
tiennes; mais ce n'eſt point avec ces 
queſtions que Pon fait des livres de phy- 
ſique, de politique & de juriſpruden- 
ce. En un mot, ce phyſique du climat 
peut 1 diverſes diſpoſitions dans 
les eſprits; ces diſpoſitions peuvent in- 
fluer fur les actions humaines: cela cho- 
que-t'il Pempire de celui qui a erẽẽ, ou 
les merites de celui qui a rachete ? 

Si Pauteur a recherchE ce que les 
magiſtrats de divers pays pouvoient 
faire pour conduire leur nation de la 
Maniere la plus convenable & la plus 
conforme à ſon caractere, quel mal a- 
vil fait en cela? 

On raiſonnera de meme a Pegard de 
diverſes pratiques locales de religion. 
L'auteur n'avoit ales conſiderer ni com- 
me bonnes, ni comme mauvaiſes: il a 
dit ſeulement qu'il y avoir des climats 
ou de certaines pratiques de religion 
Erojent plus aiſẽes à recevoir , c'eſt- à- 
dire, Etojent plus aiſẽes a pratiquer par 
le peuple de ces climars que par les peu- 
ples d'un autre. De ceci il eſt inutile 
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de donner des exemples ; il yen a cent 
mille. 

Je ſcais bien que la religion eſt ins 
dependante par elle - meme de tout 
effet phyſique quelconque; que celle 


qu eſt bonne dans un pays, eſt bonne 
A 


ns un autre; & qu'elle ne peut 
etre mauvaiſe dans un pays ſans Perre 
dans tous: mais je dis que, comme 
elle eſt pratique par les hommes & 
pour les hommes, il y a des lieux ou 
une religion quelconque trouve plus 
de facilitẽ à ᷑tre pratiquee , ſoit en tout, 
ſoit en partie, dans de certains pays que 
dans d'autres, & dans de certaines cir- 


conſtances que dans d'autres: &, des 


que quelqu'un dira le contraire, il re- 
noncera au bon ſens. 


L'auteur a remarque que le climat 


des Indes produiſoĩt une certaine dou- 
eeur dans les mœurs: mais , dit le cri- 
tique, les femmes s'y brfilent a la mort 
de leur mari. II n'y a guère de philoſo- 
phie dans cette objection. Le critique 
ignore: t'il les contradictions de Peſprit 
humain, & comment il ſgait ſẽparer les 
choſes les plus unies, & unir celles qui 
font les plus {6par&es? Voyez là-deſſus 
les rẽflexions de Vauteur , au chapitre III 
du liv, XIV. 


— 
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TOLERANCE. 


Tour ce que Pauteur a dit ſur la 
| tolerance ſe rapporte a cette propoſi- 
' 8 tion du chapitre I X, livre XXV: 
1 Nous ſommes ici politiques , & non pas 
theologiens &. pour les theologiens mo- 
mes. il y a bien de la difference entre to- 
lerer une religion, & Vapprouver. 
Lorxſque les loiæ de Vetat ont cru de- 
voir ſouffrir pluſieurs religions, il faut 
qu'elles les obligent auſſi a ſe tolerer en- 
trelles. On prie de lire le reſte du cha- 
pitre. | | 
On a beaucoup crie ſur ce que Pau- 

teur a ajoutẽ, au chapitre X, liv. XXV: 
Voici le principe fondamental. des loix 
politiques en fait de religion quand 
on eſt le maltre, dans un etat , de rece- 
voir une nouvelle religion ou de ne la pas 
recevoir , il ne faut pas l etablir ; quand 
elle y eſt etablie , il faut la tolerer. 

On objeRe a Pauteur qu'il va aver- 
tir les princes idolàtres de fermer leurs 
etats à la religion chrẽtienne: Effecti- 
vementy c'eſt un ſecret qu'il a ẽtẽ dire 


L 
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A Poreille au roi de la Cochinchine. 


Comme cet argument a fourni matiere 
à beaucoup de declamations, j'y ferai 
deux rẽponſes. La premiere, c'eſt = 
Pauteur a exceptẽ nommẽment dans fon 
livre la religion chrẽtienne. Il a dit au 
livre XXIV, chapitre I, à la fin: La 
religion chretienne, qui ordonne aux hom- 
mes de Saimer ,, veut , ſans doute , que 
chaque peuple ait les meilleures loix po- 
litiques & les meilleures loiæ civiles q par- 
ce qu'elles ſont, après elle, le plus grand 
bien que les hommes puiſſent donner & 
receyoir. Si donc la religion chrẽtienne 
eſt le premier bien, & les loix politi- 
_ & civiles le ſecond , il n'y a point 
e loix ee com & civiles, dans un 
Etat , qui puiſſent ou doivent y empe- 
cher Pentree de la religion chretienne. 
Ma ſeconde rẽponſe eſt que la reli- 
gion du ciel ne s' ẽtablit pas par les mè 
mes voies que les religions de la terre. 
Liſez Phiſtoire de l'ẽgliſe, & vous ver- 
rez les prodiges de la religion chrẽtien- 
ne. A-relle rẽſolu d'entrer dans un 
pays? elle ſgait sen faire ouvrir les pore 
tes; tous les inſtrumens ſont bons pour 
cela: quelauefois dieu ver: ſe ſervir de 
quelques pEcheurs ; quelquefois il va 
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prendre ſur le trone un empereur, & 
fait plier fa tète ſous le joug de l'ẽ van- 
File. La religion chretienne ſe cache- 
t'elle dans les lieux ſouterreins? Atten- 
dez un moment, & vous verrez la ma- 
jeſtẽ imperiale parler pour elle. Elle tra- 
verſe, quand elle veut, les mers, les 
rivieres & les montagnes; ce ne ſont 
pas les obſtacles d' ici bas qui Pempè- 
chent Caller : Mettez de la rẽpugnance 
dans les eſprits; elle ſcaura vaincre ces 
rEpugnances : Etabliflez des coutumes, 
formez des uſages, publiez des Edits, 
faites des loix; elle triomphera du cli- 
mat, des loi qui en rẽſultent, & des 
lEgiſlateurs qui les auront faites. Dieu, 
ſuivant des deEcrets que nous ne connoiſ- 
ſons point, Etend ou reſſerre les limi- 
tes de ſa religion. WEEN 
On dit: C'eſt comme ſi vous alliez 
dire aux rois d'orient qu'il ne faut pas 
qu'ils [recoivent chez eux la religion 
chretienne, C'eſt Ctre bien charnel, que 
de parler ainfi : Etoit-ce donc Hero- 
de qui deyoit etre le meflie ? Il ſem- 
ble qu'on regarde Jeſus-Chriſt comme 
un roi qui, voulant conquerir un Etat 
voiſin, cache ſes pratiques & ſes intel- 
ligences. Rendons- nous juſtice: la ma- 


r e —— Oe , —§Ü—Ü öꝰð˖ũ. ,,,... ,],—‚——§⏑rÜð⁰, — Ü! —ẽ ! r e eee 
0 = - * A . 2 
* » 
. 
* - 
* 


= * 
* - © p 
e ̃ é ˙7i¼eꝙ—i5 . TIE at HY COATED: OF ITT AG w.. EY EO I SOR a Er i OR 


—— 
r Cy — 


——U—b— 


| 


pd UESPARIT DESLOIX. 277 
nere dont nous nous conduiſons dans 
les affaires humaines eſt- elle aſſez pure 
pour penſer a P employer a la converſion 
des peuples? 


my 2. 


les | 

NC 5 CE'LIB AT. 

e- | | 

ce Nous voici 4 Particle du celibar. 
ces Tout ce que Paureur en a dit ſe rapporte 
es, à cette propoſition, qui ſe trouve au 
its, livre XXV, chapitre IV; la voici. 
cli- Je ne parlerai point ici des conſeguen- 
des ces de la loi du celibat On ſent quelle 
eu, ¶ pourroit devenir nuiſible d proportion que 


oil- de corps du clerge ſeroit trop etendu , & 
que par conſequent celui des laics ne le 
ſeroit pas ae. Il eft clair que Pauteur 


lie: If ne parle ici que de la plus grande ou ge 
pas la moindre extenſion que l'on doit don- 
ion ner au célibat; par rapport au plus 
que grand ou au moindre nombre de ceux 


qui doivent l'embraſſer: &, comme Va 
dit Pauteur en un autre endroit, cette 


nme loi de perfection ne peut pas Etre faite 
Etat Mrour tous les hommes: on ſcait d'ail- 
atel- eurs que la lei du celibat, telle que 
ma- nous Vavons, melt qu'une loi de diſci- 


Tome IV. N 


278 DETENSE | 
cipline. Il n'a jamais ẽtẽ queſtion , dans 
Feſprit des loix, de la nature du celi- 
bat meme & du dẽgrẽ de fa bontẽ; & 
ce n'eſt en aucune fagon une mariere 
qui doive entrer dans un livre de loix 
politiques & civiles. Le critique ne 
veut jamais que Pauteur traite ſon ſujet, 
il veut continuellement qu'il traite le 
ſien; & parce qu'il eſt toujours thEolo- 
gien, il ne veut pas que, mème dans 
un livre de droit, il ſoit juriſconſulte. 
Cependant on verra tout a Pheure qu'il 
eſt, ſur le celibar, de Popinion des 
theEologiens , c'eſt-a-dire , qu'il en a re- ; 
connu la bonte. Il ſaut ſgavoirque; dans 
le livre XXIII, ou il eſt traits du rap- 
pore que les loix ont avec le nombre des , 

abitans, Pauteura donnẽ une theorie de 


r 
ce que les loix politiques & civiles de di- q 
vers peuples avoient fait à cet ẽgard. Il a 
fait voir, en examinant les biſtoires des p! 
divers peuples de la terre, qu'il y avoir 7 
eu des circonſtances ou ces loix furent ¶ ce 
plus nẽceſſaires que dans d'autres, des Bill ge 
peuples qui en avoient eu plus de be- 1; 
foin, de certains temps ou ces peuples Wi »1, 


en avoient eu plus de beſoin encore: 
&, comme il a penſé que les Romains 


furent le peuple du monde le plus ſage, 
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& qui, pour rẽparer ſes pertes, eut le plus 
de beſbin de pereilles loin „ il a — 
li avec exactitude les loix qu'ils avoient 
faites A cet Egard; il a marquẽ avec 
rẽciſion dans quelles circonſtances el- 
es avoient EtE faites, & dans quelles 
autres circonſtances elles avoient et 
drees. Il n'y a point de theologie dans 
tout Ceci , & il nien faut point pour 
6 tout ceci. Cependant il a juge a propos 
p d'y en mettre. Voici ſes paroles: A dieu 
(a) ne plaiſe que je parle ici contre le ce- 
S WY libat qua adiped la religion Mais, qui 
8 


pourroit ſe taire contre celui qu'a forme 
le libertinage ; celui ou les deux ſexes ſe 
corrompant par les ſentimens naturels 
S Wl mime , fuient une union qui doit les 
rendre meilleurs , pour vivre dans celles 
du les rendent toujours pires? 
A C'eſt une regle tiree de la nature, que, 
es ¶ plus on diminue le nombre des mariages | 
qui pourroient ſe faire , plus on corrompt 
nt ceux qui font faits ; moins il Y a de 
es gens maries , moins il y a de fidelite 
e- dans les mariages - comme, lorſqu'il y 4 


les ¶ plus de voleurs . il y @ plus de vols. 
e: L'auteur n'a donc point dEſapprouve 
ins le celibat qui a pour motif la religion. 


(a) Liv, XXIII, ch. xxl, à la fin. 
Nj 


280 DiFENsY 
On ne pouvoit ſe plaindre de ce qu'il 
gElevoirt contre le cElibat introduit par 
le libertinage; de ce qu'il deſapprou- 
voit qu une infinite de gens riches & 
voluptueux ſe portaſſent à fuir le joug 
du mariage, pour la commoditẽ de leurs 
dereglemens; qu'ils priſſent pour eux 
les deélices & la volupté, & laiſſaſſent 
les peines aux miſerables : on ne pou- 
voit, dis-Je, Sen plaindre. Mais le 
critique , apres avoir cite ce que Pauteur 
a dit, prononce ces paroles: On ap- 
pergoit ici toute la malignite de Pauteur , 
qui veut jetter ſur la religion chretienne 
des deſordres quelle Werefte. Il n'y a pas 
dapparence d' accuſer le critique de 
n'avoir pas voulu entendre Pauteur : je 
dirai ſeulement qu'il ne Pa point en- 
tendu; & qu'il lui fait dire contre la 
religion ce qu'il a dit contre le liberti- 


nage. II doit en ètre bien facht. | 
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ä RE 


'ZRREUR PARTICULIERE 


DU CEAFTIOU Bs 


Qx croiroit que le critique a jur&de 
metre jamais au fait de Petat de la 

ueſtion , & de rentendre pas un ſeul 
73 aſſages qu'il atraque. Tout le ſe- 
— chapitre du livre XXV roule fur 
les motifs , plus ou moins puiſſans, qui 
attachent les hommes a la conſervation 
de leur religion: le critique trouve, 
dans ſon imagination, un autre chapi- 
tre qui auroit pour ſujet des motifs qui 


obligent les hommes a e d'une re- 


ligion dans une autre. Le premier ſu- 
jet emporte un Etat paſſif; le ſecond 
un Etat d' action: &, appliquant ſur un 
ſujet ce que Pauteur a dit fur un autre, 
il dErajſonne tout à ſon aiſe. 

L' auteur a dit, au ſecond article du 
chapitre IT du livre XXV: Nous ſom- 
mes extremement portes d Vidolatrie; & 
cependant nous ne ſommes pas fort atta- 
ches aux religions idoldtres - nous ne 


ſommes guere portes aux idees ſpirituel- 


lez ; & cependant nous ſommes tres- 
N iij 


* 
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attaches aux religions qui nous font ade- 
rer un @tre ſpirituel. Cela vient de la ſa- 
tigfaction que nous trouvons en nous- 
memes , d' avoir ete aſſez intelligent pour 
avoir choiſi une religon qui tire la divi- 
nite de | humiliation ou les autres P avoient 
miſe. L'auteur ravoit fait cet atycle 
que pour qt pourquoi les Maho- 
metans & les Juifs , qui n'ont pas les 
memes graces que nous, ſont auſſi in- 
. vinciblement attaches a leur religion 
qu'on le {gait par experience: le criti- 
tique Pentend autrement. C'eſt d Vor- 
gueil, dit-il, que Por attribue (a) d avoir 
fait paſſer les hommes de Vidolatrie d u- 
nice & un dieu. Mais il n'eſt queſtion ici, 
ni dans tout le chapitre , d' aucun paſſa- 
ge d'une religion dans une autre: &, ſi 
un chretien ſent de la ſatisfaction à li- 
dee de la gloire & à la vue de la gran- 
deur de. dieu, & qu'on appelle cela de 
Forgueil , c'eſt un très-bon orgueil. 


4) Page 166 de la ſeconde feullle. 
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: : F - 
MARIAGE. 


V orci une autre objection qui n'eſt 


pas commune. L' auteur a fait deux cha- 
pitres au livre XXIII: Pun a pour ti- 


tre, des hommes & des animaux, par 
py wk d la propagation de Veſpete 3 
& Pautre eſt jatituls , des mariages. 
Dans le premier, ib a dit ces paroles: 
Les femelles des animaux ont, d peupres., 
une fecondite conſtante : mais , dans Peſ- 
pece humaine , la maniere de penſer , le 
caractere , les paſſions , les fantaiſtes , les 
caprices , Videe de conſeryer ſa beaute , 
Pembarras de la groſſeſſe, celui Tune 
famille trop nombreuſe , troublent la pro- 
pagation de mille manieres. Et, dans Pau- 
tre, il a dit : L' obligation naturelle qu a 
le pere de nourrir ſes enfans a fait eta- 
blir le mariage , qui declare celui qui doit 
remplir cette obligation. 5 

On dit là-deſſus: Un chretien rap- 
porteroit Vinſlitution du mariage d dieu 
meme qui donna une compagne d Adam. 
& qui unit le premier homme a la pre- 
miere femme, par un lien 8 - 

| N iv 
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avant qu” ils euſſent des enfans d nqurrir : 
mais Fauteur evite tout ce qui a trait d 
la revelation. Il repondra qu'il eſt chre- 
tien, mais qu'il n'eſt point imbecile ; 
qu'il adore ces verites , mais qu'il ne 
veut point mettre a tort & à travers 
toutes les verites qu'il croit. L*empe- 
reur Juſtinien Etoir chretien , & ſon 
compilateur Petoit auſſt. Eh bien! dans 
leurs livres de droit , que Pon enſeigne 
aux jeunes gens dans les écoles, ils dé- 
finiſſent le mariage (a), Vunion de 
Fhomme & de la femme qui forme une 
ſociẽtẽ de vie individuelle. Il reſt ja- 
mais venu dans la tete de perſonne de 
leur reprocher de wayoir pas parlé de 
la ren. 1 


(a) Maris & fœminæ conjunctio, individuam vita 
ſocietatem continens. 


Nous voici A Vaffaire de Puſure. Pal 
peur que le lecteur ne ſoit fatigue de 
m' entendre dire que le critique n'eſt ja- 


mais au fait, & ne prend jamais le ſens 
des paſſages qu'il cenſure, Il dit, au ſu- 
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jet des uſures maritimes: L'auteus ne 

voit rien que de juſte dans les uſures ma- 
ritimes ; ce ſont ſes termes. En verite, 

| cet ouvrage de Pefprit des loix a un 
terrible interprète. L'auteur a traits des 
uſures maritimes au chapitre XX du li- 
vre XXII; il a donc dit, dans ce cha- 
pitre, _ les uſures maritimes Etoient 
juſtes. Voyons-le. 


Des uſures maritimes. 


La grandeur des uſures maritimes eſt 
fondee ſur deux choſes ; le peril de la mer. 
qui fait qu'on ne Sexpoſe d priter ſon ar- 
gent que pour en avoir beaucoup davan- 
tage; & la facilite que le commerce don- 
ne d Vemprunteur de faire promptement 
de grandes affaires & en grand nombre - 
au lieu que les _uſures de terre, ne- 
tant fondees ſur aucune de ces deux rai- 
ſons, ſont ou proſcrites par le legiſlateur 
ou , ce qui eſt plus ſenſe, reduites d de 
juſtes bornes. 

Je demande 4 tout homme fenſe, fi 
Pauteur vient de decider que les uſures 
maritimes ſont juſtes; ou s'il a dit ſim- 
plement que la grandeur des uſures 
maritimes rEpugnoit _—_— a FEquite 

v 


* 
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naturelle que la grandeur des uſures de 
terre. Le critique ne connoit que les 
qualitẽs poſitives & abſolues; il ne ſcat 
ce que c'eſt que ces termes plus ou moins: 
Si on lui difoit qu'un mulitre eſt moins 
noir qu'un Negre , cela ſignifięroit, ſe- 
lon lui, qu'il eſt blanc comme de la nei- 
ge; fi on lui difoit qu'il eſt plus noir 
qu'un Europeen , il eroiroit encore 
won veut dire qu'il eſt noir comme 
1 charbon. Mais pourſuivons. - 
Il y a dans Peforir des loix , an li- 
- re XXII quatre chapitres fur Pufure. 
Dans les deux premiers,qui font le XIX 
& celui qu'on vient de lire, Pauteur 
"examine Paſire (2) dans Ie rapporr 
qu'elle peut avoir avec le commerce 
chez les differentes nations & dans Is 
divers gouvernemens du monde; ces 
deux chapitres ne gappliquent qu ce- 
Ja: les x ſuivans ne ſont faits que 
pour expliquer les variations de Puſtire 
chez les Romains. Mais voila qu'on 
Erige tout-a-coup Pauteur en caſuiſte, 


| 


— ' ico to tt 
7 a. 


en canoniſte & en thEologien ; unique- 
ment par la raiſon que celui quj criti- 
que eſt caſuiſte', canoniſte & rheolo- 


(a) Uſure ou inrerts Genifioir la meme choſe chez 
les Romaine, | : 


11 \ \ 
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e gien, ou deux des trois, ou un des 
_ trois , ou peut- tre dans le fond aucun 
it des trois. L/auteur ſcait qua regarder 
5 le pret A interct dans fon rapport avec 
8 la religion chrẽtienne, la matiere a des 
- WH diſtinctions & des limitations fans fin: 
[ il ſcait que les juriſconſultes & pluſieurs 
ir tribunaux ne {ont pas toujours d'ac- 
e cord avec les caſuiſtes & les canoniſtes; 
0 que les uns admettent de certaines li- 
mitations au Principe gẽnẽral de n' exi- 
ger jamais d'intẽrèts, & que les autres 
en admettent de plus grandes. Quand 
toutes ces queſtions auroient apparte- 
nu a ſon ſujet, ce qui neſt pas, com- 
ment auroit-il pu les traĩter? On a bien 
de la peine à ſgavoir ce qu'on a beau- 
coup EtudiE, encore moins ſgait- on ce 
qu'on n'a ẽtudié de fa vie: mais les 
chapitres memes que Pon emploie con- 
tre lui prouvent aflez qu'il reſt qu hiſ—- 
torien & juriſconſulte. Liſons le chapi- 
tre XIX (a). W l whe 
VLurgent eſt le ſigne des valeurs. Il eſt 
clair que celui qui a beſoin de ce figne 
doit le louer , comme il fait toutes les 
choſes dont il peut avoir beſoin. Toute la 
diffe rence eſt que les autres choſes peuvent 
" 4) Live XXII. _ | 


1. 


. DO HE Po nun ee et, Sites. 2h. £2. 


— , ̃ 


— 


288 DFFENSOE 
ou ſe louer , ous acheter au lieu que ar- 
gent, qui eſt le prix des choſes , ſe loue & 
ne $ achete pas. 25 

Ceſt bien une action très- bonne de 
preter d un autre ſon argent ſans intertt 
mais on ſent que ce ne peut ore qu'un 
conſeil de religion, & non une loi civile. 

Pour que le commerce puiſſe ſe bien 
Faire, il faut que Pargent ait un prix; 
mats que ce prix ſoit peu conſiderable. 
S'il eſt trop haut, le negotiant , qui voit 
qu'il lui en coilteroit plus en interets qu'il 
ne pourroit gagner dans ſon commerce. 
rentreprend rien. Si Pargent n'a point 
de prix, perſonne n'en prete , & le ne- 
gociant mentreprend rien non plus. 

Je me trompe, quand je dis que per- 
ſonne wen prete - il faut toujours que les 
affaires de la ſociete aillent ; Puſure e- 


tablit, mais avec les deſordres que Pon 


& eprouves dans tous les temps. 


La loi de Mahomet confond Puſure 


avec le pret d interit . Puſure augmente 


dans les pays Mahometans d proportion 
de la ſeverite de la defenſe ; le preteur 
Sindemniſe du peril de la contraven- 
tion. . 

Dans ces pays dorient , la plupart 
des hommes n ont rien daſſure ; il n'y 4 


DE L*ESPRIT DESLOIX. 289 
preſque point de rapport entre la poſſeſ- 
ſion actuelle d'une ſomme & Peſperance 
de la r avoir apres Pavoir pretee. L'uſure 
y augmente donc d proportion du peril de 
inſolyabilite. 

Enſuite viennent le chapitre des 
uſures maritimes, que Jai rapportẽ ci- 
deſſus; & le chapitre XXI qui traite 
du prtt par contrat, & de L'uſure chez 
les Romains , que voici: 

Outre le pret fait pour le commerce , 
il y a encore une eſpece de prit fait par 
un contrat civil, dou reſulte un interes 
ou uſur Co 

Le peuple , chex les Romains , aug- 
mentant tous les jours ſa puiſſance , les 
magiſtrats chercherent a le flatter ,& d lui 
faire faire les loix qui lui etoient les plus 
apgreables. Il retrancha les capitaux . il 
diminua les intertts, il defendit d en 
prendre; i ota. les contraintes par corps - 
enfin Pabolition des dettes fut miſe en 
queſtion , toutes les fois qu un tribun von- 
lut ſe rendre populaire. 

Ces continuels changemens, ſoit par 
des loix , ſoit par des plebiſcites , natura- 
liſerent 4 Rome Puſure e car les crean- 
ciers voyant le peuple leur debiteur , leur 
legiſlateur & leur juge , n'eurent plus 
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de conſiance dans les contrats. Le peua 
ple, comme un debiteur decredite, ne ten- 
toit d lui preter que par de gros profits; 
autant plus que, fi les loix ne venoient 
que de temps en temps, les plaintes du 
peuple etoient continuelles , & intimi- 
doient toujours les creanciers. Cela fit 
que tous les moyens honnttes de priter & 
d'emprunter furent abolis a Rome; & 
qu une uſure affreuſe , toujours foudroyee 
& toujours renaiſſante , Sy etablit. 
Ciceron nous dit que, de ſon temps, 
on pritoit d Rome d trente- quatre pour 
cent , & d quarante huit pour cent dans 
les provinces. Ce mal venoit encore un 
coup, de ce que les loix navotent pas tte 
menagees. Les loix extremes dans le bien 
font naltre le mal extreme - il fallut 
payer pour le pret de Pargent , & pour 
le danger des peines de la loi. L'auteur 
n'a donc parlé du pret a mnteret _ 
dans fon rapport avec le commerce des 
. Uivers peuples , ou avec les loix civi- 
les des Romains; & cela eſt ſi vrai, 
qu'il a diſtingue , au ſecond article du 
chapitre XIX, les ẽtabliſſemens des IE- 
giſlateurs de la religion, d' avec ceux 
des légiſlateurs politiques. S'il avoit 
parle la nommẽ ment de la religion chre- 
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denne, ayant un autre ſujer à traiter , il 
auroit employẽ d'autres termes; & fair 
ordomer à la religion chrẽtienne ce 
qu'elle ordonne, & conſeiller ce qu'elle 
conſeille: il auroit'diſtingue , avec les 
thEologiens, les cas divers; il auroit 
pole toutes les limitations que les prin- 


cipes de la religion chretienne laiſſent 


à cette loi generale, Etablie quelque= 
fois chez les Romains & toujours chez 
les Mahometans , qu'il ne faut jamais. 
dans aucun cas dans aucune cir- 
conſtance, recevoir d interꝭt. pour de 
Fargent. L'auteur n*avoit pas ce ſujet 
4 traiter; mais celui-ci, qu'une defenſe 
generale , illimitée, indiſtincte & fans 


reſtriction , perd le commerce chez les 


Mahometans, & pena perdre la rẽpu- 
blique chez les Romains : d'où il ſuit 
que , parce que les chretiens ne vivent 
pas ſous ces termes rigides , le com- 
merce n'eſt point dẽtruit chez eux; & 
que Pon ne voĩt point, dans leurs ẽtats, 
ces uſures affreuſes qui s'exigent chez 
les Mahometans, & que on extorquoir 
autrefois chez les Romains. 
L'auteur a employes les chapitres (a) 
XXI & XXII ox fr: quelles fu- 


(«) Liv. XXII. 
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rent les loix , chez les Romains, au ſujet 
du pret par contrat dans les divers 
temps de leur rEpublique : ſon criti- 
que quitte un moment les bancs de 
theologie, & le tourne du cdtE de 'E- 
rudition. On va voir qu'il fe trompe 
encore dans fon Erudition ; & qu'il neſt 
pas ſeulement au fait de l'ẽtat des queſ- 
tions qu'il traite. Liſons le (a) chapi- 
tre XXII. i IL 
Tacite dit que la loi des douze tables 
fixa Vinteret d un pour cent par an - il 
eft viſible qu'il Seft trompe, & quil 4 
pris pour la loi des douze tables une autre 
loi dont je vais parler. Si la loi des douze 
tables avoit regle cela; comment, dans 
tes diſputes qui Yeleverent depuis entre 
les creanciers & les debiteurs, ne ſe ſeroit- 
on pas ſervi de ſon autorite ? On ne 
trouve aucun veſtige de cette loi ſur le pret 
d intertt ; &., pour peu qu'on ſoit verſe 
dans Lhiſtoire dè Rome, on verra qu'une 
lot pareille ne pouvoit point tre Vouvrage 
des decemyirs. Et un peu apres Pauteur 
ajoute: L'an 398 de Rome, les tribuns 
Duellius & Menenius firent paſſer une 
loi qui reduiſoit les interèts d un pour 
cent par an. C'eſt cette loi que Tacite 


(a) Liv. XXII . 
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ron fond avec la loi des douze tables; & 
ceſt la premiere qui ait ete faite chez les 
Romains pour fixer le taux de Vintertt , 
&c. Voyons à preſent. 

L'auteur dit que Tacite geſt trom- 
pe, en diſant que la loi des douze ta- 
bles avoit fixe 1'uſure chez les Romains; 
il a dit que Tacite a pris pour la loi des 
douze tables une loi qui fut faite par 
les tribuns Duellius & Menenius envi- 
ron quatre vingt-quinze ans après la loi 
des douze tables; & que cette loi fut 
la premiere qui fixa à Rome le taux 
de Puſure. Que lui dit- on? Tacite ne 
Seſt pas trompe ; il a parle de Puſure 
a un pour cent par mois, & non pay 
de Puſure a un pour cent par an. Mais 
il n'eſt pas queſtion ici du taux de Pu- 
ſure; il s'agit de ſgavoir ſi la loi des 
douze tables a fait quelque diſpoſition 
quelconque ſur Puſure. L'auteur dit 
que Tacite s'eſt trompe, parce qu'il a 
dit que les dEcemvirs , dans la loi des 
douze tables, avoiem fait un rẽgle- 
ment pour fixer le taux de Puſure : & 
la-deſſus le critique dit que Tacite ne 
s' eſt pas trompe, parce qu'il a parle de 
Puſure à un pour cent par mois, & non 
pas a un pour cent par an. Payois done 
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raiſon de dire que le critique ne ſgalt 
pas Petar de la queſtion. 

Mais il en reſte une autre, qui eſt 
de e la loi quelconque, dont 
parle TI; 


acite', fixa Puſure à un pour 
cent par an, comme Pa dit Pauteur z 
ou bien à un pour cent par mois, com- 
me le dit le critique. La prudence vou- 
loit qu'il n'entreprit pas une diſpute 
avec Pauteur ſur les loix Romaines, 
fans connoitre les loix Romaines ; qu'il 
ne lui niat pas un fait qu'il ne ſgavoit 
pas, & dont il ignoroit meme les 
moyens de s'ẽclaircir. La queſtion Etoit 
de ſcavoir ce que Tacite avoit enten- 
du par ces mots unciarium (a) fenus : 

il ne lui falloit qu*ouvrir les diction- 
naires ; il auroit trouvẽ, dans celui de 


Cal vinus ou Kahl ©), que Puſure on- 


(a) Nam primo duodecim tabulis ſanctum, ne quis 
unciario fœnore ampliùs exerceret. Annales, liv. V1 
(6) Uſurarum ſpecies ex aſhs partibus denominan- ' 
tur: quod ut intelligatur, illud ſcire oportet, ſortem 
om nem ad centenarium numerum revocari; ſummam 
autem uſuram eſſe, cùm pars ſortis centeſima ſingu- 
Tis menſibus perſolvitur. Et quoniam iſtà ratione 
ſumma hzc uſura duodecim aureos annuos in cente- 
nos efficit , duodenarius numerus juriſconſultos mo- 
vit, ut aſſem hunc uſurarium appellarent. Quemad- 
modum hic as, non ex menſtral „ſed ex annuipen- 
fione æſtimandus eſt ; ſimiliter omnes ejus partes ex 
anni ratione intelligendæ ſunt: ut, ſi unus in cente- 
nos annuatim pendatur, unciaria uſura; ſi bini, ſex- 
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ciaire Etoit d'un pour cent par an, & 


non d'un pour cent par mois. Vouloit- 
il conſulter les ſgavans il auroit trou- 
ve la meme choſe dans Saumaiſ (a): 


0 4 3 * 


ve la- deſſus des textes clairs dans les 
livres (5) de droit; ib n'auroĩt point 
brouillé toutes les idẽes; il car diſtin- 
Rus les temps & les occaſions ou Tus 
ure onciaire ſignifibit un pour cent 
par mois, d' avec les temps & les oc- 
caſions ou elle ſignifioĩt un pour cent 
par an; & il n'auroit pas pris le dou- 
ziẽme de la centẽſime pour la centẽſi- 
me. 


tans; fi terni, quadrans; fi quaterni, triens; fi quF- 
ni, quinqunx; fi ſeni, ſemis; fi ſepreni , ſeptunx 5 
fi octoni, bes; fi novem , dodrans; fi deni, dextrans ; 
fi undeni, deunx ; fi duodeni, as. Lexicon Joannis Cal- 
vini, alias Kath ,Coloniz Allobrogum, anno 1622 
apud Petrum Balduinum, in verbo uſura, p. 960. 

(4) De modo uſurarum, Lugduni Batavorum , ex 
efficina Elſeviriorum, anno 1639, p. 269, 270 & 
271 5 & ſur-rout ces mots: Unde verjus fit unciarium 
fœnus eorum , vel uncias uſuras, ut eas quoque ap- 
2 infra oſtendam, nan unciam dare menſtruam 

centum, ſed annuam. 8 

) Argumentum legis XLVII, $. Præfectus legio- 
mis, f. de adminiſt, & periculo tutoria. 
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Lorſqu'il n'y avoit point de loix ſur 
le taux de Puſure chez les Romains , 
Fuſage le plus ordinaire étoit que les 
uſuriers prenoient douze onces de cui- 
vre ſur cent onces qu'ils pretoient 3 
Ceſt-2-dire, douze pour cent par an: 
&, comme un as valoit douze onces de 
euivre, les uſuriers retiroient chaque 
annee un as ſur cent onces: &, com- 
me il falloit ſouvent compter Puſure 
ar mois, Puſure de fix mois fur ap- 
pellee ſemis , ou la moiriE deVas; Paſa 
Te de quatre mois fut appellee triens, ou 
le tiers de Pas; Puſure pour trois mois 
fut appellee quadrans , ou le quart de 
Pas; & enfin, Puſure pour un mois fut 
appellee unciaria, ou le douzieme de 
Yas: de ſorte que, comme on levoit une 
once chaque mois fur cent onces qu'on 
avoit pretees , cette uſure onciaire , ou 
d'un pour cent par mois, ou douze 
pour cent par an, fut appellé uſure 
centẽſime. Le critique a eu connoiflance 
de cette ſignification de Puſure centẽ- 
ſime, & il Pa appliquee très- mal. 

n voĩt que tout ceci n ẽtoĩt qu'une 
eſpece de methode, de formule ou de 
Tegle entre le debiteur & le creancier , 
pour compter leurs uſures , dans la ſup- 


o 
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poſition que Puſure füt a douze pour 
cent par an, ce qui Etoit Puſage le plus 
ordinaire: &, ſi quelqu'un avoit prete 
a dix-huit pour cent par an, on le ſe- 
roit ſervi de la meme methode , en 
augmentant d'un tiers Puſure de cha- 
que mois; de ſorte que Puſure onciaire 
auroit ẽtẽ d'une once & demie par 
mois. f f 
Quand les Romains firent des loix 
ſur Puſure, il ne fut point queſtion de 
cette mẽthode, qui avoit ſervi & qui 
ſervoit. encore aux dẽbiteurs & aux 
creanciers pour la diviſion du temps & 
la commodits du paiement de leurs 
uſures, Le lẽgiſlateur avoit un regle- 
ment public a faire; il ne Yagifloit point 
de partager Puſure par mois , il avoit A 
fixer & il fixa Puſure par an. On con» 
tinua a ſe ſervir des termes tires de la 
diviſion de Pas, fans y appliquer les 
memes idees : Ainſi-Puſure onciaire ſi- 
gnifia un pour cent par an, Vuſure ex 
quadrante ſignifia trois pour cent par 
an, Puſure ex triente quatre pour cent 
par an, Puſure ſemis ſix pour cent par 
an. Et, fi Puſure onciaire avoit ſignifi 
un pour cent par mois, les loix qui les 
fixerent ex quadrante , ex triente , ex 
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ſemiſe , auroient fixẽ Puſure A trois pour 
cent, à quatre pour cent, à ſix pour 
cent par mois: ce qui auroit ẽtẽ abſur- 
de, parce que les loix, faites pour rẽpri- 
mer Puſure,' auroient EtE plus cruelles 
que les uſuriers. 

Le critique a done confondu les eſ- 
peces des choſes. Mais Pai intẽrèt de 
rapporter ici ſes propres paroles, afin 
qu'on ſoit bien convaincu que Pintre- 
pidité avec laquelle il parle ne doit 
impofer a perſonne : les voici (a): Ta- 
cite ne Seſt point trompe : il parle de Pin- 
terèt 4 un pour cent par mois. & Pau- 
teur S eſt imagine qu'il parle q un pour 
cent par an. Rien neſt fi connu que le 
centeſime qui ſe payoit a Vuſurter tous les 
mois. Un homme qui ecrit deux volumes 
in-4” ſur les loix devroit-il Vignorer ? 

Que cet homme ait ignore ou rait pas 
Ignore ce centẽſime, c'eſt une choſe 
très- indiffẽrente: mais il ne Va pas igno- 
re, puiſqu'il en a parle en trois en- 
droits. Mais comment en a-t'il parle ? 
& ou en a-t'il parlé (h)? Je pourrois 
bien defier le critique de le devine , 


my — 


- as 


(a) Feuille du 9 octobre 1740, p. 164. 
(b) La troifieme & la derniere note, ch. XXII li- 
vre XXII, & le texte de la troiſiẽme note. Fo 
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ro parce qu il ry trouveroit point les mè- 
mes termes & les memes expreſſions 
qu'il fait. | | 
II reſt pas queſtion ici de ſgavoir fi 
Pauteur de Peſprit des loix a manquE 
d*eErudition ou non, mais de defendre 
ſes autels (a). Cependant il a fallu faire 
. voir au public que le critique prenant 
un ton ſi deciſit ſur des choſes qu'il 
ne ſcait pas + & dont il doute fi peu 
qu'il n'ouvre pas meme un dictionnaire 
pour ſe raſſurer, ignorant les choſes 
& accuſant les autres d'ignorer ſes pro- 
pres erreurs, il ne merite pas plus de 
confiance dans les autres accuſations. 
Ne peut-on pas croire que la hauteur 
& la fiertẽ du ton. qu'il prend par- tout 
n'empechent en aucune maniere qu'il 
Tait tort? que, quand il S chauffe, 
cela ne veut pas dire qu'il n'ait pas 
W tort? que, quand il anathEmatiſe avec 
ſes mots d'impie & de ſectateur de la 
religion naturelle , on peut encore croire 
qu'il a tort? qu'il faut bien ſe garder 
de recevoir les impreſſions que pour- 
roit donner PaCtivite de ſon eſprit & 
Pimperuoſite de ſon ſtyle? que, dans 
{es deux Ecrits, il eſt bon le ſẽparer 


(a) Pro aris. 


4 
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es injures de ſes raiſons, mettre enſuite 
a part les raiſons qui ſont mauvaiſes, 
apres quoi il ne reſtera plus rien? 
L'auteur, aux chapitres du prer à 


intẽret & de Puſure chez les Romains, 


traitant ce ſujet, ſans doute le plus im- 
portant de leur hiſtoire, ce ſujet qui 
tenoit tellement à la conſtitution qu'elle 

enſa mille fois en Ctre renverſẽe; par- 
= des loix qu'ils firent par deſeſpoir , 
de celles ou ils ſuivirent leur pruden- 
ce, des reglemens qui netoient que 
pour un temps, de ceux qu'ils firent 


pour toujours, dit, vers la fin du cha- 


pitre XXII: Lan 398 de Rome, les 
tribuns Duellius & Menenius firent paſ- 
ſer une loi qui reduiſoit les intertts d un 
pour cent par an... Dix ans apres , cette 
uſure fut reduite 4 la moitie ; dans la 
Juite ,, on Pgta tout-a-fait. « « « « . » 

Il en fut de cette loi comme de toutes 
celles ou le legiſlateur a porte les choſes d 
Pexces ; on trouya une infinite de moyens 


pour Peluder ; il en fallut faire beaucoup 


d'autres pour la confirmer , corriger , 
temperer : tantot on quitta les loix pour 
ſuivre les uſages, tantòt on quitta les uſa- 
ges pour ſuivre les loiæ. Mais, dans ce cas, 
Puſage devoit a:ſement preyalgir, Quand 

un 
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un homme emprunte , il trouve un obſtacle. 
dans la loi meme qui eſt faite en ſa fa- 
yeur cette loi a contrelle & celui quelle 
ſecourt & celui qu'elle condamne. Le pr · 
teur Sempronius Aſellus ayant permis aux 
debiteurs d agir en conſequence des loix , 
fut tus par les creanciers , pour avoir vous. 
lu rappeller la memoire d'une rigidite 
qu'on ne pouvoit plus ſoutenir. il 
Sous Sylla , Lucius Fulerius Flaccus 
t une loi qui permettoit Vintertt d trois. 
pour cent par an. Cette loi, la plus equi- 
table & la plus moderee de celles que len 
Romains firent d cet egard , Paterculus 
la deſapprouve. Mais , f; cette loi etoit ne- 
eſſaire d la republique, ſi elle etoit utile d 
tous les particuliers . ſi elle formoit une 
ommunication d' aiſance entre le debiteur 
* Pemprunteur . elle n'etoit point injuſte. 
Celui-la paie moins, dit Ulpien, qui 
pate plus tard. Cela decide la queſtion 
t Vintertt eſt legitime; ceſt-d-dire , ſt 
e creancier peut vendre le temps , & let 
lebiteur acheter. 9 
Voici comme le critique raiſonne ſur 
ce dernier paſſage, qui ſe rapporte uni- 
quement à la loi de Flaccus & aux diſ- 
poſitions politiques des Romains. L'au- 
teur, dit-il, en rẽſumant tout ce qu il 
Teme IV. 
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. dit de Puſure , ſoutient qu'il eſt per- 
mis à un creancier de vendre le temps. 
On diroit, à entendre le critique, que 
Pauteur vient de faire un traitẽ de thẽo- 
logie, ou de droit canon, & qu'il re- 
ſume enſuite ce trait de theologie & 
de droit canon; pendant qu'il eſt clair 
qu'il ne parle que des diſpoſitions po- 
litiques des Romains, de la loi de Flac- 
cus, & de Popinion de Paterculus : de 
ſorte que cette loi de Flaccus, Popinion 
de Paterculus , la reflexion d'Ulpien, 
celle de Pauteur, ſe tiennent & ne peu- 

vent pas ſe ſẽparer. 
Paurois encore bien des choſes 4 
dire; mais j'aime mieux renvoyer aux 
feuilles mèmes. Croyez- moi, mes chers 
Piſons : elles reſſemblent d un ouvrage 
gui, comme les ſonges d un malade , ne 

74S * voir que des phant6mes vains (a). 
(a) Credite, Piſones, iſti rabulz fore librum 
Perſimilem, cujus, velut zgri ſomnia , vanz 
Fingentur ſpecies. | 


Hora. de arte potticd. v. & 
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TROISIEME PARTIE. 


O x a vu, dans les deux premieres 
parties, que tout ce qui reſulre de 
tant de critiques ameres eſt ceci, que 
Paureur de Peſpric des loix n'a point 
fait ſon ouvrage ſuivant le plan & les 
vues de ſes critiques; & que, fi ſes 
critiques avoient fait un ouvrage ſur 
le meme ſujet, ils y auroient mis un 


tres-grand nombre de choſes qu'ils ſca- 


vent. Il en rẽſulte encore, qu'ils ſont 


theologiens , & que Pauteur eſt juriſ- 


conſulte; qu'ils fe croient en tat de 


faire ſon metier , & que lui ne ſe ſent 


pas propre A faire le leur. Enfin, il en 

rẽſulte, qu/au lieu de Partaquer avec 

tant d'aigreur, ils — fair 
J 


7 
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de ſentir eux-mEmes le prix des chaos 
ſies qu'il a dites en faveur de la reli- 
— „qu'il a ẽgalement reſpectẽe & de- 
endue. II me reſte a faire quelques rẽ- 


flexions. 


CET TE maniere de raiſonner n'eſt 
pas bonne, qui N e contre quel - 
que bon livre que ce foit, peut le faire 
paroitre auſſi mauvais que quelque 
mauvais livre que ce ſoit ; & qui, pra- 
tiquẽe contre quelque mauvais livre 
que ce ſoit, peut le faire paroitre auſſi 
— que quelque bon livre que ce 

It. | . 


CErrE maniere de raiſonrier n'eft 
pas bonne, qui, aux choſes dont il s'a- 
git, en rappelle d'autres qui ne ſont 
point acceſſoires, & qui confond les 
diverſes ſciences, & les idées de cha- 


que ſcience. 


IL ne faut point argumenter, ſur un 
ouvrage fait ſur une ſeience, par des 
raiſons qui pourroĩent attaquer la ſcien- 
ce meme. 


_ QV AND on critique un ouvrage; 
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& un grand ouvrage „il faut racher 

ſe procurer une connoiſſance particuliere 
de la ſcience qui y eſt traitẽe, & bien 
lire les auteurs approuvẽs qui ont deja 
Ecrit ſur cette ſcience; afin de voir fi 
Fauteur $'eſt ẽcartẽ de la maniere regue 
& ordinaire de la traiter. 


Lo Rs uN auteur S' explique 
par ſes paroles, ou par ſes Ecrits qui 
en ſont l'image, il | contre la raiſon 
de quitter les ſignes exterieurs de ſes 
penſées, pour chercher ſes penſces 3 
parce qu'il n'y a que lui qui ſgache ſes 
penſces. C'eſt bien pis, lorſque ſes pen- 
{ces ſont bonnes, & qu'on lui en attri- 
bue de mauvaiſes. Pal 


Qu AN D on Ecrit contre un au- 
teur, & qu'on s'irrite contre lui, il faut 
—_ les qualifications par les cho- 
es, & non pas les choſes par les qua- 
lifications. | > 


QUAND on voit, dans un auteur, 
une bonne intention générale, on ſe 
trompera plus rarement fi, ſur cer- 
tains endroirs qu'on croit Equivoques , 
on juge ſuivant Vintention generale , 

Oiij 
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que fi on lui prete une mauvaiſe intens 
tion particuhere, | 


DANS les livres faits pour Pamu= 
ſement, trois ou quatre pages donnent 

Pidee du ſtyle & des agremens de 
| Pouvrage : dans les livres 4 raiſonne- 
ment, on ne tient rien, ſi on ne tient 
toute la chaine. x 


Conner il eſt tres-difficile de faire 
un bon ouvrage , & tres-aiſE de le cri- 
riquer , parce que Pauteur a eu tous les 
deéfilés a garder, & que Je critique 
wen a qu'un à forcer ; il ne faut point 
que celui-ci ait tort: &, Sil arrivoit 
qu'il et continuellement tort, il ſeroit 
inexcuſable. 


D'AILLEURS, la critique pouvant 
etre -conſideree comme une oſtentation 
de ſa ſuperiorite fur les autres, & ſon 
effet ordinaire ẽtant de donner des 
momens delicieux pour Porgueil hu- 
main; ceux qui $'y livrent merirent 
bien toujours de PEquitE , mais rare- 
ment de Pindulgence. | 


Ex comme, de tous les genres d'c- 
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erire, elle eſt celui dans lequel il eſt 
lus difficile de montrer un bon natu- 
rel; il faut avoir attention à ne point 
augmenter , par Paigreur des paroles, 


la triſteſſe de la choſe. 


QUAND on Ecrit ſur les grandes 
matieres, il ne ſuffit pas de conſulter 
ſon z᷑le; il faut encore conſulter ſes 
lumieres: &, ſi le ciel ne nous a pas ac- 
corde de grands talens, on peut y ſup- 
eee. par la defiance de ſoi-mème, 


exactitude, le travail, & les refle- 


xions. 


CET art de trouver dans une cho- 
fe, qui naturellement a un bon ſens, 
tous les mauvais ſens qu'un efprit qui 
ne raiſonne pas juſte peut leur don- 
ner, Teſt point utile aux hommes: 
ceux qui le pratiquent reſſemblent aux 
.corbeaux , qui fuient les corps vivans , 
& volent de tous côtẽs pour chercher 
des cadavres. | 


UNE pareille maniere de critiquer 
produit deux grands inconveniens : Le 
12 c'eſt qu'elle gate Peſprit des 

ecteurs, par un melange du vrai & du 
| Oiv 
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faux , du bien & du mal: ils ' accoutu- 
ment à chercher un mauvais ſens dans 
Jes choſes qui naturellement en ont 
an très-bon; d'où il leur eſt aiſẽ de paſ- 
ſer à cette diſpoſition, de chercher un 
bons ſens dans les choſes qui natu- 
vellement en ont un mauvais : on leur 
fait perdre la faculte de raiſonner juſte, 
pour les jetter dans les ſubrilites d'u- 
ne mauvaiſe dialectique. Le ſecond 
mal eſt, quꝰ en rendant, par cette fagon 
de raiſonner, les bons livres ſuſpects, 
on n'a point d'autres armes pour atta- 
quer les mauvais ouvrages: de ſorte que 
le public n'a plus de regle pour les diſ- 
tinguer. Si Pon traite de ſpinoſiſtes & 
de dEiſtes ceux qui ne le ſont pas, que 
dira- ton à ceux qui le ſont? 


Quorque nous devions penſer aiſẽ- 
ment que les gens qui Ecrivent contre 
nous, ſur des matieres qui intéreſſent 
tous les hommes, y ſont determines 
par la force de la charité chretienne 
cependant ,\comme la nature de cette 
vertu eſt de ne pouvoir-guere ſe ca- 
cher, qu'elle ſe montre en nous malgre 
nous, & qu'elle Eclate & brille de tou- 
tes parts; s'il arrivoit que, dans deux 
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Ecrits fairs contre la meme perſonne 
coup ſur coup, on n'y trouvart aucune 
trace de cette charite , qu'elle n'y pas 
rut dans aucune phraſe, dans aucun 
tour, aucune parole, aucune expreſ- 
ſion; celui qui auroit écrit de pareils 
ouvrages auroit un juſte ſujet de crain- 
dre de n'y avoir pas EtE porté par la 
charitE chretienne. 


Da a7 


ET, comme les vertus purement hus 
maines ſont en nous l'effet de ce que 
Pon appelle un bon naturel ; £3] ẽtoit 
impoſſible d'y dẽcouvrir aucun veſtige 
de ce bon naturel, le public pourroit 
en conclurre que ces Ecrits ne ſeroient 
pas meme Peffet des vertus humaines. 


VVV TT 


Av x yeux des hommes, les actions 
ſont toujours plus ſinceres que les mo- 
tifs; & il leur eſt plus facile de croire 
que PaQtion de dire des injures atroces 
eſt un mal, que de ſe perſuader que le 
motif qui les a fait dire eſt un bien. 


QUAN p un homme tient 4 un Etat 
qui fait reſpecter la religion, & que la 
religion fait reſpecter; & qu'il attaque , 
devant les gens du monde, un homme | 

| Ov 
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qui vit dans le monde; il eſt eſſentiel 
qu' ll maintienne, par ſa maniere d' agir, 
la ſuperiorite de ſon caractere. Le mon- 
de eſt très-corrompu: mais il y a de cer- 
taines paſſions qui Sy trouvent tres- 
contraintes; il y en a de favorites, qui 
dẽfendent aux autres de paroitre. Con- 
fiderez les gens du monde entreux ; il 
n'y a rien de fi timide : Ceft Porgueil 
ui n'oſe pas dire ſes ſecrets, & qui, 
dans les Egards qu'il a pour les autres, 
ſe quitte pour ſe reprendre. Le chriſ- 
tianiſme nous donne Phabitude de ſou- 
mettre cet orgueil; le monde nous don- 
ne Thabitude de le cacher. Avec le peu 
de vertu que nous avons, que devien- 
drions- nous, ſi toute notre ame ſe met- 
toĩt en libertè, & fi nous n tions pas 
attentifs aux moindres paroles, aux 
moindres ſignes, aux moindres geſtes? 
Or, quand des hommes d'un caractère 
reſpectẽ manifeſtent des emportemens 
que les gens du monde n'oſeroient met- 
tre au jour, ceux- ci commencent A ſe 
croire meilleurs qu'ils ne ſont en effet; 
ce qui eſt un très-grand mal. 
Nous autres gens du monde, 
ſommes ſi foibles, que nous mEritons 
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extrèmement d' etre mEnages. Ainſi , 
lorſqu'on nous fait voir toutes les mar- 
ques extẽrieures des paſſions violentes, 
que veut- on que nous penſions de Pin- 

tẽrieur? Peut- on eſpErer que nous, 
avec notre tẽmẽritẽ ordinaire de juger, 
ne jugions pas ? 


O N peut avoir remarquẽ, dans les 
diſputes & les converſations, ce qui ar- 
rive aux gens dont Peſprit eſt dur & 


difficile: comme ils ne combattent pas 


pour s'aider les uns les autres, mais 
* ſe jetter à terre, ils s'Eloignent de 
a vEritE, non pas à proportion de la 
grandeur ou de la petiteſſe de leur eſ- 
prit, mais de la bizarerie ou de Pinfle- 
Xibilite plus ou moins grande de leur 
caractere. Le contraire arrive a ceux à 
qui la nature ou l' ẽducation ont donnẽ 
de la douceur: comme leurs diſputes 
ſont des ſecours mutuels, qu'ils con- 
courent au meme objet, dis ne pen- 
ſent differemment que pour parvenir à 
een de meme, ils trouvent la veritE 

proportion de leurs lumieres : ceſt 


la recompenſe d'un bon naturel. 


" QUaAaND un homme Ecrit ſur les 
O vj 


» — — 


* 


312 DEFENSE - 
matieres de religion, il ne faut pas qu'il 
compte tellement ſur la piẽtẽ de ceux 
qui le liſent, qu'il diſe des choſes con- 
traires au bon ſens; parce que, pour 
&accrediter aupres de ceux qui ont 
plus de piẽtẽ que de lumieres , il ſe dE- 
crẽdite aupres de ceux qui ont plus de 
lumieres que depicts, 


ET comme la religion ſe defend 
beaucou par elle-meme, elle perd 
plus 1 elle eſt mal defendue , que 
forſqu'elle neſt point du tout defen- 
due. ; 

81 L arrivoit qu'un homme, après 
avoir perdu ſes lecteurs, attaquar quel- 
qu'un qui eùt quelque rẽputation, & 
trouvat par-la le moyen de ſe faire 
lirez on 2 peut- ètre ſoupgon- 
ner que, ſous N de ſacrifier cette 
victime a la religion, il la ſacrifieroit à 
ſon amour- propre. 


LA maniere de critiquer, dont nous 
parlons, eſt la choſe du monde la plus 
capable de borner l' ẽtendue, & de di- 
minuer , ſi Poſe me ſervir de ce terme, 
la ſomme du genie national, La theo- 


1 * ew Jt 


[ 
c 
| 


DE L*ESPRIT DES LOIXx. 313 
logie a ſes bornes , elle a ſes formules; 
parce que les verites qu'elle enſeigne 
Etant connues, il faut que les hommes 
s'y tiennent; & on doit les empecher 
de gen Ecarter: c*eſt là qu'il ne faut 
pas que le genie prenne Peſlor : on le 
circonſcris, pour ainſi dire, dans une 
enceinte. Mais c'eſt fe mocquer du 
monde de vouloir mettre cette mEme 
enceinte au- tour de ceux qui traitent 
les ſciences humaines. Les principes de 
la geometrie ſont tres-vrais : mais, ſi 
on les appliquoit à des choſes de gotit , 
on feroit deraiſonner la raiſon meme. 
Rien n'ẽtouffe plus la doctrine, que de 
mettre à toutes les chofes une robe de 
docteur: les gens qui veulent toujours 
enſeigner empechent beaucoup d' ap- 
prendre: il n'y a point de genie qu'on 
ne retrecifle, loriqu'on Penveloppera 
d'un million de ſcrupules vains. Avez- 
vous les meilleures intentions du mon- 


det on vous forcera vous-meme d'en 


douter. Vous ne pouvez plus ètre oc- 
cupe à bien dire, quand vous: ètes ef- 
frayé par la crainte de dire mal; & 
quꝰ' au lieu de ſuivre votre penſẽe, vous 
ne vous occupez que des termes qui 


peuvent Echapper A la ſubtilitẽ des cri= 
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tiques. On vient nous mettre un bEguin 
ſur la tète, pour nous dire A chaque 
mot : Prenez garde de tomber; vous 
voulez parler comme vous, je veux 
que vous parliez comme moi. Va-ron 

rendre Peſſor ? ils vous arretent par 
b manche. A-t'on de la foree & de la 
vie? on vous Pote à coups d' ẽpingle. 
Vous Elevez-vous un peu ? voila des 
gens qui prennent leur pied, ou leur 
toiſe 5 . la tète, & vous crient de 
deſcendre pour vous meſurer. Courez- 
vous dans votre carriere? ils voudront 
que vous regardiez toutes les pierres 
que les fourmis ont miſes ſur votre che- 
min. Il n'y a ni ſcience, ni littẽrature, 
qui puiſſe reſiſter a ce pẽdantiſme. No- 
tre ele a forme des academies ; on 
voudra nous faire rentrer dans les Eco- 
les des ſiẽcles rEnEbreux. Deſcartes eſt 
bien propre A raſſurer deux qui, avec 
un genie infiniment moindre que le ſien, 
ont d'auſſi bonnes intentions que lui: 
ce grand homme fut ſans ceſſe accuſe 
CathEiſme ; & Pon n'emploie pas au- 
jourd hui, contre les athees, de plus 
forts argumens que les ſiens. 


Du reſte, nous ne devons regarder | 
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les critiques comme perſonnelles , que 
dans les cas od ceux qui les font ont 
voulu les rendre telles. Il eſt très- per- 
mis de critiquer les ouvrages qui ont 
ẽtẽ donnes au public; parce qu'il ſeroit 
ridicule que ceux qui ont voulu Eclai- 
rer les autres ne vouluſſent pas Etre, 
&clairEs eux-memes. Ceux qui nous 


avertiflent ſont les compagnons de nos 


travaux. Si le critique & Pauteur cher- 
chent la verite, ils ont le meme interet ; 
car la verite eſt le bien de tous les hom- 
mes: ils ſeront des confẽderẽs, & non 
pas des ennemis. 


C'EST avec grand plaiſir que je 
quitte la plume : on auroit continue à 
garder le filence, fi, de ce qu'on le gar- 
doit, pluſieurs perſonnes n'avoient con- 
clu qu'on y Etoit rẽduit. 


2 
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LESPRII DES LOIX: 


I. 


Qu ELQUES perſonnes ont fait 
cette objection. Dans le livre de Peſ- 
prit des loix, Ceſt Phonneur ou la 
crainte qui ſont le principe de certains 
gouvernemens', non pas la vertu; & 
la vertu n'eſt'le principe que de quel- 
ques autres: donc les vertus chrẽtien- 
nes ne ſont pas requiſes dans la plupart 
des me EET | 


Vorcih rEpouſe : Pauteur a mis 
cette note au chapitre V duMivre troi- 
fieme : Je parle ici de la vertu politi- 
que qui. eſt la vertu morale , dans le 
ſens quelle ſe dirige au bien general; 
fort peu des yertus morales particulieres 5 
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& point du tout de cette vertu qui a du 
rapport aux verites revelees. Il y a, au 
chapitre ſuivant, une autre note , 
renvoie à celle-ci; & aux chapitres II 
& III du livre cinquieme , Pauteur a 
defini fa vertu, Vamour de la patrie. Il 
dẽfinit Pamour de la patrie , Pamour de 
Vegalite & de la frugalite. Tout le li- 
vre cinquieme poſe ſur ces principes. 
Quand un Ecrivain a defini un mot dans 
ſon ouvrage; quand il a donné, pour 
me ſervir de cette expreſſion, ſon dic- 
tionnaire; ne faut-il pas entendre ſes 

aroles ſuivant la ſignification qu'il 
— a donnee ? ID 


— BP 
*. 


LE mot de vertu, comme la plu- 
part des mots de toutes les langues, 
eſt pris dans diverſes acceptions? tan- 
tot il ſignifie les vertus chrẽtiennes, 
tantot les vertus palennes ; ſouvent une 
certaine vertu chretienne, ou bien une 
certaine vertu palenne z quelquefois la 
force; quelquetois , dans quelques lan- 
gues, une certaine _— pour un 
art du de certains arts. C'eſt ce qui prẽ- 
cEde , ou ce qui ſuit ce mot, qui en fixe 
la ſignification. Ici Pauteur a fait plus; 


il a donné pluſieurs fois ſa definition, , 
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On n'a donc fait Fobjection, que par- 
ce qu'on a lu Pouvrage avec trop de 
rapiditẽ. | 


— — —g—œẽ 
” mi 


L'AurE Un a dit au livre ſecond, 
- chap. III: La meilleure ariſtocratie eſt 
celle ou la partie du peuple qui n'a point 
de part d la puiſſance eſt ſi petite & 
z pauvre , que la partie dominante n'a 
aucun interẽt d Popprimer : Ainſi., quand 
Antipater (a) etablit a Athenes que 
ceuæ qui nauroient pas deux mille drach- 
mes ſeroient exclus du droit de ſuffrage , 
il forma la meilleure ariſtocratie qui fit 
* poſſible ; parce que ce cens etoit fi petit. 
qu'il nexcluoit que peu de gens , & per- 
. qui elit quelque conſideration dans 
la cite. Les familles ariſtocratiques doi- 
vent donc ètre peuple autant qu'il eſt poſ- 
ſible. Plus une ariſtocratie approchera 
de la democratie , plus elle ſera parfaite; 
E elle le deviendra moins , d meſure qu el- 
le approchera de la monarchie. 


(a) Diodore, livre XVIII, pag. 603, Edit, de 
Rhodoman. | | 
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ar- W. Dans une lettre inſérẽe dans le 
de journal de Trevoux du mois d'avril 
1749 , on a objeRte-a Pauteur fa cita- 
tion meme. On a, dit-on , devant les 

eux Pendroit citE: & on y trauve 
qu'il oy avoit que neuf mille perſonnes 
qui euſſent le cens preſcrit par Antipa- 
, er; qu'il y en avoir vingt- deux mille 
qui ne Pavoient pas: d'où Fon conclut 
que Pauteur applique mal ſes citations 3 
puiſque , dans cette rẽpublique d' Anti- 
pater, le petit nombre Etoit dans le cens, 
& que le grand nombre n'y Etoit pas. 


REP Oe. 


Tt efit été à deſirer que celui qui 
a fait cette critique efit fait plus d'at- 
tention, & a ce qua dit Pauteur , &a 
ce quia dit Diodore. | 


15. II. iy avoit point vingt-deux mille 
perſonnes qui n' euſſent pas le cens dans 
la rẽpublique d' Antipater: les vingt- 
deux mille perſonnes, dont parle Dio- 
dore, furent rel&gu&es & Etablies dans la 
Thrace; & il ne reſta, pour former 
cette rẽpublique, que les neuf mille ci- 
toyens qui avoient le cens, & ceux 


— 
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du bas peuple qui ne voulurent pas par. 
tir pour la Thrace. Le lecteur peu 
conſulter Diodore. | 


 2*.QUANDÞ il ſeroit reſté 3 Athe- 
nes vingt-deux mille perſonnesqui n'au- 
rojent pas eu le cens, Pobjection n'en 
feroit pas plus juſte. Les mots de grand 
& de petit ſont relatifs. Neuf mille ſou- 
verains, dans un état, font un nombre 
immenſe; & vingt-deux mille ſujets, 
dans le meme ẽtat, font un nombre infi- 
niment petit. 
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LYSIMAQUE. 
Loks u' ALEXANDRE eut dé- 
truit P empire des Perſes, il voulut que 
Fon criit qu'il toit fils de Jupiter. 
Les Macédoniens Etoient indignés de 
voir ce prince rougir d'avoir Philippe 
pour pere : leur mEcontentement s ac- 
crut, lorſqu'ils lui virent prendre les 
mceurs , les habits & les manières des 
Perſes: & ils ſe reprochoient touß 
d'avoir tant fait pour un homme qui 
commencoit à les mEpriſer. Mais on 
murmuroit dans Parmee , & on ne par- 
loit pas. | 
Un philoſophe , nomme Calliſthene , 
avoir ſuivi le roi dans ſon expedition, ' 
Un jour qu'il le ſalua à la manière des 
Grecs, D'où vient, lui dit Alexandre, 
que tu ne madores pas  » Seigneur, lui « 
it Calliſthene , vous Etes chef de deux 


nations: Pune , eſclave avant que vous « 


Peuſliez ſoumiſe, ne Veſt pas moins de- « 
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* — que vous Pavez vaincue; l'autre: 

bre avant qu'elle vous ſervit à rem- 
» porter tant de victoires, Peſt encore 

„ depuis ue vous les avez remportées. 

Je ſuis Grec, ſeigneur: & ce nom vous 

» Pavez Eleve fi haut, que, ſans vous faire 

„ tort, il ne nous eſt plus permis de Pa- 
v vilir. « - 

Les vices d Alexandre ẽtoĩent extre- 
mes, comme ſes vertus: il ẽtoit terri- 
ble dans ſa colere; elle le rendoit cruel. 
II fit couper les pieds, le nez & les 
oreilles à Calliſthbne 3 ordonna qu'on 
le mit dans une cage de fer; & le fit 
porter ainſi. à la ſuite de armee. 

Paimois Calliſthène; &, de tout 
temps, lorſque mes occupations me 
Jaifloient quelques heures de loiſir, je 
les avois employees a PEcouter : &, fi 
Pai de Pamour pour la vertu, je le dois 
aux impreſſions que ſes diſcours faiſoient 
ſur moi. Pallai le voir. » Je vous ſalue, 

„ lui dis-je, illuſtre malheureux, que je 
„ vois dans une cage de fer, comme on 
» enferme une bete ſauvage, pour avoir 
v EtE le ſeul homme de Parmee, « - 
»Lyſimaque, me dit-il, quand je ſuis 

» dans une — qui demande de la 

w» force & du courage, il me ſemble que 

855 | je 


.- ſe me trouve preſqu'à ma place. En ve- « 
re la terre que pour y mener une vie vo- @ 


donné en vain une ame grande & im- « 
e mortelle. Jouir des plaiſirs des ſens, 
eſt une choſe dont tous les hommes 
ſont aiſẽment capables : &,, ft les dieux 
ne nous ont fait que pour cela, ils ont 
fair un ouvrage hos parfait qu'ils Font 
voulu, & ils ont plus exe cutẽ qu entre- 
pris. Ce n'eſt pas, ajouta-ril , que je 
fois inſenſible. Vous ne me faites que 
trop voir que je ne le ſuis pas. Quand 
vous &tes venu à moi, Pai trouvẽ d'a- 
bord quelque plaiſir à vous voir faire 
une action de courage. Mais, au nom 
des dieux, que ce ſoit pour la derniere 
fois. Laifſez-moi ſoutenir mes malheurs, 
& wayez point la cruaute d'y joindre 


" 


encore les votres. « | 5 
» Calliſthene, lui dis- je, je vous ver- 
rai tous les jours. Si le roi vous yoyoirt 
abandonne des gens vertueux, il n au- 
roit plus de remords : il commenceroĩt 
a croire que vous Etes coupable, Ah! 
peſpère qu'il ne jouira pas du plaiſir de 
voir que ſes chãtimens me feront aban- s« 
Nonne um um. 3232 
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Un jour, Calliſthène me dit: » Les 
» dieux, immortels m'ont conſole : &, 
depuis ce temps, je ſens en moi quel- 
que choſe de divin, qui m'a dre le ſen- 
» timent de mes peines. Pai vu en ſonge 
» le grand Jupiter. Vous Etiez auprès de 
» lui vous aviez un ſceptre à la main, & 
„un bendeau royal ſur le front. Il vous 
» a montré à moi, & m'a dit: Il te ren- 
„dra plus heureux. L' motion ou j ẽtois 
„ m'a re veillé. Je me ſuis trouve les mains 
„ ElevEes au ciel, & faiſant des efforts 
F >» pour dire: Grand Jupiter, fi Lyſimaqu 
» doit regner., fais qu'il regne avec juſtice, 
5 „ Lyſimaque, vous regnerez: croyez un 
» homme qui doit Cre agrẽable aux dieux, 
> pg fouffre pour la vertu. « | 
= _.. . Cependant Alexandre ayant appric 
_. que je reſpectois la miſere de Callif- 
| -- .thene.,-que j allois le voir, & que j'0- 
ois le Päadre il entra dans une nou- 
velle fureur. » Va, dit-il, combattre 
IF contre les lions, malheureux quite plai 
tant à vivre avec les bętes tEroces. « 
900 On differa mon ſupplice, pour le fair 
ſer vir de ſpectacle à plus de gens. 
Jie jour qui le preceda, Jecrivis ces 
. mots a Calliltbene: » Je vais mourit. 


De 


ms ko. ee Wb Ht 


1 FF ate. un mm as 


Toutes les idees que vous m*aviez dot: 


* 


4 a 
„ 
N * FEE 


warnen — 5 

. — . 4 1 * "x 4 þ 1 * 

** * * CE * * 17 A fad. Bd. R en 

1 b +7 SEE nnn 18 We dd . 
: 5 s : a - : * 


7 
oft p 
I , 


LYy$1MAQUE - 327 
n&es de ma future grandeur fe ſont Eva- © 
nouies de mon eſprit. Paurois ſouhai-- 
tẽ d' adoucir les maux d'un homme tel - 
que vous. * 
Prexape, A qui je m'ẽtois confiẽ , 
m' apporta cette rẽponſe: » Lyſimaque , 
ſi les dieux ont rẽſolu que vous regniez, 
Alexandre ne peut pas vous òter la vie; 
car les hommes ne r ſiſtent pas a la vo- 
lontẽ des dieux.« - | bog 

Cette lettre m'encouragea: &, faiſant 
rẽflexion que les hommes les plus heu- 
reux & les plus malheureux fon Ega= | 
lement environnẽs de la main divine, 
je rẽſolus de me conduire, non pas par 
mes eſpẽrances, mais par mon courage; 
& de d&feridre , juſqu'a la fin, une vie 
{ur laquelle il y avoit de ſi grandes pro- 2 
meſſes. | i 

On me mena dans la carriere. II y | | 
avoit au-tour de moi, un peuple im- 
menſe , qui venoit ètre tẽmoin de mon 
courage, eu de ma frayeur. On me lacha » 
un lion. Pavois pliẽ mon manteau au- 
tour de mon bras: je lui preſentai ce 
bras: il voulut le deEvorer : je lui ſaiſis 
la langue, la lui arrachai, & le jettai à 
mes pieds. e EN, 
Alexandre aimoir n les 

ro Pj 
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1 2 Uns courageuſes* i} adinira ma rẽſo- 
4 5 8 ce moment fut celui du retour 
de ſa grande ame. 1 
II me fit appeller ; & me cendupelin 
able, s Lyſimaque, me dit-ilje te rends 
mon amitis; rends moi la tienne. Ma 
„ colere n'a ſervi qu à te faire faire une ac- 
E- » tion qui manque a la vie d Alexandre. & 
- Jeregus les graces du roi. Padorai les 
deecrets des dieux; & Patrendois leurs 
omeſſes „ſans les rechercher, ni les 
Alexandre mourut; & toutes les 
nations furent fans maitre. Les fils du 
roi Etoient dans l'enfance: fon frere 
Aridee men 6toit jamais ſort? - Olym- 
pias rwavoit que la hardieſſe des ames 
foibles; & tout ce qui Etoit cruauté | 
Stoit * 3 du courage: Roxane, 
* — ice re, Etojient perdues 
duns la 3 out le monde, dans 
i palais , ſavoir gEmir ; & perſonne ne 
\, ſeavoirregner. Les cap itaines d Alexan- 
* gre leverent done les. yeux ſur ſon tro- 
ne: mais ambition de chacun fut con- 
tenue par Fambition de tous. Nous par- 
— empire; & chacun de nous 
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que jamais des legons de Calliflh8ne; Sa 
je mamnonce que Pai fait quelque bonpe 


Lys1MAQUE; 2 3 


action; & ſes ſoupirs me diſent que Jai | 


quelque mal A reparer. Je le trouve entre 
mon peuple & moi. 


Je ſuis le roi d'un peuple qui m'aime- 5 


2 peres de famille eſperent la longueur 
de ma vie, comme celle de leurs enfans: 


les enfans crai 8 me perdre, comme 
perdre leur pere. Mes lo 


ils craignent de 
Jets ſont heureux , & je le ſuis, 


FIN. 
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n Pourquoi les rois de ere en aban · 


domnerenr les elections, IV, 155. 


Abbes. Menoient autrefois leurs vaſſaux I la guerre, | 


IV, 48+ Pourquoi leurs vaſſaux n'ttoient pas mens a 
la guerre par le comte, IV, 533. | 

Abondance & rarete de Vor & de Pargent relatives: abon- 
dance & rarete reelles , III, 16, 17. 


| ali. Leur careme, qui leur ore les forces neceſſaires 


pour rEſiſter aux Turcs , eſt contraire 2 la loi naturelle, 
III, 204. 


| Accuſareurs, Comment punis X Athenes , quand ils n'a- 


yoient pas pour eux la cinquième partie des ſuffrages , 
1, 415, Cas où Pon ne doit faire aucune attention 
2 leurs dElations, I, 422, Du temps des combats jus . 
diciaires, pluſieurs ne pouvoient pas ſe battre contre 
un ſeul accuſe, III, 328. Quand Etoient obliges de 
combattre pour leurs tEmoins proyoques par Vaccuſe , 
Ut, 337. 


Accuſateur injaſtts Comment punis à Rome, I, 415. 
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Accuſations, Par qui elles peuvent ere faites dans les di- 
vers gouvernemens, I, 165, 1663 407. Combien or 
doit ſe dEfier de celles qui font fondees ſur la baine 
publique „I, 3 9%. L'6quirs naturelle demande que I 
degré de preuves ſoit proportionné à la grandeur de 
Paccuſation, D. 224; 236, 

Accuſation publique, Ce que c'eſt : Precautions n&ceflaires 
pour en prEvenir les abus dans un Etat populaire » I'5 
414, 415, Quand & pourquoi elle ceſſa d'avoir lieu, 
2 Rome, contre Padultere, I, 213214. 

Aceuſes, Liberté qu ils doivent avoir dans le choix de 
leurs juges, I, 315. Combien il faut de voix pour 

leur condamnation, I, 383. Pouvoient, a Rome & F 
Athenes , ſe retirer avant le jugement, I, 41 5. C'eſt 
une choſe injuſte de condamner celui qui nie, & de ſau- 
ver celui quiavoue, Ill, 212. Comment ſe juſtifioienr, 
ſous les loix ſaliques & autres loix barbares , III, 29's 
& ſuiv. Du temps des combars judiciaires , ns Kul 
ne pouvoit pas ſe battre contre pluſicurs accuſareurs , 
III, 328. Ne produiſent point de témoins en Frante. 
Ils en produiſent en Angleterre : De- Ià vient quien 
France , les faux tẽmoins ſont punis de mort; en K 
en non, III, 419, 410. 

Achat (Commerce d'). II, 2. 

Achim. K riots tout le monde y cherche iſe nur. 
II. 70. 

Acilia (La loi). Les cirtonſtances dans leſquelles cette 
loi fut rendue en font une des plus ſages qu'il y Mts 
1 31179. 

Acquiſitions des gens de main-morte, Ce ſeroit une imbé- 
cillitè que de ſoutenir qu 'on ne doit pas les boruer, 
III, 172. | 
Voyez Clergt : Monaſterer. | | 

Attions des hommes. Ce qui les fait eſtimer dans une mo» 
narchie I, 60. Cauſes des grandes actions des anciens , 
I, 68. 8 

Action: fudiciaires, Peugeot introduites 3 5 Rome & dans 

LV 


= 


. TAILE. 
la Grèce, I, 156, 

Aclions de bonne foi. Pourquoi introduites , 2 Rome; 
. & admiſes parmĩ nous, I, 156,7. 

ions, tant civiles que criminelles. Etoient autrefois de- 

.cid6es par la voĩe du combat judiciaire, III, 318 & ſuiv, 

Adalingues. Avoient, chez les Germains, la plus forte 
compoſition, IV, 61. 

ADELHARD. C'eſt ce favori de Louis le débonnaire 
qui a perdu ce prince, par les diſſipations 4 il lui a 
fait faire, IV, 174, 175. 

Adoption. Pernicieuſe dans une ariſtocratie, I, 109. Se 


faiſoit, chez les Germains, par les armes, Il, 179, 110. 


Adulation. Comment IThonneur Vautoriſe dans une mo- 
narchie, I, 61. 
Adultère. r il eſt utile que Iaceuſation en ſoit pu- 
blique dans une democratie, I, 106, Etoit ſoumis, à 
Kome, à une accuſation publique: pourquoi, I, 213. 
;, Quand & pourquoi il n'y fut plus ſoumis Roms, I, 
213 214. Auguſte & Tibere n'infligerent que dans 
certains cas les peines prononc&tes par leurs propres 
 Joixcontre. ce crime, I, 217, 218+ Ce crime fe mul- 
5 Allie en raiſon de la diminution des mariages, III, 
109. 11 eſt contre la nature de permettre aux enfans 
d' aceuſer leur mere ou leur belle-mere de ce crime, 
ML, 197. La demande en ſeparation pour raiſon de ce 
crime doit &tre accord&e au mari ſeulement, comme 
fait le droit civil; & non aux deux conjoints, 
comme a fait le droit canonique, III, 205 , 206. 
Adulterins. 11 weſt point queſtion de ces ſortesUenfans 
Ila Chine, ni dans les autres pays de Lorient; pour- 
quoi, NM. 1. 
Aufl. Cui kon nommoit ainſi à Rome, III, 255, 256. 
Afranchis. Inconvéniens de leur trop grand nombre, 
II. 89 , 90+ Sageſſe des loix romaines 2 leur égard t 
part queelles leur laiſſoiens dans le gouvernement 
de la republique, II, 92. Loiabominable que leun 


+ rand nombre fi paſſer chez les Volſiniens, II, 91g 
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Pourquoi ils dominent preſque roujours à Ia cout des 
princes & chez les grands, Il, 93. 

Afranchiſſemens. Regles que Von doit ſuivre 2 cet &gard 
dans les differens gouvernemens, II, 39 & ſuive-  _ 
Afranchiſſement des ſerfs. Eſt une des ſources des coutu- 

mes de France, III, 402 „403. 
Afrique. 11 y nait plus de filles que de gargons: :h polyga- 
mie peut done y a voir lieu, II, 100. Pourquoi il eft 
& ſera toujours fi avantageux d'y commercer, II, 272. 
Du tour de Afrique, II, 309 & ſuiv. Deſcription de 
ſes cores, ibid. Comment on y commeręoit avant ls 
decouverte du cap de Bonne-eſperance, II, 310. Ce 
que les Romains en connoiſſoient, II, 311 & ſuip, Ce 
que Prolomee le gEographe en connoiſſoit, II, 122. Le 
voyage des Pheniciens & d'Eudoxe au tour de P Afri 
que Eroit regardẽ comme fabuleux par Ptolomee : Er- 
teur ſinguliere de ce gèographe à cet Egard, II, 313. 
Les anciens en connoiſſoient hien interieur, & mal les 
cotes: nous en connoiſſons bien les cores, & mal in- 
tetĩeur ibid. Deſcription de ſes cores oceidentales, II, 
314 & ſuiv, Les noirs y ont une monnoie, ſans en 
avoir aucune, III, 14. Comparaiſon des mœurs de ſes / 


þ babitans chreriens avec cellesde ceux qui ne le ſong 
p pas, III, 128, 129, 

; deilolfingues, Ce que c ẽtoĩt cher les Germains: leurs prẽ - 
: rogatives, IV, 61, 62. 

, Apnars, Ce que &roit 2 Nome: leurs droits ſur les 


* ſuccefſions, III, 243. | 
$ AGOBARD, Sa fameuſe lettre 2 Louis le débonnaire 
- prouve que la loi ſalique n'*<roir point Erablie en Bour- 

gogne, III, 273, 279+ Elle prouve auſſi que la lot 
ſ de Gondebaud ſubſiſta longtemps chez les Bourgui- 
'» gnons , III, 231, Semble prouver que la preuve jar 
E le combat n'toit point en uſage chez les Francs : elle 
ar y ètoĩt cependant en uſage, HI, 309. 
un Agraire, Voyex Lot agraire, — 
13 es Doitrelie, '» dang une * ktte retar⸗ 

V - 


334 =} 7 PETE: 
dee comme une profeſſion ſervile I » 78. Froir inter- 

dite au citoyens dans la Grece , I, 79+ Honoré a la 

- Chine; II, 44, 45. 

Aieul. Les perits-enfans ſuec6doient à Faſeul paternel, & 

non à Vaieul maternel: raiſon de certe diſpoſition di 
loix romaines, III, 244. 

Aineſſe (Droit d'). Ne doit pas avoir lieu, entre les no- 

bles, dans Pariſtocratie, I, 109. Ce droit, qui Etoit 

jnconmu ſous la première race de nos rois, s'&tablit avec 
la perperuſte des fiefs, & paſſa meme à la couronne, 
qui fut regard&e comme un fief, IV, 205. 

Air de cour, Ce que c'eſt dans une monarchie', I, 63. 


- AISTULPHE. Ajouta de nouvelles loix 2 celles des Lom- 


bards, III, 267, | 
ALaR1c. Fir faire une compilation du code thẽodoſſen, 
qui ſervit de loi aux Romains de ſes Etats, HI, 278. 


ALCIBIADE. Ce qui la rendu admirable, I, 87. 


Alcoran. Ce livre n'eſt pas inutile à la liberté dans les 


pays deſpotiques, I, 428, Gengis- kan le fait fouler 
aux pie ds de ſes chevaux, III, 166, 


. Miep( Caravane d'). Sommes immenſes qu'elle porte en 


Arabie, H, 332. 

* Son empire fut diviſe, paree qu'il toit 
trop grand pour une monarchie, I, 23 1. Bel uſage 
qu'il fir de ſa conquète de la Bactriane, I, 283, 284+ 
Sageſſe de ſa conduite pour conquerie , & pour conſer- 


©. verſes conquetres, I, 293 & ſuiv, Comparè à Ceſar, 


— 


I, 30, 302, Sa conquere : rEvolution qu'elle cauſa 
dans le commerce, H, 292 & ſuiv, Ses deEcouverres'3 
Fes projets de commerce; & ſes travaux, II, 293 U 
ſuiv. A- t- il voulu établir le ſiége de ſon empire dans 
P Arabie' II, 29 8. Commerce des roisgrecs qui lui ſuc- 


75 - eddbrenr, Il, 298 & juiv. Voyage de ſa flotte, 11, 306. 


Pourquci il n* attaqua pas les colonies grecques Erablies 
dans IA ſie: ce qui en z ſulta, II, 324. Revolution: 
due ſa mort cauſa dans le commerce I, 33 5 & ſur» 

On peut krouver, en ſuivamt la methode de M. Pabba 


3 
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Dubos, 4 il n' entra poiat dans la Perſe en conquẽ- 
tant, mais qu'il y fut appelle par les peuples, IV, 92, 

ALEXANDRE empereur. Ne veut pas que le crime de lèſe- 
majeſtẽ indirect ait lieu ſous ſon regne 5 I, 397» 

Alexandrie.. Le frere y pouvoit Epouſer ſa ſcur, ſoit ut» 
rine , ſoĩt conſanguine, I, 91, Ou & 1 elle fur 
batie, II, 2986, 297. 


Alger. Les femmes y ſont nubiles à neuf 2 2 elles doi- 


vent donc ètre eſclaves, II, 97. On y eſt ficorrompu, 
qu'il y a des ſerrails ov il n'y a pas une ſeule femme, 
II; 104. La dureté du gouvernement fait que cha- 
que père de famille y a un treſor entertt, III, 3. 
Alienation des grands offices & des fiefs, IV, 193 & fan, 
Allemagne. Republique fedErative , & par-Ià regardee 
en Europe comme Erernelle, I, 2 60. Sa rẽpublique f- 
derarive plus imparfaite que celles de Hollande & de 
Suifſe,l, 262,& ſuiv,Pourquoi cette rEpublique fedEra- 
tive ſubliſte , re le vice de fa conſtitution ;I,26 44 
Sa ſituation, vers le milieu du regne de Louis XIV, 
eontribua 2 la grandeur relative de la France, I, 27 2» 
Inconvenient d'un uſage qui ſe pratique dans ſes diet 
tes, 1, 318, Quelle ſorre &eſclavage y eſt ẽtabli, II, 
76. Ses mines ſont utiles, parce qu'elles ne ſont pas 
abondantes, II, 359. Pourquoi les fiefs y ont plus 
longtemps conſerve leur conſtitution primitive qu en 
France, IV, 199, 2co. L'empire y eſt reſté électif, 
parce qu'il a conſervẽ la nature des anciens hefs I, 
204g 


Allemands. Les loix avoient rabli un tarif pone regler 


chez eur, les punitions des diferentes inſultes que Pom, 81 


pouvoit faire aux femmes, II, 56, 5. Ils tenoiene 
toujours leurs eſclaves armés, & cherchoient à leur 
Elever le courage, II, 82, $3. Quand & par qui leurs 
loix furent r&digees, III, 265 , 266. Simplicite de 
leurs loix : cauſes de cette ſunplicité , Ul, 266, 267. 
Leurs loix criminelles Eroient faites ſur l meme. plan 


gue les loix ripuaires, Ul , 298. Pr „. 
- V} 1 
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| 3 furent Lee fhefs, IV, 155 8 

ſuiy 184 & fuiv. 

Aliances. L'argent que les princes len pour en 
acheter eſt preſque toujours perdu, II, 24. 

Allie. Ce qu on appelloit ainſ à Rome, Hl , 60. 

Allodiales (Terres). Leur origine, IV, 47. 

Ambaſſadcuus. Ne ſont ſoumis ri aux loix, ni au prince dw 

pays ol ils ſont : comment leurs fautes doivent ètre 

punies, IH, 234, 2335. 

Ambition. Eſt fort utile dans une monarchie, I, 50, 516 

Celle des corps d'un Etat ne prouve pas toujours la 

corruption des membres, III, 392. 

. Il eſt egalement utile ou pernicieus , 2 la fociets 
"INES o de la croire mortelle ou immortelle, ſuivanc 
les diferentes conſtquences que ckaque ſecte tire de ſes 
principes à ce ſujet, III, 150,151, Le dogme de ſon 
immortalité ſe diviſe en trois branches, ul, 152. 

W nates des jugemens. Ce que choit: par qui cette 

e procedure fur etablie: 2 quoi fut ſubſtituèe, Ill 13325 

| 258. 

Amendes. Les ſcigneurs en payoienr autrefois ane de 
ſiolxante livres, quand les ſentences de leurs juges 
SGtoient reformées ſur Pappel: abolition de cet uſage 

Ablurde, HI, 3 66. Suppleoient autrefois à la condam- 
nation des depens , pour arrecer l eſprir . Ill, 

4 370 & ſuiv. 

Wmericains. Raiſons admirables pour leſquelles "6 Elpa- 
gnols les ont mis en eſclayage , II, 66, 67. Conſé- 
© quences funeſtes qu'ils tiroient du dogme de Iimmorta= 
lité de l'ame , III, x 50. 

Amitrique, Les crimes qu'y ont commis les Eſpagnols 

. -avoient la religion pour prétexte, II, 67. Ceſt ſa 

ſertilité qui y entretient tant de nations ſauvages , II, 

448, F49+ Sa découverte: comment on y fait le com- 

merce. II, 346 & ſaiv, Sa découverte à lis les trois 

nuttes paies du monde: c'eſt elle qui fournit la ma- 

Kſe;c 6ucommerce; II, 351 C Jui. L. Eſpagne vl 
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appauvrie par les richeſſes qu'elle en a tires, II- 

353 & ſuiv, Sa découverte a favoriſe le commerce - 

& la navigation de l'Europe, III, 9, 10, Pourquoi 
fa decouverte diminua de moitiẽ le prix de Vuſure , 11h, 

10, 1 1+ Quel changement ſa d&couverte a dk apporter 
dans le prix des marchandiſes, III, 15. Les femmes ' 
faiſoient avorter, pour Epargnex, à leurs enfans les 
eruautes des Eſpagnols , III, 7 8. Pourquoi les ſauva- 
ges y ſont fi peu attaches a leur propre religion, & 
ſont ſi zElEs pour la notre quand ils Vogt embraſſee, 
Ill, 166, 167. 

Amimones, rr: de Guide : inconveniens de leur 
indẽpendance, I +4, 326, 

Amortiſſement. Il ef. eſſentiel, rer un Etat qui doit des 
rentes, d'avoir un fonds d' amortiſſement, Ill, 49. 
Amortiſſement (Droit d'). Son utilite : La France doit 
| ſaproſperite a Vexercice de ce droit; il faudroit encore 
Py augmenter , III, 2 73s 

AMPHICTION. Auteur d'une loi qui eſt en contradiction 

avec elle-meme, III, 411, 412. 

Amour, Raiſons phyſiques de Vinſenſibilite des penplas 
du nord, & de emportement de ceux du midi pour ſes 
plaiſſrs, II, 36, 37+ A trois objets; & ſe porte plus 
ou moins vers chacun d'eux, ſelon les circonſtances, 

dans chaque ſiécle & dans chaque nation „ III, 327 
325 

Amour anti-phyſigue, Nait ſouvent de la polygamie , „u, 
104. 

Amour 4s laparrie, produit Ia bonté des mœurs, I, 135. 
Ce que c'eſt , dans la dẽmocratie, I, 34 C Juive E 

ANASTASE empereur. Sa clemence eſt portée à un excty 
dangereux,1, 192. 

Anciens, En quoi leur education &toĩt ſuperieure à la nd- 
tte, I. 168. Pourquoi ils n'avoient pas une idee claire 
du gouvernement monarchique , I, 336 & fu. Leur 
commerce, II, 276 & ſuis. 


Anus ASKLLUS, Pourquoi il put, contre la lettrę de 


| 


q58 - "Tau L2 nx: 

''la lot voconienne , ** will — 
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Angles, Tarif des cotjclicions de ce OY IV, 6r, 
Angleterre, Pourquoi les emplois miliraires y ſont rou- 

jours unis avec les magiſtratures, I, 141. Comment 


on yjuge les criminels, F, 155. Pourquoi il ya, dans 


ce pays 5 moins d' aſſaſſinats qu ailleurs, I, 18 6. Peut - 
il y avoir du luxe dans ce royaume? I, 205, Pout- 
© quoi la nobleſſe y dEfendit ſi forr Charles I, I, 238. 
Sa ſituation, vers le milieu du reègne de Louis XIV, 
contribua à la grandeur relative de la France, I, 272. 
Obfſet principal de ſon gouvernement, 1, 3 10. Deſ⸗ 
eription de ſa conſtitution, , 311 & ſuiv, Conduite 
qu'y doivent tenir ceux qui y reprẽſentent le peuple, 
I, 378. Le ſyſtème de ſon gouvernement eſt tir du 
livre des mœurs des Germains par Tacite: quand ce 
fyſtème perira, I, 23 3. Sentiment de Pauteur fur la 
liberté de ſes peuples, & ſur la queſtion de ſyavdir fi 
ſon gouvernement eſt prefErable aux autres, I, 333, 
3 34+ Les jugemens sy font, a peu pres, comme ils ſe 
faiſoient a Rome du temps de la rẽpublique, I, 3 62» 
Comment & dans quel cas on y prive un citoyen de fa 
liberté, pour conſerver celle de tous, I, 413. On y 
ve mieux les impors ſur les boiſſons quen France, 
II, 10. Avances que les marchands y font a I'&rat , 
II, 20 Eſſet du climat de ce royaume, II, 54 & ſuiv. 
Dans quelques petits diſtricts de ce royaume , la ſuc- 
ceſſion appartient au dernier des males, : raiſons de 
cette loi, H, 161, 162. Effets qui ont dif ſuivre, 
earactère qui a da ſe former, & manitres qui reſul- 
tent de ſa conſtitution, II, 219 & ſuiv, Le elimat a 
produit ſes loix , en partie, II, 219, 220. Cauſes des 
_  InquieErudes du peuple, & des rumeurs qui en ſont Pef- 
fett: leur utilite „II, 220 & ſuiv, Pourquoi le roi y 
eſt ſouvenr oblige de donner ſax confiance à ceux qui 
Font le plus choque, & de l'drer à ceux qui Pont le 
mem ſervi, It, 224 , 222, Pourquoi on y voit tank 
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œcrits, II, 224. Pourquoi on y fait mains de cas des 
vertus milicaires que des vertus civiles, Il 225 , 226. 
Cauſes de ſon commerce, de l' conomie de ce eommer- 
ce, de ſa jalouſie ſur les autres nations, II, 226 , 227» 
Comment elle gouverne ſes colonies, II, 227, 228. 
Comment elle gouverne Virlande, II, 228. Source 
& motifs de ſes forces ſupErieures de mer, de ſa fiertẽ, 


de ſon influence dans les affaires de l Europe, de ſa 


probitè dans les n&gociations. : pourquoi elle n'a ni 
places fortes, ni armées de terre, H, 223 & ſuir, 
Pourquoi ſon roi eſt preſque toujours inquiẽtẽ au de- 
dans, & reſpe&s au dehors, II, 229. Pourquoi le roi , y 
ayant une autorite fi bornee, a tout l' appareil & tout 
PexteErieur d'une puiſſance abſolue, II, 2 30. Pourquok 


il y à tant de ſectes de religion: pourquoi ceux qui 


nen ont aucune ne veulent pas qu on les oblige à chan 
ger celle quiils auroient ils en avoĩent une: pourquoĩ 
le catholiciſme y eſt hai: quelle ſorte de perſecution il 


y eſſuie, II, 230 & ſuiv. Pourquoi les membres du 
clergé y ont des mœurs plus réguliètes qu ailleurs: 


pourquoi ils font de meille urs ouvrages pour prouver la 
revElation & la providence : pourquoi on aime mieux 
leur laiſſer leurs abus, que de ſouffrir qu'ils devien- 
nent réformateurs, II, 232. Les rangs y ſont plus ſE- 
paxés, & les perſonnes plus confondues qu'ailleurs, II, 
232, 233. Le gouvernement y fait plus de cas des 
perſonnes utiles, que de celles qui ne font qu'amuſer, 
II, 2331 Son luxe eſt un luxe qui lui eſt particulier, II, 
233, 234. Il y a peu de politeſſe: pourquoi, II, 234. 
Pourquoi les femmes y ſont timides & vertueuſes, & 
les hommes débauchés, ibid. Pourquoi il y a beau- 
coup de politiques, II, 235. Son eſprit ſur le com- 
merce, II, 248. C'eſt le pays du monde oulona le 


mieux ſpa ſe preEvaloir de la relighon , du commerce & 
de la liberté, II, 249. Entraves dans leſquelles elle 


met — libertè qu'elle donne a ſon com- 


340 — 5 bn 7 fr; 
y vient de ce que les douannes y ſont en 4 1 +555 
Excellence de fa politique zouchant le commerce, en 
temps de guerre, II, 256. La facult&qu'on y a ac- 
cordcæe à la nobleſſe de pouvoir faire le commerce eſt 
ce qui a le plus contribute à affoiblir la monarchie, II, 
283. Elle eſt ce qu*Arhenes auroit di etre, II, 298. 
Conduite injuſte & contradictoite que Pon y tint con- 
tre les Juifs, dans les ſiècles de barbarie, II, 342 & 
ſuiv. C eſt elle qui, avec la France & la Hollande, fait 
tout le commerce de I Europe, II, 353. Dans le 
temps de la rẽdaction de fa grande chartre, tous les 
biens d'un Anglois repréſentoient de la monnoie, III, 
6. La liberté qu'y ont les filles ſur le mariage y eſt 
plus rolErable qu'ailleurs, III, 74, 7 5, L'augmenta- 
tion des pacurages y diminue le nombre des habitass, 
HI , 30. Combien y vaut un homme, III, 87, L'eſprit 
de commerce & d' induſtrie y eſt ẽtabli par la deſtrac- 
tion des monaſtères & des höpitaux, III, 121. Loi de 4 
ce pays touchant les mariages, contraire à la nature, 
III, 155 196. Otigine de Puſage qui veut que tous 
les jurẽs ſoient de meme avis pour condamner a mort, 
III, 344, 345+ La peine des faux témoins n'y eſt 
point capitale; elle Veſt en France: morifs de ces 
deux loix, III, 419, 420, Comment on y previens 
les vols, IV , 47 , 48, Eſt- ce ètre ſectateur de la reli- A 
gion naturelle que de dire que Phomicide de ſoi-meme 
eſt, en Angleterre , * Tune maladie ? D. 247 
24%, 
Alon. Ce quꝰ ils ont fair pour fayoriſer leur liberrs, I, 4. 
33. Ce qu' ils ſeroient , s ils laperdoient, I, 34. Pour- 


E quoi ils n ont pu introduire la d&moeratie chez eu, 1 - 4 
| 40, 41. Ont rejetté uſage de la queſtion , ſaus au- ſ 
cun inconvenient, I, 187. Pourquoi plus faciles 3 Ar 

vaincre chez eux qu/ailleure, I, 271. C'eſt le peuple | 

le plus libre qui ait jamais exiſſé ſur la terre: leur 40 


+ Eouyernement doit ſervir de modele aux peuples qui 
-yeulene ecre libres 1, 414+ Raiſons phyſiquer de 
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penchant quiils ont à ſe tuer: comparaiſon à cet ẽgard 

entr'eux & les Romains, II, 52, 5 3, Leur caractère: 
gouvernement qu'il * faut en conſcquence, II, 
54 » 85. Pourquoi les uns ſoũt royaliſtes „& les autres 
parlementaires : pourquoi ces deux partis ſe haiſſent 
mutuellement ſi fort: & pourquoi les particuliers paſ- 
ſent ſouvent de Pun à Vautre, II, 220, 221. On les 
conduit plutòt par leurs paſſions, que par la raiſon, 
Il, 224. Pourquoi ils ſupportent des impors fi on- 
reux, Il , 224, 225. Pourquoi & juſqu'a quel point 
ils aimentleur libertẽ, ibid. Sources de leur ctédit, II, 
225, Trouvent, fans leurs emprunts meme, des reſ- 
ſources pour conſerver leur liberté, ibid. Pourquoi ne 
font point & ne veulent point faire de conquẽtes, II, 
226, 227. Cauſes de leur humeur ſombre, de leur 
timidité & de leur fierté, II, 235 , 236, Caraſtere de 
leurs Ecrits, II, 236, 237. 

ANNIBAL, Les Carthaginois, en 1 3 les 
Romains, ſont une preuve que, lorſque la vertu eſt 
bannie de la d&mocratie , l'ẽtat eſt proche de ſa ruine, 
I, 43, 44. VEritable motif du refus que les Carthagi- 
nois firent de lui envoyer du ſecours en Italie, I, 285, 
286, Sil eüt pris Rome, ſa trop grande puiflance au- 
roit perdu Carthage, ibid. . 

Anonymes (Lettres). Cas que Pon en doit faire, I, 4213 ; 
422» 

Antilles, Nos colonies dans ces iſles ſont admirables , II, 
. 

Antioche, Julien Vapoſtat y cauſa une affreuſe famine, pour 

| 'yavolr baiſſé le prix des denrees, III, 13. 

ANTIPATER, Forme 2 Athènes, par ſa loi ſur le droit de i 

ſuffrage, la meilleure ariſtocratie qui fur poffible, I, 30s 
dntiquaires, L'auteur ſe compare à celui qui alla en Egyp- 
te, jetta un coup d*ceil ſar les pyramides, & den re- 
tourna , III, 465, 406. 
Aurox ku. AbſtraGion faire des veritds r6veldes, eſt le 


plus gran objer qu'il y air cu dans la nature, Ill, 1379 


3 
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| Antropophages, Dans quelles contrees de PAfrique il y en 


avoit, II, 312. 

An iem. Etymologie de ce mot, IV, 44, On nommoit 
ainſi, du temps de Marculfe , ce que nous nommons 
vaſſaux, ibid. Etoĩent diſtinguès des Franes, par lei 

| foix meme, IV, 44, 45. Ce que c'&toit; 11 paroit 
que c'eſt deux que Pauteur tire principalement Vorigi- 

ne de notre nobleſſe frangoiſe, IV, 94 & fuiv, Ceroit 
A eux principalement que Yon donnoit autrefois les 
fiefs, IV, roz & ſuiv. 

Appel. Ce lui que nous connoiſfons avjourd'bui n toit 
point en uſage du temps de nos peres : ce qui en tenoit 

lieu, III, 338, 3 39+ Pourquoi Eroit autrefois regards 

comme felonie, III, 339. Precautions qu'il falloit 
prendre, pour qu'il ne füt point regardè comme felo- 
nie, III, 339 , 340+ Devoit ſe faire autrefois ſur le 
champ, & avant de ſortir du lieu où le jugement 
avoir EtE prononcé, III, 363. Differentes obſeryations 

ſur les appels qui ẽtoient autrefois en uſage, III, 363 
& aiv. Quand il fut permis aux villains d'appeller de 

la cour de leur ſeigneur, If, 363, 364+ Quand on 

x ceſſé d' ajourner les ſeigneurs & les baillis ſur les ap- 
pels de leurs jugemens, III, 365 , 366. Origine de 
cette fagon de prononcer ſur les appels dans les parle- 
mens: La cour mer l' appel au nt ant : La cour met Vappet 
& ce dont a &t6 appelle au neant, III, 366. 367, Ceſt 
 Pufage des appels qui a introduit celui de la condam- 
nation aux depens, III, 371, 372. Leur extreme fact 
lit6 a contribuẽ 2 abolir Puſage conſtamment obſerve 
dans. la monarchie, ſuivant lequel un juge ne jugeoit 
jamais ſeul, III, 397. Pourquoi Charles VII n'a pu en 
fixer le temps dans un bref délai; & pourquoi ce delai 

b 'eſt ẽtendu juſqu'à trente ans, III „430, 431. 

Appel de dt faute de droit. Quand cet appel a commencẽ᷑ d- 
tre en uſage, III, 351, 352+ Ces ſortes d' appels ont 


ſouyvent EtE des points remarquables dans notre hiſtoi⸗ 


re: pourquor, III, 352, 353, En quelsess, contre 
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qui il avoir lieu: formalitẽs qu'il fallvir obſeryer dans 
cette ſorte de procẽdure: devant qui il ſe relevoir, III, 
353 Cſuiv. Concouroiĩt quelquefois avec Pappel de 
faux jugement , III, 3555 356+ Uſage qui s obſer- 
voit, III, 355. 

Voyez De Haute de droit. 
Apel de faux jugement. Ce que Ctoit: contre qui on 
pouvoir Vinterjetrer : precautions qu'il falloĩt prendre 
pour ne pas tomber dans la fElonie contre ſon ſeigneur, 
ou etre oblige de ſe battre contre tous ſes pairs, III, 
340 & ſuiv, Formalitẽs qui devoient s'y obſerver, 
ſujvant les differens cas, ibid. Ne fe dEcidoir pas tou- 
jours par le combat judiciaire, HT, 347. Ne pouvoit 
avoir lieu contre les jugemens reudus dans la cour du 
roi , ou dans celle des ſeigneurs par les hommes de la 
cour du roi, III, 347, 348. Saint Louis l'abolit dany 
les ſeigneuries de ſes domaines, & en laiſſa ſubſiſter 
Puſage dans celles de ſes barons, mais ſans qu'il y er 
de combat judiciaire, IN, 357 & ſuiv, Io qui 
obſervoit „ 7%; { 3 _ 
Appel de aux jugement 4 la cour du roi. Eroic le ſeul appel 
&abli ; tous les autres proſerits & punis, III, 331. 
Appel en jugement. Voyex Aſſignation, 
App:us decemvir, Son attentat ſur Virginie affermit Ia 
lidertè à Rome, I, 418. 
Arabes, Leur boiſſon, avant Mahomet, Eroir de Peau, II, 
47+ Leur liberté, II, 1 5 8 & fuiv, Leurs richeſſes: don 
ils les tirent: leur commerce: leur inapritude à la guer- 
re: comment ils de vienuent conquerans, II, 331 & 
fuiv, Comment la religion adouciſfoir, chez eux, les 
fureurs de la guerre, IH, r465, L'atrocité de leurs 
mæœurs fut adoucie par la religion de Mahomer , III, 
147. Les mariages entre parens au quatrième degr& 
ſont prohibes chez eux: ils ne tiennent cette loi que de 
la nature, III, 219. 
Aabie. Alexandre a-t- il voulu y &rablir le ſiẽge de ſon 
empire? II, 293, Son commerce étoit- il utile au 
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Romaine? 11 ; 333 & ſuiv, Celt le ſeul pays, avec ſe 
_ environs, od une religion qui defend Puſage du cochoy 
peut Erre bonne: raiſons phyfiques , III, x58 , 159, 

ARGOBASTE, Sa conduite avec Vempereur Valentinien 
eſt un exemple du genie de la nation frangoiſe 1 le- 
gard des mairesdu palais, IV, 124125. 

Arcades, Ne devoĩent la douceur de leurs mæurs qu à l 
muſique, I, 76. 

ARCaDIUs, Maux qu'il cauſa i Pempire , en faiſant h 
fonction de juge, I, 162. Ce qu'il penſoit des paroles 
criminelles, I, 403. Appella les petits-enfans a l 

ſucceſſion de Paieul maternel , III, 263. 

ARCapIvs & HoxoR1Us, Furent tyrans, parce quil 
Etoiĩent foibles, I, 395. Loi injuſte de ces princes, I, 
$29 » 130. 


' Artopage, Ce n'&toir pas la teme choſe que le ſenat c A- 


_—_— 


thenes, I , 99. Juſtifis d'un jugement qui paroit trop 
ſevere, I, 144. 

Artopagite Puni avec juſtice pour _— tuE un moineauy 
ibid. 


Agent. Funeſtes effers qu'il 2 I, 74. Peut etre 


proſcrit d'une petite rẽpublique : / nEceſlaire dam 
un grand état, I, 75, 76. Dans quel ſens il ſe- 
roit utile qu'il y en ent peu : dans quel ſens il 

ſeroit utile qu'il y en efir beaucoup. III, 9, 10. 
De ſa rareté relative à celle de Por, III, 16, 17, 
Differens Egards ſous leſquels il peut ètre conſiders ; 
ce qui en fixe la yaleur relative : dans quel cason dit 
qu'il eſt rare; dans quel cas on dit qu'il eſt abondant 
dans un état, III, 17 & Juiv,ll eſt juſte qu'il produiſe 
des inrerers 2 celui qui le prete, III, 30 & ſuiv. 
Voyez Monnoie. 

Argiens. Actes de cruautẽ de leur part dereſtEs par tous 

les autres Etats de la Grece, I, 1 74+ 

Argonautes. Etoient nommes auffi Miniares, II, 29 ts 


; on L'oſtraciſme y avoĩt lieu, III, 413. 


ian (7), Sa ſituation. Semiramis & Cyrus 1 
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fears armées; Aletandre une partie de la fienne , II, 
293, 2946s 


enen Wh ame; 
Ariftocratie, Ce que c'eſt, I, 16. Les ſuffrages ne doivent 


pas s'y donner comme dans la demoeratie » I, 22. 
Quelles ſont les loix qui en derivent, I, 25 & ſuive 
Les ſuffrages y doivent erre ſecrets, / I, 24. Entre les 
mains de qui y reſide la ſouveraine puiſſance, I, 25 
26, Ceux qui y gouvernent ſont odieux,'I , 26. Com- 
bien les diſtinctions y ſont affligeantes, ibid, Commene 

elle peut ſe rencontrer dans la dEmocratie , ibid. 
Quandelle eſt renfermẽe dans le ſenat, ibid, Comment 


| elle peut etre diviſce en trois claſſes: Autorire de 


chacune de ces trois claſſes, ibid, 11 eſt utile que le 
peuple y ait une certaine influence dans le gouverne- 
ment, I, 26, 27. Quelle eſt la meilleure qui ſoir poſ- 
ſible, I, 30. Quelle eſt la plus imparfaite , ibid, Quel 
en eſt le place, I, 44. Inconveniens de ce gouver= 
nement, I, 45. Quilocrimes commis par les nobles y 
ſont punis: quels reſtent impunis , ibid. Quelle eſt Pa» 
me de ce gouvernement, I, 46. Comment les loix 
doivent ſe rapporter au principe de ce gouvernement. 
I, 102 & ſuiv, Quelles ſont les principales ſources des 
deſordres qui y arrivent, I, 104. Les diſtriburiong 
faites au peuples y ſont utiles, I, 105, 106. Uſage 
qu'on y doit faire des revenus de I'6tat, I, 106. Par 
qui les tributs y doivent ètre leves, ibid. Les Ioix y doi= 
vent &tre telles, que les nobles ſoient contraints de 
rendre juſtice au peuple, I, 107, 108, Les nobles ne 
doivent y etre ni trop pauvres, ni trop riches: moyen 
de prẽvenir ces deux excès, I, 109, 110. Les nobles 
n'y doĩvent point avoir de conteſtations, IL. 110. Le 
lute en doit ètre banani, I, 198 5 195. De quels ha«. 
bitans eſt compoſce, I, 199. Comment ſe corrompr le 
principe de ce gouvernement, 1, 2 3 & fuiv.Comment 
elle peut maintenix la force de ſon principe, I, 233. 
Plug un etat ariſtoctatique a rand, Plus il ſecors- 
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rompt, I, 234, Ce n'ﬆ point un Etat libre par 6 
nature, I, 309. Pourquoi les Ecrits ſatyriques y ſont 
punis ſ6verement, I, 405+ C'eſt le gouvernement gu 
approche le plus de la ,monarchie : * qu 
en reſultent, IT, 4 40. 

Ariſtocratie kereditaires Inconveniene de ce gouverne. 
ment, I, 233, 
ARISTODEME, Fauſſes precautions qu'il. prĩt pour con- 

. - ſerver ſon pouvoir dans Cumes, I, 291, 292, 

AR1STOTE, Refuſe aux artiſans le droit de cite, I, 14, 
Neconnoiſſoit pas le veritable Etat monarchique,l 1330, 
3359. Dit qu'il y a des eſclaves par nature, mais ne le 
prouve pas, II, 7 2. Sa philoſophie.caufa tous les mal. 
heurs qui accompagnèrent la deſtruction du comme: 
ce, II, 34: & ſuiv, Ses prEcepres ſur la propage- 
_ .fion, III, 86, Source du vice de quelques-unes de ſz 
Aoix, III, 440. 

Armes. De qui elles doivent Crre compoſces, pour qu 
Ja libert du peuple ne ſoir point Ecraſte : de qui leu 
nombre & leur exiſtence doit dẽpendre: od elles doi- 

vent habiter en temps de paix: à qui le commande. 
ment en doit appartenir, I, 331 H. fiiv, Etoĩent con 
| 2 de trois. ſortes de vaſſaux, dans les commer 
mens de la monarchie, 1V ,.s 1+ Comment & par qu 
Eroient command&es , ſous la première race de nos roi 
..comment on les aſſembloit, IV, 125 & fu, |; 

. C'eſt à leut changement que Von doit l 
de hien des uſages, III, 324 

Ames d feu (Port. des). Puni trop rigoureuſement 2 / 4. 
niſe: pourquoi, III, 239. 

Armes enchantees, D'ou eſt venu Fopinion ain en ayol 

MI, 325, 326. 
| nga ;Paurquoi on y fir des loix ſompruaires, dans 
treixième ſiècle, 1 , 203. Le clerge y a moins acqu 
- quien Caſtile, ꝓarce qu'il y a, en Arragon, quelqt 
-. + Aroit d'amortifſement, III, 133. 
. Doivent Urs recucillis & appris dang une 19 
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_ garchie : gauſes de leur multiplicire & de leur E474 
1, 46 & ſuiv, Origine de la formule de ceux qui ſe pro- 
noncent ſur les appek, III, 366, 367. Quand on a 
commenc& 2 en faire des compilations , III, 333. 
AnRIBAS roi d' Epire. Se trompa dans le choix des 
moyens qu'il employa pour temperer le Pouvoir mo- 
narchique, I, 3 39» 
drritre-fiefs, Comment ſe ſont formes, IV, 189 & ſuir, 
Leur Etablifſement fir paſſer la couronne de la maiſon 
des Carlovingiens dans celle des Capetiens, IV, 2.53 
& ſuiv, 
drritre-vaſſaux. Etoient tenus au ſervice militaire, en 
conſequence de leur fief, IV, 47 & juiy. 
Arritre-vaſſelage, Ce que C'6toit dans les commencemens: 
comment eſt parvenu a Ferst od nous le voyons, IV, 
189. 
ARRINGTON: Cauſe de ſon erreur ſur la libertẽ I, 3 34s 
Jugement ſur cer ,auteur anglois , III, 440. 
ARTAXERXE”S, Pourquoi il fir mourie tous ſes enfans, 
1, 127. 


Artiſans, Ne doivent point, dans une bonne dfmocratle by 


avoir le lroit de cité, 1, 77» 78. 

Arts. Les Grees, dans les remps hEroiques, Elevoient au 
pouvoir ſupreme ceux qui les avoienr invent&s,I, 340. 
_ Ceſt la vanité qui les perfectionne, II, 193, 194. 
Leurs cauſes & leurs efferts, II, 276, 277. Dans nog 


_ Ecarsj ils ſant TA ala population, III, 8x &. 


fuiv. 3 


As, Revolutions que cetre monnoie eſſuya 2 Rome dans 


fa valeur, III, 36 & ſuiv, 


Afariques, | Dꝰoù vient leur penchant pour le crime con - 


tte nature, I, 392. Regardent comme autant de fa- 
veurs les, inſulres gu'ils regoĩvent de leur prince, 1. 
426. 

Ae. Pourquoi les peines ſiſcales y ſont moins ſeyẽres 
qu'en Europe, II, 14, 15. On n'y public gueres d- 


dirs que pour Ie bien & le ſoulagement des peuples : 
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ceſt le contraire en Europe , II, 21. Pourquoi ley 
Aderviches y ſont en {i grand nombre, II, 43. C'eſt le 
* climar qui y a introduit & qui y maintient Ia polyga- 
mie, II, 98,99, ll y nait ye. + plus de filles que 


de gargons : la polygamie donc y avoir lieu, 
II, roc. Pourquoi, dans les Alas froids de ce pays, 
une femme. peut avoir pluſieurs hommes, II, 101. 
Cauſes phyſiques du deſpotiſme qui la deſole, II, 120 
& ſuiv, Ses differens climats compares avec ceux de 


3 F Europe: cauſes phyſiques de leurs diffẽrences: conſc- 


quences qui i rõſultent de cette comparaiſoh pour les 

mœurs &, le gouvernement de ſes diferentes nations: 

* _ raiſonnemens de Vauteur confirmés 2 cer &gard par 
Phiſtoire : obſeryations hiſtoriques fort curieuſes, ibid. 4 
uel Etoit autrefois ſon commerce: comment & pr ou 

il ſe faiſoit, II, 277 & fuiv, Epoques & cauſes de a 4 
ruine, II, 325, Quand & par qui elle fut decouverre 
comment on y fit le commerce, II, 346 &. ſtiv. 

Aſie mineure, Etoit pleine de petits peuples, & regorgeoit 
d'habitans avant les Romains, III, 27. At] 

* du peuple. Le nombre des citoyens qui y ont 2 

_voixdoiretre fixe dans la dẽmocratie, I , 1 7, Exemple c 

e 
r: 
y 


| cclebre des malbeurs qu*entraine ce dẽfaut de precau=. 
tion, ibid. Pourquoi, à Rome, on ne pouvoit pas faire 

de teſtament ailleurs, III, 245, 

A ſemblèes de la nation, cher les Francs, II, 162, 183. I, 
Eroient frẽquentes ſous les deux premieres races: de Va 
qui compoſces: quel en ẽtoit l'objet, Ill, 288, 289. 4: 

| Afton, Ne pouvoient, a Rome, ſe dofiner dans la arl 
maiſon du dEfendeur : en France, ne peuvent pas ſe tu; 
donner ailleurs, Ces deux loix, qui ſont contraires, des 

* rjvent du meme eſprit, III, 418. 

Affiſes. Peines de ceux qui y avoient été jugés; & qui; 
ayant demande de Pere .une — fois, ſuccoms 
| boient, HI, 350, 

"Affociations de ville. Plus — qu en 
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Aſyriens, Conje&ures ſur la ſource de leur puiſlance & de 

leurs grandes richefles, II, 276. ConjeQures ſur leur 

communication avec les parties de Porient & de Pocci- 

dent les plus reculces, II, 278. Ils épouſoient leurs 
meres par reſpect pour Semiramis, III, 220. 

40 le. La maiſon d'un citoyen doit ètre ſon aſyle, I, 
120. 

Ales. Leur origine: les Grecs en prirent plus naturelle- 
ment Vid&e que les autres pcuples: cet ëtabliſſement, 
qui.Etoit ſage d'abord, dEgEnEra en abus, & devine 
pernicieux, Ill, 167, 168. Pour quels criminels ils 
doivent ètre ouverts, ibid. Ceux que Moiſe Etablic 
Eroient très- ſages: pourquoi, III, :68, 

Athen. Parlent toujours de religion, parce qu ils la 
craignent, III, 161. 

Athtiſme, Vaut- il mieux que Vidolirric?III, 126 & ſuis, 
N'eſt pas la meme choſe que la religion naturelle, puiſ- 
qu'elle fournit les principes pour eombattre l'athẽiſ- 
me, D. 252. 

Athines, Les ẽtrangers que on y trouvoit mèlès dans les 
aſſemblees du peuple, Eroient punis de mort: pour- 
quoi, I, 17. Le bas peuple n'y demanda jamais à ètre 

cler aux grandes dignitẽs, quoiqu'il en et le droit: 
raifons de cette retenue, I, 19. Comment le peuple 
y fut diviſe par Solon, I, 21. Sageſſe de fa conſtitution, 
I, 25. Avoit autant de citoyens du temps de ſon eſcla · 
vage, que lors de ſes ſucces contre les Perſes, I, 42, 
43. Pourquoi cette république étoit la meilleure - 
arlſtocratie qui fut poſſible, I, 30. En perdant la ver- 


tu, elle perdit ſa liberté, ſans perdre ſes forces, I, 


42, 43. Deſcriptions & cauſes des rẽvolutions quiel» 
le a eſſuy6es , ibid. Source de ſes de&penſes publiques, 
I, 85, On y pouvoit Epouſer ſa ſœur conſanguine, & 
non fa ſceur uterine : eſprit de cette loĩ I, 89, Le ſẽ- 
nat n'y Etoit pas la meme choſe que ParEopage, I, 99. 
Contradition dans ſes loix touchant l'égalité deg 
biens, I, 88, ll y avoir , dans cette ville ,un magiltrag 
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particulier pour veiller ſur la conduire des femmes; 
I, 211. La victoire de Salamine corrompit cette repu- 
blique, I, 231. Cauſes de L'extinction de la vertu 
dans cette ville, I, 234, Son ambition ne porta nul 
prejudice ala Grèce, parce qu'elle cherchoit non la 
domination, mais la prẽẽminence fur les autres re pu- 
bliques, I. 249+ Comment on y puniſſoit les accuſa- 
teurs qui n'avoĩent pas pour eux la cinquième partie 
Ades ſuffrages, I, 415. Les loĩx y permettoient à l'accu- 
Te de fe retirer avant le jugement, ibid. L'abus de 
vendre les debireurs y fut aboli par Solon, I, 416. 
Comment on y avoir fixè les impors far les perſonnes, 
II, 7, 8. Pourquoi les eſclaves n'y causerent jamais 
4e trouble, II, 8 3. Loix juſtes & favorables Erablizs 
par cette rEpublique en faveur des eſclaves, II, 89. 
La faculte de repudier y ẽtoit reſpective entre le mari 
& la femme, II, 119. Son commerce, II, 242. So- 
Jon y abolit la contrainte par corps: la trop grande 
generalice de cette loi n' toit pas bonne, II, 257. 
Eut l' empire de la mer: elle nen profita pas: pourquoi, 
II, 288, 239. Son commerce fut plus borne qu'il n'au- 
roitdu l'etre, ibid. Les bàtards tantòt y Etolent ci- 
toyens, & rantor ils ne letoĩent pas, III, 72. 11 y avoit 
trop de fetes, III, 154, 155. Raiſons phy ſiques de la 
maxime regue chez eux, par laquelle on croyort hono- 
rer davantage les dieux, en leur offrant de petits pre- 
ſens, qu'en immolant des bœufs, III, 157. Dans 
quels cas les enfans y ẽtoĩent obliges de noyrrir leurs 
peres rombes dans Pindigence: juſtice & injuſtice de 
cette loi, III, 198, 199, Avant Solon, aucun citoyen 
n'y pouvoir faire de teſtament : comparaifon des loir 
de cette rẽpublique, 2 cet Egard, avec celles de Ro- 
me, III, 246. L'oſtraciſme y toit une choſe admirꝭ 
ble, tandis qu il fit mille maux a Syracuſe , III, 413» 
414. IIy avoit une loi qui youloit qu'on fit mourir, 
- quand la ville étoit afficgee, tous les gens inutiles. 
Cette loi abominable £Eroir la ſuite 4 un abominabl 


— 


r 


DES MATIERES. 351 
Iroĩt des gens, III, 426, 427+ L'auteur a-t-il fait 


une faute, en diſant que le plus petit nombte y fut ex- 
clus du cens fixe par Antipater ? D. 318 & ſuiv, 


qu'ils levèrent ſur les Elotes, II, 3. Pourquoi ils pou» 
voient V affranchir de tout impor, II, 16, 17. Leur 
humeur & leur caractère étoient, à peu pres , ſem- 
blables à celui des Frangois, II, 192. Quel toit ori- 
ginairement leur monnoie : ſes inconveniens, III, 3, 4. 
ATHUALPA , ynca. Traitement cruel que lui firent les 
Eſpagnols „III, 233. 5 

ATTILA, Son empire fut diviſe, parce * Eroit trop 
grand pour une monarchie, I, 251. En Epouſant ſa 
fille, il fit une choſe permiſe pac les loix ſcythes , III, 
217. 

Aigue. Pourquoi la démocratie 8% etablit plutot 
qu'à Lacédémone, II, 140. 

Avarice, Dans une dẽmocratie od il n'y a plus de vertu, 
ceſt la frugalitẽ & non le deſir d'avoir qui y eſt re- 
gardee comme avarice, I, 42+ Pourquoi elle garde 

Lor & PFargent, & Por plutòt que Vargent , III, 16. 

Aubaine, Epoque de l' ẽtabliſſement de ce droit inſenſẽ: 
tort qu il fir au commerce, II, 335. \ 


Areugles. Mauvaiſe raiſon que donne la loi romaine qui 


leur interdit la facultẽ de plaider, III, 433. | 
AUGuSTE, Pourquoi refuſa des loix ſompruaires aux 
importunitẽs du ſenat, I, 202, Quand & comment il fai- 
ſoit valoir les loix faites contre Padultere, I,z 17,2185 
Attacha aux &Ecrirs la peine du crime de lèſt - majeſté, 
I, 404. Loi injuſte de ce prince, I, 407. La erainte 
d'etre regardẽ comme tyran Pempecha de ſe faire ap- 
peller Romulus „ II, 187. Fut ſouffert, parce que, 
quoiqu' il ent la puiſſance d'un roi, il n' en afſectoĩt 
point le faſte, II, 188, Avoit indiſpoſé les Romaine 
par des loix trop dures; ſe les reconctlia, en leur ren- 
dant un eomẽdien qui avoit EtE chaſſè: raiſons de cette 
bilarrerie , ibid, Entreprend la .conguete de Ara» 


25 


Acheẽniens. Pourquoi n' augmentèrent jamais les tributs 
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bie, prend des villes, gagne des batailles, & perd {os 
armée, II, 33 2. Moyens qu lil employa pour multiplier 
les mariages, IL, 92 & ſuiv. Belle harangue qu'il fit 
aux chevaliers romains, qui lui demandoient la ré- 

. vocation des loix contre le cElibat, III, 92, 93. Com- 
ment il oppoſa les loix civiles aux ceremonies impures 
de la religion, III, 145. Fut le premier qui autoriſa 
les fidèicommis, III, 250. 

| AvcusTIN (Saint). Se trompe, en crouvant injuſte 1a 
loi qui ore aux femmes la facultè de pouvoir tre inſti- 

| Tubes héritières, III, 200 & ſuiv. 

AumGnes, Celles qui ſe font dans lee rues ne rempliſſent 
pas les obligations de Verat: quelles ſont ces obliga- 
tions, III, 120. 

A Pourquoi les femmes de l Amèrique ſe i- 
ſotenr avorter, III, 78. | 

Avonts, Menoient à la guerre les vaſſaux des Evequey 
& des abbes, IV „ „48. 

Avoués de la partie publique. 11 ne faut pas les confondre 
avec ce que nous appellons aujourd'hui partie publique: 
leurs fonctions, III, 37 3 & ſuiv, Epoque deleur ex ex- 
tinction, III, 376. 

AbxENZZ EB. Se trompoit, en croyant que, &il rendoit 
ſon état riche, il n' auroĩt pas beſoin d'hòpitaux, III, 
I 20s 

Auteus. Ceux qui ſont eélèbres & qui font de mauvais 
ouvrages reculent — le progres des 

ſcriences, IV, 43. 

Aurhenticue HoblE QUANTISCUNQUE eſt une loi mal 
entendue, III, 209, COD HODIE eſt au contraire au 
principe des loix civiles, III, 209, 210. 

Auto-da- fe. Ce que c'eſt, III, 133. 

Aurorits royale. Comment doit agir, I, 423. 

AUTRICHE (La maiſon d'). Faux principes de ſa conduite 
en Hongrie, I, 239. Fortune prodigieuſe de cette mai- 
ſon, II, 347, 348. Pourquoi elle poſsède empire 


depuis ſi longtemps, IV , 2044 
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. Pourquoi leur tte eſt toujours expoſce, randig 
que celle du dernier ſujet eſt toujours en ſuret, I, 54. 
Pourquoi abſolus dans leurs gouvernemens, I, 134. 
Terminent les procèès en faiſant diſttibuer, à leur fan- 
taiſie, des coups de baton aux plaideurs „I, 152, Sonr 
moins libres, en Turquie , qu'un homme qui, dang 
un pays od Pon ſuit les meilleures loix criminelles 
poſſibles, eſt condamne à Erre pendu, & doit Verre la 
lendemain , I, 383. 

Baftriens, Alexandre abolit un uſage barbare de ce pews 
ple, I, 283, 284. 

Baillie ou garde, Quand elle a commence a ètre diſtioguty | 
de la turelle , II, 175. 

Baillis, Quand ont commence 2 etre ajournes ſur Vappel 


0 


8 de leurs jugemens; & quand cet uſage a ceſſè, III, 
1 365, 366. Comment rendoient la juſtice, III, 395, 
1 Quand & comment leur juriſdiction commenga à 86 
bh tendre, III, 395 , 396. Ne jugeoient pas d'abord ; 
| faiſoĩent ſeulement Vinſtrution, & prononęoiĩent la 
i jugement fair par les prud' hommes: quand commen- 


cerent à juger eux-mème, & meme ſeuls, III, 396, 
e 397. Ce n'eſt point par une loi qu' ils ont ẽtẽ etẽẽs, & 

qu' ils ont eu le droit de juger, III, 398, L'ordonnance 

de 1287, que Von regarde comme le titre de leur 

creation, nen dit rien: elle ordonne ſeulement qu' ils 

* ſeront pris parmi les laics > preuves, ibid. 

BALBI, Penſa faire Etouffer de rire le roi de Pégu, en 


IV, 117,118» 


N lui apprenant qu'il n'y avoit point de roi a Veniſe, II, 
186, 187. > 
Baleine, La peche de ce poiſſon ne rend preſque jamais ce : 18 
* quelle coùte: elle eſt cependant utile aux Hollan- 
1 doĩs, II, 247, 248. 'Y 
ir Batvze, Erreur de cet auteur prouyte & reteſt I 
9 
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Ban, Ce que c*Etoit , dans le commencement de la mo- 
narchie , IV, 52. 

Fangues. Sont un établiſſement propre au commerce d'&c 
conomie : il nen faut point dans une monarehie, II, 
251, 252, Ont avili Por & Vargent, II, 358, 

Bangue de ſaint Georges. L'influence qu'elle donne au 

peuple de Genes dans le gouvernement fait toute la 

proſperite de cet Erat,1, 26, 27, 
Banguiers, En quoi conſiſte leur art & leur habileté, III, 
28. Sont les ſeuls qui gagnent, lorſqu'un état hauſſe 
ou baiſſe ſa monnoie , III, 29 & ſuiy, Comment peu- 
vent etre utiles à un état, III, 45. 
Bantham. Comment les ſucce ſſions y ſont reglees, I, 1 24, 
II y a dix femmes pour un homme : c'eſt un cas bien 
particulier de la polygamie , II, 101, On y marie les 
filles à treize & quatorze ans, pour prévenir leurs de- 

bauches, II, 111. II y nait trop de filles , pour que la 
propagation y puiſſe etre proportionnee à leur nom- 
bre, III 178. 

Barbares. Difference entre les barbares & les ſauvages , 
II, 150, 151. Les Romains ne vouloient point de 
commeree avec ceux, II, 330, 331. Pourquoi tien- 
nent peu a leur religion, III, 164. 

Farbares qui conquiremt * empire romain. Leur conduite, 
apres la conquere des provinces romaines , doit ſervir 
de modele aux conquerans, I, 280, C'elt de ceux qui 
ont conquis Pempire tomain & apporté Pignorance 
dans l'Europe, que nous vient la meilleure eſpece de 
gouvernement que l' homme air pu imaginer,. I, 337 
& ſuiv. Ce ſont eux qui ont depeuple la terre, III, 112. 
Pourquoi ils embraſèrent ſi facilement le chriſtianiſme, 
III, 166. Furent appellés a Feſprir d equitè par l'eſ- 
prit de liberté: faiſoient les grands chemins aux d&pens 
de ceux à qui ils Eroient utiles, III, 225, 226. Leurs 
loix n'ẽtoient point attach&es à un certain territoire: 
elles ẽtoient toutes perſonnelles, III, 270 & ſuive 

Chaque particulier ſuivoit la loi de la perſonne a la- 
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quelle Ia nature l'avoĩt ſubordonné, IIb. 272. Etoĩent 
_- fortis de la Germanie: c'eſt dans leurs mœurs qu'il 
faut chercher les ſources des loix fèodales, IV, 3. 
Eſt- il vrai qu après la conquꝭte des Gaules , ils ſitent 
un reglement general pour Etablir par- tout la ſervi- 
tude de la glebe? IV, 9. Pourquoi leurs loix ſor 
Ecrites en latiu: pourquoi on y donne aux mots latins 
un ſens qu' ils n avoient pas originaicement : pourquoĩ 
on y en a forgè de nouveaux, IV, 35, 36. 
Barons. C'eſt ainſi que l'on nommoit autrefois les mar ĩs 
nobles, III, 334. 
BASILE , pig Biſarreries des punitions dil faiſoir 
ſubir, I, 185. 
Bitards, 11 ny en a point à la Chine : pourquoi, III, 70, 
71. Sont plus ou moins odieux, ſuivant les divers 
gouvernemens, ſuivant que la polygamie ou le divorce 
ſont permis ou dEfendus , ou autres circonſtances, III, 
71.5 72+ Leurs droits aux ſucceſſions, dans les diffs 
rens pays, ſont regl6s par les loix civiles ou politiques, 
HI, 203. 
Baton. Ca te, pendant quelque temps, la ſeule arme per- : 
miſe dans les duels; enſuite on a permis le choix du ba- 
ton ou des armes; enfin la qualité des combatrans a 
decide, III, 320, 3 2,1. Pourquoi encore aujourd'hui 
regarde comme l' inſtrument des outrages, III, 322. 
Bavarois. Quand & par qui leurs loix furent tẽdigtes, HI, 
2655 166. Simplicité de leurs loix: cauſes de cette 
ſimplicité, III, 266, 267. On ajoute pluſieurs capitu- 
laires a leurs loix : ſuites qu eut cette operation, III, 
290 , 291. Leurs loix criminelles Eroient faites ſur le 
meme plan que les loix ripuaires „III, 298. Voyez 
Ripuaires. Leurs loix per mettoient aux accuſes d'appel- 
ler au combat les témoins que Lon produiſoit con- 
treux, III, 752 
Bar LE. Paradoxes de cet auteur, III, 125 & fuiv, 131, 
133. Eſt-ce un crime de dire que c'eſt un grand hom- 
me: & eſt- on oblige de dire que 9 un homme abo- 
IV 
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| — D. 237 & ſuiv, * 
Beau-fils, Pourquoi il ne peu Epouſer m belle dre, I 
221. 
 Beaux-freres, Pays oh 1 doit leur etre permis d'epouſer 
leur belle-ſcur, III, 221 & ſuiv, 
BEAUMANOIR, Son livre nous apprend que les barbareg 
qui conquirent Pempire romain exercerent avec mo- 
_ deration les droits les plus barbares, III, 225. En 
quel temps il vivoit, III, 3 17. Ceſt chez lui qu'il faut 
chercher 1a jurifprudence du combar judiciaire , III, 
328. Pour quelles provinces il a travaille, III, 384. 
Son excellent ouvrage eſt une des ſources des coutu- 
mes de France, III, 403 , 404. 
Heau-père. Pourquoi ne peut Epouſer ſabelle- fille, III, 3 2 r. 
BETIIEVRE (Le prefident de), Son diſcours à Louis XIII, 
| lorſqu'on jugeoit, devant ce prince, le duc de la Va- 
ferte, I, 160, 1614. 
Bell fille. Pourquoi ne peut Epouſer ſon beau-pere , III; 
221. 
Belle- mere. Pourquoi ne peut Epouſer ſon beau- fils, ibid. 
Belles-ſeurs, Pays od il leur doit etre permis d'Epouſer 
leur beau-frère, III, 221 & ſuiy. 

Benffices, La loi qui, en cas de mort de l'un des deux con- 
tendans, adjuge le benefice au ſurvivant, fait que leg 
ecclẽſiaſtiques ſe battent, comme des dogues anglois, 
juſqu'à la mort, III, 410. 

Bene ſices. C'eſt aind que Pon nommoir autrefois les Gels 
& tout ce qui ſe donnoit en uſufruic, IV, 45. Ce que 

c' toit que ſe recommander pour un benefice, IV , 78. 

Benefices militaires. Les fiefs ne tirent point leur origine 
de cet établiſſement des Romains, IV, 28, 29, 
Il ne gen trouve plus du temps de Charles-Marrtel ; ce 
qui prouve que le domaine n'toit pas alors inalièna- 
ble, IV, 131, 132. 

Bengale { Golphe de). Comment decouvert, II, 3037 

BENOIST LEZVITI. Bevue de ce malheureux compilateu 

ges capitulaites, III 286, 287. 
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Beſoins, Comment un &tar bien police doit ſoulager ceux 

des pauvres, Ill, 119, 120. 22 
Beres, Sont- elles gouvernées par les loix générales du 
mouvement, ou par une notion particulière? I, 5. 
Quelle ſorte de rapport elles ont avec dieu: com- 
ment elles conſervent leur individu, leur eſpèce: quel- 


les ſont leurs loix : les ſuivent-elles invariablement? 


ibid. Leur bonheur compare avec le notre , ibid, 

Betis. Combien les mines d'or qui Etoient à la ſource de 
ce fleuve produiſoient aux Romaine, Il, 319. 

Bien, Il eſt mille fois plus aiſé de faire le bien, que de le 
bien faire, II, 392, 393, 

Bien (Gent de). Il eſt difficile que les inferieurs le foienty 
quand la plupart des grands d'un Erar ſent malhopnetes 
gens, I, 48. Sont fort rares dans les monarchies : ce 
qu'il faut avoir pour Vertre, I, 49, 

Bien particulier. C'eſt un paralogiſme de dire quiil doig 
c&der au bien public, III, 224, 

Bien public, Il n'eſt vrai qui doit l'emporter ſur le bien 
particulier que quand il S agit de la libertẽ du citoyen , 
& non quand il & agit de la propriete des biens, III, 
224 & ſuiv. 

Biens, Combien il y en a de ſortes parmi nous: la variers 
dans leurs eſpeces eſt une des ſources de la multiplicité 
de nos loix, & de lavariation dans les jugemens de nos 
tribunaux, I, 147+ Il ny a point d'inconveEnient , dans 
une monarchie, qu'ils ſoient incgalement partages 
entre les enfans, I, 112. 

Biens ( Ceſſions de). Voyex Ceſſions de biem. 

Biens eccleſiaſtiques, Voyer Clergt : Evéques. 


Biens fiſcaux, C'eſt ainſi que l'on nommoit autrefois les 


fiefs 7 IV » 45. 
Bienſtances, Celui qui ne S' conforme pas ſe rend inca- 


pable de faire aucun bien dans la ſociete : pourquoi, I, 
62. 


BiGNoN (N.) Erteur de cet auteur, IV, 78, 79. 
Billon. Son etabliſſament à Rome prouve que le com- 
i 2 v 
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merce de PArabie & des Indes n toit pas wantageur 
2ux Romains, Il, 333, 334. 
Bills d atteindre. Ce que c'eſt en Angleterre: compares 
'oſtraciſme d' Arhenes, aux loix qui ſe faiſoient à Ro- 
me contre des citoyens particuliers, I, 413, 414. 
Bled. C'etoir la branche la plus conſiderable du com- 
merce intérieur des Romains, II, 327, 328, Les ter- 
res fertiles en bled font fort peuplees : pourquoi, III, 
90. 

Bobeme. Quelle ſorte Seſclavage y eſt 6rabli, II, 76, 

Boiſſons. On leve mieux, en Angleterre, les impdes ſux 
les boiſſons qu'en France, II, 10. 
Bonne- eſperance. Voyex Cap. 

Bon ſens. Celui des particuliers conſiſte beaucoup * la 
mèdioerite de leurs talens, I, 86. 

Bonxes,. Leur inutilité pour le bien public a fait . 
une infinite de leurs monaſteres à la Chine, I, 206, 

Bouclier, C'Etoit, chen les Germains, une grande infamie 
de Pabandonner dans le combat, & une grande inſulte 
de reprocher 2 quelqu'un de Pavoir fait: pourquoi 
cette inſulte devint moins grande, III, 323, 324. 

Boulangers, C'eſt une juſtice outr6e que d'empaler ceux 

| qui ſont pris en fraude, UI, 239. 
 BOULAINVILLIERS (Le marquis de). A manquè le point 

capital de ſon ſyſtème ſur Porigine des fiefs: jugement 
ſur ſon ouvrage : Eloge de cet auteur, IV, 17, 18. 
Bourguignons. Leur loi exeluoit les filles de la concur- 
rence avec leurs freres à la ſucceſſion des terres & de 
Ia couronne, II, 171. Pourquoi leurs roi portotent 
une longue chEvelure , H, 193, Leur majoritẽ ẽtoit 
fix6e 2 quinxe ans, II, 177. Quand & pour qui firent 
Ecrire leurs loix, III, 266. Par qui elles furent re- 
cueillies, III, 267. Pourquoi elles perdirent de leut 
caractère, III, 267, 268. Elles ſont aflez judicieu- 
ſes, III, 2 70. Differences eſſentielles entre leurs loi 

&, les loix ſaliques, III, 272 & ſuiv, Comment le droit 
tomain ſe conſcrva dans les pays de leus domaine & de 
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celui des Goths, tandis qu'il ſe perdit dans celui des 
Francs, III, 275 & ſuiv. Conſervèrent longtemps la 
loi de Gondebaud, III, 281. Comment leurs loix 
ceſsèrent d' etre en uſage chez les Frangois, III, 287 
& ſuiv. Leurs loix criminelles étoient faites ſur le 
meme plan que les loix ripuaires', III, 298, Voyez - 
Ripuaires. Epoque de Puſage du combat judiciaire chez 
eux, III, 313. Leur loi permettoit aux accuſes d'ap- 
peller au combat les temoins que Von produiſoit con- 
treu, III, 337, S'Etablicent dans la partie orienta» 
le de la Gaule; y portèrent les mœurs germaines: de _ 
la les fiefs dans ces contrees , IV, 10. 
uſſole. On ne pouvoit, avant ſon invention, naviger 
que pres des cot2s, II, 230, C'eſt par ſon moyen 
qu'on a dEcouvert le cap de Bonne-eſpeErance, II, 310. 
Les Carthaginois en avoient-ils Puſage? II, 321, 322. 
Decouvertes qu'on lui doit, II, 346 & ſuiv. 

Breſil. Quantitè prodigie uſe d'or qu'il fournit à Europe, 
Il, 357. 

Bretagne, Les ſucceſſions, dans le duché de Rohan, 
appartiennent au dernier des males : raiſons de cette 

loi, I, 160, 162. Les coutumes de ce duche tirent 
leur origine des affiſes du duc Geoffroi , III, 4c 2» 

Brigues, Sont n&ceflaires dans un Etatpopulaire, I, 24, 23. 
Dangereuſes dans le ſEnat , dans un corps de nobles , 
nullement dans le peuple , ibid. Sageſſe avec laquelle 
le ſenat de Rome les prevint.,I , 179. 

Je BRUNEHAULT- Son Eloge 3 ſes malheurs: i} en faut chet- 

cher la cauſe dans l abus qu'elle faifoit de la diſpoſi- 


— tion des fiefs & autres biens des nobles, IV, 107, 
nt Comparée avec Fredtgonde , IV, 113, 114. Son 
re- ſupplice eſt Pepoque de la grandeur des maires du pa- 
nc lais, IV kei $- 

_ Brutus. Par quelle autorité il eondamna fes propres 
ol enfans, I, 364+ Quelle part cut, dans la procedure 


contre les enfans de ce conſul , Veſclave qui decouvrit 
| leur conpſiration pour Tarquin, I, 407+ 


; N 2 
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TABLE 
- Bulle Unigenitus. Eſt-elle la cauſe — & 
Peſpric des loiæ? D. 248, 249. 
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C. 


. . Peines, chez les Germains, contre ceux 
qui les exhumoient, III, 59 5 64, 63. 

CADHIS7JA, femme de Mahomet. Coucha avec lui, n'é- 
tant agee que de huit ans, II, 96. 

Calicuth, royaume de la core du Coromandel. On y re- 
garde comme une maxime d' ẽtat que toute religion eſt 
bonne, III, 189. 

Calmouls, peuples de la grande Tartarie, Se font une 
affaire de conſcience de ſouffrir chez eux toutes ſorteg 
de religions, ibid. 

Calomniateurs, Maux qu'ils cauſent , Iorſque le prince fair 
lui-meme la fonction de juge, I, 162. Pourquoi ac- 
cuſent plurdr devant le prince que devant les magis 
trats, I, 422. | 

CALVIN. Pourquoi il bannit la hiẽrarchie de ſa religion, 
III, 132. 

Calviniſme. de mble ètre plus conforme I ce que Jẽſus- 

Chriſt a dit qu'a ce que les apòtres ont fait, ibid. 

Calviniſt es. Ont beaucoup diminue les richeſſes du clerge, 

IV, 143 , 144» 

"CAMBYSE». Comment profita de la fperfiion des Egyp- 
tiens, III, 204+ 

CAMOENS (le). Beautẽés de ſon poëme, n, 346s 

Campagne. II y faut moins de feres que dans les villes; 

+ Ub, 1599 

Canada, Les habitans de ce pays brilent ou &aſſocient 
leurs priſonniets, ſuivant les circonſtances, III, 87» 

Canantens, Pourquoi dẽtruits fi facilement, I, 262. 

Candear. Neceſlaire dans les lo, III, 4365437. 

Canons, Differens recueils qui en ont ẽtẽ faits: ce qu'on 
inſcra dans ces differens recueils : ceux qui ont et en 

- uſage en France, III, 289, 290. Le pouveir qu ont 
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les v ques d'en faire toit, pour eux, un pretexte de 
ne pas ſe ſoumettre aux capitulaires, III, 289. 

Cap de Bonne-ejperance, Cas ou il ſeroit plus avantageux 
d'aller aux Indes par VPEgypre que par ce cap, II, 
308, Sa découverte Etoit le point capital pour faire 
le tour de l' Aftique: ce qui empechoit de le decou- 
vtir, II, 309, Découvert par les Poctugais, II, 346. 

CAPETIENS. Leur avénement à la couronne compars 
avec celui des Carlovingiens, IV, 160, 161. Com- 
ment la couronne de France paſſa dans leur maiſon, 
IV, 202 & ſui 

Capitale. Celle Fan grand empire eſt mieux placke au 
nord qu' au midi de Pempire , II, 137, 138. 

Capitulaires. Ce malheureux compilateur Benoir Levire 
na- t· il pas transform une loi Wiſigothe en capitu- 
laire? III, 286 , 287. Ce que nous nommons ainfi , 
III, 289. Pourquoi il n'en fut plus queſtion ſous la 

troiſième race, III, 290. De combien d*eſpeces il y 
en avoit : on négligea le corps des capitulaires, parce 
qu'on en ayoit ajoute pluſieurs aux loix des barbares , 
III, 290, 291. Comment on leur ſubſtitua les cou- 
tumes, III, 29 2+ Pourquoi tomberent dans Poubli, 

III, 317 Cui. 

Cappadociens. Se croyoient plus libres dans Petat mo- 
narchique que dans l' tat rẽpublicain, I, 307. 

Captifs, Le vainqueur a- t- il droit de les tuer? II, 63. 


. CARACALLA, Ses reſcripts ne devroient pas ſe trouver 


dans le corps des loix romaines, III, 348» 

Caractere. Comment celui d'une nation peut ᷑tre forme 
par les loix, II, 219 & ſuiy, 

Caravane & Alep, Sommes immenſes qu'elle porte en Ara» 
bie „II 5 332. 


CaRTIOVIACIENS. Leur avénement i la courone fur 


naturel, & ne fut point une revolution, IV, 159 & 
ſuiv. Leur avene ment à la couronne compare avec celuĩ 
des Caperiens, IV, 160, 161, La couronne, de 


leur temps, Etoit tour-a-la-fois EleRiye & herẽditai: 


14 
re: preuves, IV, 161 & ſuiv. Cauſes de Ia ehũte de 
cette maiſon, IV ; 168 & ſuiv, Cauſes principales de 
leur affoibliſſement, IV, 1 34 & ſuiv, Perdirent la cou- 
ronne , parce qu' ils ſe trouverent dEpouilles de tout 
leur domaine, IV, 199 , 200. Comment la couron- 
ne paſſa, de leur maiſon, dans celledes 9 „IV. 

\ 202 & ſuite 

Carthage, La perte de ſa vertu la conduiſit & fa ruine, 

- I, 43 , 44» Epeque des diferentes gradations de la cor- 
ruption de cette rEpublique, I, 247. VEritables motifs 
du refus que cette rẽpublique fit d envoyer des ſecours 
2 Annibal, I, 285. 286, Etoit Perdue, fi Annibal 
avoit pris Rome, ibid, A qui le pouvoir de juger y 

fut conſiè, I, 368. Nature de ſon commerce, II, 24 2+ 
Son commerce: ſes dẽcouvertes ſur les cores d' Afti- 
que „II, 314 ©& ſuiv, Ses precautions pour empecher 
les Romains de n&gocier ſur mer, II, 3 22. Sa ruine 
augmenta la gloire de Marſeille, 323. 

Carthaginoia. Plus faciles à vaincre chez eux qu'ailleurs: 
pourquoi, I, 271. La loi qui leur defendoit de boire 
du vin &6roit une loi de climat, II, 47. Ne reuffirent 
pas afaire le tour de FAfrique , II, 309. Trait d'hiſ- 
toĩre qui prouve leur zele pour leur commerce, 11, 
321. Avoient-ils Vuſage de la bouſſolle? II, 321, 
322. Bornes qu'ils imposèrent au commerce des Ro- 
mains: comment tinrent les Sardes & les Corſes dans 
ha dependance , II, 350, 351. 

CaxviIIIus RGA. Eſt- il bien vrai qu'il foir le premier 
qui ait of, a Rome , rEpudier ſa femme ?11,, 120 U 
ſuv, 4 

Caſpienne. Voyex Mer. 

Caſſterides. Quelles ſont les iſles ”—= e Ton nommoit ainſi, 
II. 321. 

Cassius. Pourquoi ſes enfons 1 ne Forent pas punis pour 
raiſon de la conſpiration de leur père, I, 411. 

Caſte, Jalouſie des ladiens pour la leur, III, 203. 

Eaftille, Le clerge y 2 tout envahi, parce que les droits 
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d'indemnite & d'amortiſſement n y ſont poĩnt connus, 
III, 173. * 

Catholiques, Pourquoi ſont plus atraches à leur religion 
que les proteſtans , III, 162,163, 

Catholiciſme. Pourquoi hai en Anglererre: quelle ſorte de 
perſecution il y eſſuie, II, 231 , 232+ Il accommode 
mieux d'une monarchie que d'une rEpublique, III, 13 1, 
132, Les pays où il domine peuvent ſupporter un 
plus grand nombre de feres que les pays proteſtans , 
II, 159. 

CATON, Preta ſa femme à Hortenſius, III, 230. 

Caro l' ancien. Contribua de tout ſon pouvoir pour faire 
rece voi Rome les loix voconienne & oppienne : 
pourgy „III, 252. 

Cauſes maj eures. Ce que c toit autrefois parmi nous: el- 
les Eroient tẽſervces au roi, III, 350. 

Cilivar, Comment Ceſar & Auguſte entreprirent de le 
derruire a Rome, III, 92, Comment les loix romaines 
le proſcrivirent : le chriſtianiſme le rappella, III, 96 
& ſuiv. Comment & quand les loix romaines contre 
le cëlibat furent EnervE&es , III, 104 & ſuiv. L'auteur 

ne blame point celui qui a etè adopre par la religion, 
mais celui qua forme le libertinage, III, 109. Com- 
bien il a fallu de loix pour le faire obſerver à de cer- 
taines gens, quand, de conſeil qu'il exoit, on en fir un 
precepte , III, 134. Pourquoi il a 66 plus agreable 
aux peuples 2 qui il ſembloir convenir le s, III, 
170,171, I weſt pas mauvais en hui-mEme : il ne 
Peſt que dans le cas ou il ſeroit trop Erendu, III, 171. 

Dans quel eſprit 1 auteur a trait cette matiere : A- t- 

il eu tort de blamer celui qui a le libertinage pour 
principe? & a- t- il, en cela, rejerts ſur la religion des 
deſordres qu'elle dereſte? D. 277 & fuive 

Cens, Comment doit Errefix6 dans une d&mocratie , pour 
y conſerver VeEgalite morale entre les citoyens, I, 9 2. 
Quiconque n Eroit pas inſcript a Rome Erolt au nom- 
bre des eſelaves: comment ſe faiſoit- il qu il y eur des 
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citoyens qui n'y fuſſent pus inſcripts ? III, 2555 256; 

Cens, Voyex Cenſus, 

Cenſeurs, Nommoient 2 Rome les nouveaux ſnateurs : 
utilitè de cet uſage, I, 27, Quelles ſont leurs fonctions 

dans une dEmocratie, I, 100. Sageſſe de leur Erablifle- 
ment à Rome, I, 108. Dans quels gouvernemens ily 
ſont nEceſſaires,1I, 143 & ſuiv. Leur pouvoir, & uti- 
lite de ce pouvoir à Rome, I, 357. Avoient toujours, 
a Rome, Vail ſur les N pour les . 
III 51 91. 

Cenſives, Leur origine: leur établiſſement eſt une dy 
ſources des coutumes de France, III, 402, 403. 
Cenſure. Qui l'exetęoit a Lacẽdẽmone, I, 9 „ A Ro- 

me, I, 100. Sa force ou ſa foibleſſe depeMvir , à Ro- 

me, du plus ou du moins de corruption, I, 247, 248. 

Epoque de ſon extinction totale, I, 242, Fut deétruite 
a Rome par la corruption des meevrs, III, 9 2. 
Cenſus, ou Cem. Ce que c'etoit dans ſes commencemens 
de la monarchie frangoiſe , & ſui gal ſe levoit, IV, 35 
& ſuiv, Ce mot eſt d'un uſage fi arbitraire dans les 
loix barbares, que les auteurs des ſyſtemes particuliets 
ſur 1'&rat ancien de notre menarchie, entr autres l' abbi 
Dubos, y ont trouve tout ce qui favoriſoit leurs idées, 
IV, 36, 37. Ce qu'on appelloit a ainſi dans les com- 
mencemens de la monarchie , Etoit des droits 6cono- 
miqueg, & non pas fiſcaux, IV, 38, Etoit, indepen- 
| - de Pabus que Yon a fait de ce mot, un droit 
particulier levé ſur les ſerfs par les maitres : preuves, 
zbid. & ſuiv, Il n'y en avoir point autrefois de general 
dans la monarchie qui derivar de la police générale des 
Romains; & ce n*eſt point de ce cens chimerique que 
derivent les droits ſeigneuriaux: preuves, IV, 40 & 
ſuv, 

Centenĩ ra. Etoient aurrefois des officiers militaires : par 
qui & pourquoi furent Etablis, IV, 47, 48. Leurs 
fonctions Etoient les mEmes que celles du comte & du 

—gravion , IV, 564 Leur territoire n ẽtoĩt pas le meme 
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que celui des fideles, IV, 78. 
Cerites ( Tables des ). Dernière claſſe du peuple romaĩn, 
III, 236. 
Cere monies religieuſes, Comment multiplices , III, 169. 
Centuries, Ce que c' toit; & qui elles procuroĩent toute 
Lautorité, I, 350 & ſuive 335 , 336. 

Centumvirs. Quelle ẽtoit leur competence a Rome, I, 
362, 3670 lt 
me. Cette core eſt au milieu des voyages que fir Han- 

non ſur les cores occidentales d'Afrique, II, 314. 
CxsaR. Enchèrit ſur la rigueur des loix port&es. par Syl- 
la, I, 182, Compare a Alexandre, I, 301, 302. 
Fut ſouffert , parce que, quoiqu'il ear la puiſſance d'un 
roi, il n*en affectoit point le faſte , II, 188, Par une 
loi ſage, il fit que les choſes qui repreſentoientla mon - 
nole devinrent monnote comme la monnoie' meme, 
III, 5. Par quelle loi il multiplia les mariages, III, 
92. La loi par laquelle il defendir de garder chez ſoi 
plus de ſoixante ſexterces, etoit ſage & juſte: celle de 
Law , qui portoit la meme defenſe , Eroit injuſte & 
funeſte, III, 412, 413. Decrir les mœurs des Ger- 
mains en quelques pages: ces pages ſont des volumes: 
on y trouve les codes des loix barbares, IV, 3. 
CxsaRs. Ne ſont point auteurs des loix qu'ils publièrent 
pour favoriſer la calomnie, I, 458. 
Ceſſion de bient. Ne peut avoir lieu dans les ẽtats deſpoti- 
ques; utile dans les Etats moderes, I, 129, 130g 
Avxantages qu'elle auroit procures a Rome, ſi elle eng 
ere Etablie du temps de la rEpublique , I, 130. 
Ceylan. Un homme y vit pour dix ſols par mois: la poly- 
gamie y eſt donc en ſa place, Il, 100. 
CHAINDASUINULE, Fut un des r6formateurs des loix deg 
Wiſigorhs, III, 268, Proſcrivit les loix romaines, III, 
284+ Veut inutilement abolir le combat judiciaire , 
III, 313. 
Champagne. Les coutumes de cette province ont &t 
accoidces par le rol Thibault, III, 402. 
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Champions, Chacun en louoit un pour un certain temps, 
pour combattre dans ſes affaires, III, 319, 320, 
Peines que Von infligeoit A ceux qui ne ſe battoiem 

pas de bonne foi, III, 330. 

Change. Repand I'argent par- cout od il a lieu . 
Ce qui le forme. Sa definition: ſes variations; cauſes de 
ces variations : comment il attire les richeſſes d'un 
Etat dans un autre: ſes diferentes poſitions & ſes diffe- 

rens effets, III, 17 & ſuiv, Eſt un obſtacle aux coupy 
d'autorite due les princes pourroient faire ſur le titre 
des monnoies, III, 41, 42+ Comment gene les état 
deſpotiques, III, 42 , 43+ 
Voyez Lettres de change. 

Charbon do terre. Les pays qui en produiſent ſont plug 

peupleès que d autres, III, 80. 

Charges. Doivent- elles ètre venales? I, 142,1 43. 

CHARLES-MARTEL. C'eſt lui qui fit rediger les loix det 

Friſons, III, 266. Les nouveaux ſiefs qu'il fonda prou- 
vent que le domaine des rois n toit pas alors inaliena- 
ble „IV. II, 132. Opprima, pat politique, le 
clergè, que Pepin, ſon pere, avoit protégé par politi- 
que, IV, 140. Entreprit de d&pouiller le clerge dans 
les circonſtances les plus heureuſes : la politique lui 
artachoit le pape, & Lattachoit au pape, IV, 143, 
144. Donna les biens de Fegliſe indifferemment en 
fiefs & en alleux: pourquoi, IV, 156. Trouva I'rat 
fi Epuiſe qu il ne put le relevet , IV, 1735. A-t-il ten- 
du la comtè de Toulouſe hereditaire ? LV , 194. 

| CHARLEMAGNE, Son empire fut diviſe, parce qu'il 
Etoir trop grand pour une monarchie , I, 25 1. Sa con- 
duite vis-à-vis des Saxons, I, 28 0. Eft le premier qui 
donna aux Saxons la loi que nous avons, III, 266, 

Faux capitulaire que Pon lui a attribuè, III, 2 $6, 287. 
Quelle collection de canons il introduiſit en France, 
III, 289. Les regnes malheureux qui ſulvirent le ſien 
firent perdre juſqu'a Vuſage de Vecriture, & oublier 
les loix romaines, les loix barbares & les capirulaices) 
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auſquelles'on ſubſtitua les coutumes, III, 29 2. Rẽta- 
blic le combat judiciaire, III, 313. Etendit le combat 
judiciaire des affaires criminelles aux affaires civiles, 
III, 3 14. Comment il veut que les querelles qui pour- 
roient naitre entre ſes enfans ſoient vuidees, III, 31 6. 


le Veut que ceux 2 qui le duel eſt permis ſe ſervent du 
U baton : pourquoi, III, 320, 321, Réforme un point 
— de la loi falique : pourquoi, III, 324. Compte parmi 
Ps les grands eſprits, III, 439. N'avoit d' autre revenu 


que ſon domaine: preuves, IV, 34, 35. Accorda aux 
Eveques la grace qu' ils lui demanderent de ne plus 
mener eux-meme leurs vaſſaux 2 la guerre: ils ſe plat» 
gnirent, quand ils Peurent obtenue, IV, 48, 49. Les 
juſtices ſeigneyrialesexiſtoient des ſon temps, IV, 30. 
Etoit le prince le plus vigilant & le plus attentif que 
nous ayons eu, IV, 137 · Ceſt à lui que les ecelẽſiaſti - 


es ques ſont redevables de l'ẽtabliſſement des dixmes, IV, 
[= 149 & ſitv, Sageſſe & motifs de la diviſion qu'il fie 
* des dixmes eccleſiaſtiques, IV, 153, 154» Eloge de 
le ce grand prince; tableau admirable de ſa vie, de ſes | 


mœurs, de fa ſageſſe , de ſa bonte,, de ſagrandeur da» 
me, de la vaſte Etendue.de ſes vues, & de ſa ſageiſe 
dans Pex&cution de ſes deſſeins, IV, 164 & ſuir, Par 
quel eſprit de politique il fonda tant de grands Eveches 
en Allemagne, IV, 167, 168. Après lui, on ne trou- ö 
ve plus de rois dans fa race, IV, 168. Ia force qu'il | 
avoir miſe dans la nation ſubſiſta ſous Louis le debon» 
naire , qui perdoir ſon autorit6 au-dedans ſans que la 
puiſſance parũt diminuee au-dehors, IV, 172. Com- 
ment l' empire ſortit de ſa maiſon, IV, 201, 202. 
chaxI ES II, dit le chauve, Defend aux Eveques de op- 
be poſer A ſes loix, & de les ne&gliger , fous prerexte du 
70 pouvoir qu'ils ont de faire des canons, III, 289+ Trou- 1 
1 va le fiſe fi pauvre, qu'il donnoit & faiſoit tout pour 9 
Ji de Pargent : il laiſſa meme Echaper, pour de Pargent, 2 
ef les Normands, qu'il pouvoit detruire, IV, 175, 176. 
$ A rendu heEreditaires les grands offices, les fiefs & les. 
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comes: combien ce changement affoiblit 1a monat 
chie, IV, 194 & ſuiv, Les fiefs & les grands offices de · 
vinrent, après lui , comme la couronne Etoir ſous la ſe- 

conde race, EleQifs & heEreditairesen meme temps, IV, 
196. | 
| CHARLES IV, dit le bel, ER auteut d'une ordonnance 
geEneErale concernant les dépens, III, 372. 

CHARLES VII. Eſt le premier roi qui ait fait rediger 
par ęcrit les coutumes de France: comment on y pro- 
ceéda, III, 404. Loi de ce prince inutile, parce qu'elle 
* Etoit mal rédigée, III, 430, 431» 

CHARLESIN, II y avoit, ſous ſon regne, vingt millions 
d'hommes en France, III, 114. Davila &gelt rrompe 
dans la raiſon qu'il donne de la majorite de ce prince 

à quatorze ans commences, III, 434. 

CHARLES II, roi d'Angleterre, Bon mot de ce Prince, 
I, 185, 

CH ARLES XII, roi de Sudde, Son projet de ee 
Etoit extravagant: cauſes de ſa chte: compare avec 

Alexandre, I, 292 &ſuiv, 

CHARLES-QUINT. Sa grandeur , ſa fortune, II, 347» 

CHARONDas. Ce fut lui qui trouva le premier le moyen 
de réprimer les faux témoins, I, 381. 

Cliartres. Celles des premiers rois de 12 troilidme race, & 
celles de leurs grands vaſſaux, ſont une des ſources 
de nos coutumes, III, 402. 

; Chartres daffranchiſſement, Celles que les ſeigneurs don- 
ndrent à leurs ſerfs ſont une des ſources de nos coutu- 
mes, III, 402, 403. 5 

Chaſſe, Son influence ſur les mœurs, I, 80. © 

Chem'ns, On ne doit jamais les conſtruire aux depens du 
fonds des particuliers, ſans les indemniſer, III, 224, 

225. Du temps de Beaumanoir, on les faiſoit aux de- 
pens de ceux 2 qui ils ẽtoient utiles, III, 226, 226. 

| CHEREAS, Son exemple prouve qu'un prince ne doit 
jamais inſulrer ſes ſujets, I, 427. 

1 Origine de tout le merveilleux qui ſe trouys 


E 
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Oahs les romans qui en patlent, III, 325 & ſuiv. 
Chevaliers Romains, Perdirent la rEpublique quand ils 
quitterent leurs fonctions naturelles, pour devenir ju- 
ges & financiers en meme temps, I, 370 & ſury, 
Chicane, Belle deſcription de celle qui eſt aujourd'hui en 
uſage : elle à force d'introduire la condamnation aux 
depens „III, 372. 


CHiiDEBERT. Fut déclaré majeur à quinze ans, ny I 7 6, | 


177, Pourquoi il egorgea ſes neveux , II, 173, Com- 

ment il fur adoptè par Gontran, II, 179 , 186, A 
Etabli les centeniers : pourquoi, IV, 47, 4. Son fa- 
meux decret mal interprets par Pabbe Dubos, IV, 25 
& ſuiv. 

CHILDERIC, Pourquoi fur expulſe du trone, II, 1743 . 
175 

CHILPERIC, Se plaint que les Eveques ſeuls Etoient dans 
la grandeur, tandis que lui roi n'y Etoit plus, IV, 138 5 
139. 

Chine, Etabliſſement qui parole contraire au principe du 
gouvernement de cet empire, I, 145. Comment on y 
punit les aſſaſſinats, I, 18 6. On y putiit les peres pour 
les fautes de leurs enfans : abus dans cet uſage, I, 190. 
Le luxe en doit erre banni: eſt la cauſe des diferentes 
tc volutions de cet empire : detail de ces revolutions , 
I, 205 & ſuiv, On y a fermè une mine de pierres prẽ- 
cieyſes, auſſitot qu'elle a re trouve: pourquoi ,;T 

208. L'honneur n'eſt point le principe du gouverne- 
ment de cet empire: preuves, I, 254 & ſuiv. FEcondits 
prodigieuſe des femmes : elle y cauſe quelquefois des 
r6yolutions: pourquoi, I, 256, 257, Cet empire eſt 
gouverné par les loix & par le deſpotiſme en mema 
temps: explication de ce paradoxe, I, 257, 258. Son 
gouvernement eſt un modele de conduite pour leg 
conquerans d'un grand Etat, I, 302, 303. Queleſt 
Pobjer de ſes loix, I, 310+ Tyrannie injuſte qui sy 

| exerce, ſous pretexte du crime de keſe-majeſts, Iz 393. 
394+ Lidee qu'on y a du prince y mer peu de libertè; 
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FE I, 428, On n'y ouvre point les ballots de ceux qui ns 
ſonr pas marchands, II, 15. Les peuples y ſont heu- 
reux, parce que les tributs y ſont en régie, II, 28. Sa. 
geſſe de ſes loi qui combattent la nature du climat, 
II, 42. Coutume admirable de cet empire pour er- 
courager Pagriculture, II, 44, 45+ Les loix n'y peu. 
vent pas venir à bout de bannir les eunuques des en- 
N Plois civils & militaires, II, 9 5. Pourquoi les mahe- 
- mEtansy font tant de progres , & les chreriens ſi peu, 
II, 58. Ce qu'on y regarde comme un prodige de ver- 
tu, II, 106, 107, Les peuples y font plus ou moin 
courageux, 2 meſure qu' ils approchent plus ou moing ( 
du midi, II, 125, Cauſes de la ſageſſe de ſes loix: 
pourquoi on n'y ſent point les horreurs qui accompe- 
gnent la trop grande ẽtendue d'un empire, II, 145, 
146. Les legiflateurs y ont confondu la religion , ley 
+ Joix , les mœurs & les manières: pourquoi, II, 203 U 0 
ſuiv. Les principes qui regardent ces quatre points font 
ce qu on appelle les rires , II, 209 & fury, Avantage 
qu'y produit la fagon compoſce d'ecrire , II, 206, 
Pourquoi les conquerans de la Chine ſont obliges de 0 
prendre ſes mœurs; & pourquoi elle ne peut pas pren. 
dre les mœurs des conquerans , I, 207, 208. II neſt 
preſque pas poſſible que le chriſtianiſme y etabliſſe ja- 
mais: pourquoi, II, 208 , 209. Comment les choſes 
qui paroiſſent de ſimples minuries de politeſlqy tien- 
nent avec la conſtitution fondamentale du gouverne- 
ment, II, 210, 211. Le vol y eſt defendu ; la fripon- 
nerie y eſt permiſe: pourquoi, II, 211, 212, Tous 
les enfans d'un mtme homme, quoique nes de diverics 
femmes, ſont cenſẽs n'appartenir qu à une feule : ainſi 
point de barards, HI, 70, 71. Il n'y eſt point queſtion 
Ad'enfans adultérins, III, 71. Cauſes phyſiques de la 
grande population de cet empire, III, 79. C'eſt le 
phyſique du climar qui fait gue les pères y vendent 
leurs filles, & y expoſent leurs enfans, III, 63. L'em- 
= Pereur y eſt le ſouverain pontife; mais il doitſe confor- 
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, mer aux livres de la religion: il entreprendroiten vain 
de les abolir, III, 177. 11 y eut des dynaſties ou les 


freres de Pempereur lui ſuccedojent, à Vextluſion de 
ſes enfans: raiſons de cet ordre, III, 201. Il n'y a point 
d' tat plus tranquille , quoiqu'il renferme dans ſon ſein 
deux peuples dont le ceremonial & la religion ſont 
diffèrens, III, 439. Sont gouverntẽs par les manières, 
II, 189, Leur caractère compare avec celui des Eſpa- 


_ . gnols; leur infidelice dans le commerce leur a conſervẽ 


celui du Japon: profits qu ils tirent du privilege ex- 
cluſif de ce commerce, II, 195, 1963 250, 281. 


Chinois, Pourquoi ne changent jamais de manières, II, 


199, 200, Leur religion eſt favorable 2 la propaga- 


tion, III, 205. Conſẽquences funeſtes quiils tirent 


de Pimmortalite de l' ame b par la religion de 
Foe, III, 150. 


Clrttiens, Un ẽtat compoſe de vrais chretiens pourroit | 


fort bien ſubſiſter , quoiqu*en diſe Bayle, III, 132 » 
133. Leur ſyſteme ſur Pimmortalité de Vame, III, 
152. 


Chriſtianiſme, Nous a nmend Page de Saturne , II, 72. 


Pourquoi geſt maintenu en Europe, & a ett derruiten 
Aſie, II, 98, 99, A donné ſon eſprit à la juriſpru- 
dence, III, 165, Acheva de mettre en credit dans 


empire le cElibar , que la philoſophie y avoir deja in- 


troduit, III, 105 , 106. N'eſt pas favorable a la pro- 
pagation , III, 107, Ses principes , bien graves dans le 
cœur, fetoĩent beaucoup plus d' effet que Phonneur 
des monarchies, la vertu des republiques , & la crain- 


te des ẽtats deſpotiques, III, 133. Beau tableau de 


cette religion, III, 139, A dirigé, admirablement 


bien pour la ſocité, les dogmes de Vimmorralite de 
Lame & de la reſurrection des corps, III, 151. U ſem- 
ble, humainemenc parlant, que le climat lui a preſcrit 


des bornes, III, 1 60. Il eſt plein de bon ſens dans les 
loix qui concernent les pratiques de culte: il peut ſe 


modifier ſuivant les climats, ibid. Pourquoi il fut᷑ fi 
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facilement embraſſè par les barbaret qui conquirent 
Fempire romain, III, 166. La fermete qu'il inſpire, 
quand il s'agit derenoncer a la foi, eſt ce qui Va rendu 
odieux au Japon, III, 188+ Il changea les reglemens 
& les loix que les hommes ayoient faits pour con- 
ſerver les mœurs des femmes, III, 207 ©& ſuiy, 
Effets qu'il produiſit ſur Veſprit feroce des premiers 
rois de France, IV, 114, 115. Eſt la perfection dela 
religion naturelle : il y a donc des choſes qu'on peut, 
.» Fans impiere , expliquer ſur.les principes de la religion 
naturelle, D. 251. | 
Voyex Religion chretienne, | 
CHrISTOPHE CoLOMB, Voyer CoLomB, 
CICERON. Regarde comme une des principales cauſes de 
la chũte de la reEpublique les loix qui rendirent les 
ſuffrages ſecrers , I, 23. Vouloit que l'on abolit Vuſa- 
ge de faite des loix rouchanr les ſimples particuliers, I, 
414+ Quels Etoient, ſelon lui, les meilleurs ſacrifices, 
III, 175. A adopts les loix d'Epargne faites par Pla- 
ton, ſur les funcrailles, ibid. Pourquoi regardoit ies 
loix agraires comme funeſtes, III, 224. Trouve ridi- 
cule de vouloir decider des droits des royaumes par les 
Joix qui de&cident du droit d'une gouttière, III, 228, 
229. Blame Verres d'avoir ſuivi Veſprit plutòt que la 
lettre de la loi voconienne , III, 2 54+ Croit qu'il eſt 
contre Vequire de ne pas rendre un fid6j-commis , III, 
256, 257. 
CINQMARS (M. DE), Pretexte injuſte de 2 condam- 


nation „I, 395, 356. 


| Clrconflances, Rendent les loix ou juſtes & gee, ou in- 


juſtes & funeſtes, III, 412,413. 


- Citation en juſtice, Ne pouvoit pas ſe faire, 3 Rome; 


dans la maiſon du citoyen; en France, elle ne peut 
pas ſe faire ailleurs : ces deux loix, qui ſont contrai- 
tes, partent du meme eſprit, III, 418. 


Citoyen. Revetu ſubitement d'une autorité exorbitante 


devient monarque ou deſpote, 1, 27. Quand il peut 
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fans danger etre élevé dans une rẽpublique à un pou- 
voir exorbitant, I, 28. Il ne peut y en avoir dans un 
ctat deſpotique, I, 67. Doivent-ils Ecce autoriſés a 
refuſer les emplois publics? 1; 138. Comment doivent 
ſe conduire dans le cas de la dEfenſe naturelle, I, 275. 
Cas où, de quelque naiſſance qu'ils ſoĩent, ils doivent 
etre jug6s par les nobles, 1, 327, 326. Cas dans leſ- 
quels ils ſont libres de fait, & non de droit; & vice 
verid, I, 379, 380 · Ce qui atraque le plus leur ſurers, 
1, 380. Ne peuvent vendre leur liberté, pour devenit 
eſclaves, II, 63, 64. Sont en droit d'exiger de e- 
tat une ſubſiſtance aſſurẽe, la nourriture, un vète- 
ment convenable, & un genre de vie qui ne ſoit point 
contraire à la ſantẽ: moyen que I' tat peut employer 
pour remplir ces obligations, III, 120, Ne ſatisfont 
pas aux loix en ſe contentant de ne pas troubler le corps 
de l'ẽtat; il faut encore qu'ils ne troublent pas quel - 
que citoyen que ce ſoit, III, 178. 

Citoyen romaine. Par quel privilege il étoit a Vabri de la 
tyrannie des gouverneurs de province, I, 357. Pour 
Perre, il falloit erre inſcrit dans le cens : comment ſe 
faiſoir-il qu'il y en eur qui n'y fuſſent pas infcrirs? III. 
2555256. 

Civilize- Ce que ceſt : en quoi elle diere de la politeſſe: 
elle eſt, chez les Chinois, pratiquee dans tous les Etats; 
A Lacédémone „elle ne Peroir nulle part: pourquoi 

| cette difference, II, 204, 205. | 

- Claſſes, Combien il eſt important que celles dans leſ- 

quelles on diſtribue le peuple dans les Etats populaires 


- ſoient bien faites, I, 20. II y en avoir fix a Rome: 
diſtinction entre ceux qui 6toient dans les cinꝗ premiè · 
Þ res, & ceux qui 6roient dans la derniere : comment on 


Ut . abuſa de cette T6 wk pour Eluder la loi voconien= 


LAvDE empereur, Se fit juge de toutes les affaires, & 


te occaſionne par- là quantit de rapines, I, 161. Fut le 
ut premier qui accorda à la mere la ſucceſſion de ſes en- 


4 Tome IV . 
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fans, III, 163. ; 

Climence. Quel eſt le gouvernement od elle eſt le plus 
neceſſaire, I, 190 & ſuiv, Fut outree par les empe- 
reurs grecs, I, 192. 

Clerge. Sa juriſdiction eſt fondée, en France, ſur les 
loia; elle eſt nceſſaire dans une monarchie: ſon pou- 
voir eſt dangereux dans une republique, I, 33. Son 
pouvoir arrete le monarque dans la route du deſpotiſ- 
me, ibid, Son autorité ſous la premiere race, II, 185, 
186, Pourquoi les membres de celui d' Angleterre ſont 
plus citoyens quailleurs ; pourquoi leurs mæœurs ſont 
plus regulières: pourquoi ils font de meilleurs ouvra- 
ges pour prouver la reEvElation & la providence : pour- 
quoi on aime mieux lui laifſer ſes abus, que de ſouffrir 
qu'il de vienne rEformareur, II, 33 2, Ses privilege: ex. 
cluſifs dẽpeuplent un tat; & cette de population eſt 
treès-difficile à réparer, III, 117. La religion lui ſert 
de pretexte pour genrichir aux d&pens du peuple ; & 
la misère qui rẽſulte de cette injuſtice eſt un motif qui 
attache le pepple a la religion, III, 165. Comment 
on eſt venu à en faire un corps ſẽparẽ; comment il 
Etabli ſes prErogatives, II, 1703 289, Cas ou il ſe- 
roir dangereux qu'il format un corps trop Erendu, 
bid. Bornes que les loix doivent mettre 2 ſes richeſſes, 
III, 171 & fuiv, Pour Vempecher d' acquërir, il ne 
faut pas lui defendre les acquiſitions, mais Ven dẽgol - 
ter: moyens d'y parvenir, III, 172, 173. Son ancien 
domaine doit etre ſacr6 & inviolable; mais le nouveau 
doit ſortit de ſes mains, III, 173. La maxime qui dit 
qu'il doit contribuer aux charges de I'&tar eſt reger · 
dee à Rome comme une maxime de maltore, & con- 
traire a Vecriture, III, 173, 174. Reſondit les loi 
des Wiſigoths, & y introduiſit les peines corporelles, 
qui furent toujours inconnues dans les autres loix bats 
bares auſquelles il ne toucha point, III, 267, 261, 


Ceeſt des loix des Wiſigoths qu'il a tire, en Eſpagne, 


toutes celles de 1inquiſition, III, 269, 270+ Pour 
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quoĩ continua de ſe gouverner par le droit romain ſous 
la premiere race de nos rois, tandis que la loi ſalique 
gouvernoir le reſtc des ſujets, III, 27 7, Par quelles 
loix ſes biens Eroient gouvernès ſous les deux premiè- 
res races, III, 239, 290. Il ſe ſoumit aux décrètales, 
& ne voulut pas ſe ſoumettte aux capitulaires : pour= 
quoi, ibid, La roideur avec laquelle il ſoutint la preu- 
ve negative par ſcrment , ſans autre raiſon que parce 
qu'elle ſe faiſoit dans I'&gliſe, preuve qui faiſoit com- 
mettre mille patjures, fit Erendre la preuve par le 
combat particulier, contre lequel il ſe dechainoir, III. 
z09 & ſuiy, C'eſt peut-erre par mEnagement pour lui 
gue Charlemagne voulut que le bacon fur la ſeule atme 
dont on pur ſe ſervir dans les duels, III, 321. Exem- 
ple de moderation de ſa part, III, 391, Moyens par 
leſquels il s'eſt cnrichi, ibid. Tous les biens du royau- 


me lui ont et donnes pluſieuts fois: revolutions dans 


fa fortune; quelles en ſour les cauſes, IV, 141 & ſuiv, 
Repouſle les entrepriſes contre ſon temporel par des 
révélations de rois damnés, IV, 143 & ſuiv, Leg 
troubles qu'il cauſa pour ſon temporel furent termines 
par les Normands, IV, 149 ; 180, Aſſemble a Franc- 
fort pour déterminer le peuple a payer la dixme , ra- 
conte comment le diable avoir d6vore les Epics de bled 
lors de la derniere famine, parce qu'on ne Vavoit pag 
payée, IV,152, Trroubles qu'il cauſa apres'la mort 
de Louis le d&bonnaire, à Voccaſion de ſon temporel , 
IV, 176 & ſuiye Ne peut rẽparer, ſous Charles le 
chauve, les maux qu'il avoir faits ſous ſes predeceſleurs, 


IV, 180, 4%1, 

CLERMONT A comte Dx ). Pourquoi faiſoit ſuivre les 
Ecabliſſemens de ſaint Louis ſon pere dans ſes juſtices, 
pendant que ſes vaſſaux ne les faiſoient pas ſuivre dang 
les leurs, III, 361, 362. 

Climat. Forme la difference des caractères & des paſſions 
des hommes: raiſons pbyſiques, II, 31 & fuiv, Rai- 
ſons phyſiques des conttadictions ſingulieres qu'il met 
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dans le caractère des Indiens, II, 38, 39. Les bong 
légiſlateurs ſont ceux qui s'oppoſent A ſes vices, 11, 
41 , 42, Les loix doivent ayoir du rapport aux mala- 
dies qu'il cauſe , II, 49 & ſuiv, Effets ir reſultent de 
celui d Angleterre: il a forms, en partie; les loix & 
les mœurs de ce pays, II, 54 & ſuiv. 2 19 & ſuiv, Dé- 
tail curieux de quelques-uns de ces differens effets, II, 
56 & ſuiv. Rend les femmes nubiles plutòt ou plu- 
tard: c' eſt done de lui que depend leur eſcſavage ou 
leur liberté, I, 96 & ſuiv, ll y en, a od le phyfique a 
rant de force, que le moral n'y peut preſque rien, II, 

10s. Juſqu à quel point ſes vices peuvent porter le de» 
ſordre: exemples, I, 110, 111. Comment il influe 
ſur le caractère des femmes, II, 112, 113. Influe ſur 
le courage des hommes & ſur leur libertẽ: preuves par 
faits, II, 124, 125, Ceſt le climar preſque ſeul, avec 
Ja nature, qui gouverne les ſauvages, II, 159. Gouver- 
ne les hommes concurremment avec la religion, les 
loix, les mœurs, &c. De- là nait Teſprit genéral d'une 
nation, ibid, C'eſt lui qui fait qu une nation aime a ſe 
communiquer; qu'elle aime, par conſtquent , 2 chan - 
ger; & par la meme conſtquence, qu elle ſe forme le 
golit, II, 192, 193. Il doit regler les vues du légiſ- 
lateur au ſujet de la propagation, III, $3 , 84. Influe 
beaucoup ſur le nombre & la qualiĩt des divertiſſemens 
des peuples: raiſon phyſi que, III, 155 186. Semble, 
"humainement parlant, avoir mis des bornes au chriſ- 

tianiſme & au mahometiſme, III, 160, Lauteur ne 
pouvoit pas en parler autrement qu'il na fait, ſans 
coutir les riſques d'ètre regarde cone un homme 
ſtupide, D. 271 & ſuiv. 
Qlimars chauds, Les eſprits & les tempèrammens y ſont 
plus avaneẽs, & pluror Epuiſes qu'ailleurs : conſequen- 
ce qui en réſulte dans Vordre légiſlatif, I, 1 29, Ony a 
— moins de beſoins, il en coùte moins pour vivre; on) 
peut donc avoir un plus grand nombre de femmes, II, 
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CLoDoWIR. Pourquoi ſes enfans fürent égorgés avant 
leur majorite, II, 178. 

CLOTHAIRE, Pourquoi ẽgorgea ſes neveux, ibid, A Eta 
bli les centeniers: pourquoi, IV, 47 , 48. Pourquoi 
perſecuta Brunehault, IV, 109. C'eſt ſous ſon reègne 
que les maires du palais devinrent perpẽtuels & fi puiſ- 
ſans, IV, 109, 110. Ne peut rEparer les maux faites 
par Brunehault & Fred&gonde, queen laiſſant la poſ- 

ſeſſion des hiefs à vie, & en rendant aux ecelẽſiaſtiques 
les privileges qu'on leur avoit ôtés, IV, 111,112. 
Comment reforma le gouvernement civil de la France, 

IV, 113 & ſuiy. 116, 117+ Pourquoi on ne lui don- 
na point de maire du palais, IV, 1 20, Fauſſe interpre- 
tation que les ecclẽſiaſtiques donnent a ſa conſtitution, 
pour prouver Vanciennete de leur dixmgq, IV, 150. 

Clovis. Comment il devint fi puiſſant & fi. cruel, II- 
110, 181. Pourquoi lui & ſes ſucceſſeurs furent ſi 
cruels contre leur propre maiſon, ibid, *Reuair les . 
deux tribus de Francs, les Saliens & les Ripuaires; & 
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e chacune conſerva ſes uſages, III, 265. Toutes les 
e preuves qu*apporte Pabbe Dubos , pour prouver qu'il 
j- n'entra point dans les Gaules en conquerant, ſont tri- 
le dicules & dEmenties par Vhiſtoire, IV, $4 & ſuiv. A- 
ſ- t · il ErE fait proconſul, comme le pretend Pabbe Du- 
1e bos f IV, 88. La perpẽtuitẽ des offices de comte, qui 
Ns n etoiĩent qu'annuels, commenca 2 V acheter ſous ſon 
e, regne : exemple, à ce ſujet, de la perfidie d'un fils en- 
. vers ſon père, IV, 106. 
ne WF \ Cockon» Une religion qui en defend Vuſage ne peut con- 
ns venir que dans les pays ou il eſt rate, & dont le climat 
ne rend le peuple ſuſceptible des maladies de la peau, 
III, 158, 159. 
nt Code civil. C'eſt le partage des terres qui le groſſit: il eſt 
en- donc fort mince chez les peuples ou ce partage n'a 
y 2 point lieu, II, 152,15 3» 


ny Code des e:abliſſemens de S. Louis, 11 fr tomber 1 uſage dal 
Il, ns les pairs dans les juſtices ſeigneuriales pour 
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juger 5 It » 395, 396. 

Code de Juſt inien. Comment il a pris la place du code theo . 

doſien, dans les provinces de droit éctit, III, 29 6, 
297. Temps de la publication de ce code, III, 393. 

Ni'eſt pas fait avec choix, III, 431. 

Code des loix barbares. Roule preſquentitrement ſur les 
troupeaux: pourquoi, III, 10. 

Code theo daſien. De quoi eſt compoſe, III, 195, Gou- 
verna, avec les loix barbares, les peuples qui habi- 

toient la France ſous la'premitre race, III, 275, 

2766. Alaric en fit faire une compilation pour regler 

les differends qui naiſſoient entre les Romains de ſes 

Etats, III, 276. Paurquoi Il fut connu en France 
avant celui de Juſtinien, III, 393 &. ſuiv. 

Cognats. Ce que c' toit: pourquoi exclus de la ſucceffien, 1 
III, 243. 

CoixTE (Le père IF). Le raiſonnement de cet hiſtorien 
en faveur du pape Zacharie détruiroit Ihiſtoire , il 

. Ercit adopté, IV, 159, 160» 

Colchide. Pourquoi Etoir autrefois ſi riche & fi commergan- 
te, & eſt aujourd hui fi pauvre & fi deſerte, II, 25, 276. 

Colleges. Ce n'eſt point la que, dans les monarchies, on 
regoit la principale Education, I , G0. 

Colour (Cars roPHeE ). Decouvre VAmerique , II, 
347+ Frangois I eut - il tort ou raiſon de le rebuter? 
Il, 357, 358» | 

Colonies. Comment l' Angleterre gouverne les ſiennes, 
II, 227, 228. Leur utilite , leur objet: en quoi les 

nötres different de celles des anciens : comment on doit 
les tenir dans la dependance, II, 348 & ſuiv, Nous 
tenons les rotres dans la meme deEpendance que les 
Carthaginois renoient les leurs, ſans leur impoſer des 
loix auſſi dures, II, 351. 

Combat judiciaire, Etoit admis comme une preuve par les 
loix barbares, excepte par la loi ſalique, III, 299 & ſuiv. 

Ia loi qui l'admettoit comme preuve Etoit la ſuire & le 

remèdede celle qui ẽtabliſſoit les preuves negatives, ibid. 
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On ne pouvoit plus, ſuivant la loi des Lombards, 
Vexiger de celui qui s toit purge par ſerment, III, 
301. La preuve que nos peres en tirojent dans les af- 
faires criminelles, n' toit pas fi imparfaite qu'on le 
penſe, III, 304 & ſuiv. Son origine: pourquoi de- 
vint une preuve juridique: cette preuve avoĩt quelques 
raiſons fondèes ſur Vexperience, III, 305 & ſuive 
L'entètement du clerge pour un autre uſage auſſi per- 
nicieux le fit autoriſer, III, 309 & ſuiv. Comment il 
fur une ſuite de la preuve négative, III, 3 12. Fut 
porte en Italie par les Lombards, III, 3 14. Charlen a- 
gne, Louis le débonnaite & les Othons Verendi- 
rent, des affaires criminelies, aux affaires civiles, ibid. 
Sa grande extenſion eſt la principale cauſe qui fit per- 
dre aux loix ſaliques, aux loix ripuaires, aux loix ro- 
maines & aux capitulaires, leur autorité, III, 317 & 
ſuiv. C*eEroit Punique voie par laquelle nos peres ju- 
geoient toutes les actions civiles & criminelles, les in- 
cidens & les interlocutoires, III, 318 & ſuiv. Avoit 
lieu dans une demande de douze ſols, III, 319. Quel- 
les armes on y employoit, II, 3 21. Mceurs qui lui Erotent 
relatives, Ill, 324 & ſuiv, Etoit fonde ſur un corps 
de juriſprudence, III, 327 & juiv. Auteurs a conſul- 
ter pour en bien connoitre la juriſprudence , IIl, 328. 
7 ERegles juridiques qui s'y obſervoient, ibil. & ſuiv. 
; Precautions que Von prenoir pour maintenit Pegalits 
entre les combartans, III, 329, 330. ll y avoir des 
gens qui ne pouvoient L'offrir ni le rccevoir: on leur 
donnoir des champions, III, 3 30. D&tail des cas od 
il ne pouyoir avoir lieu, III, 331 & ſuiv, Ne laiſſoit 
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N pas d'avoir de grands avantages, meme dans l'ordre 
* civil, III, 333. Les femmes ne pouvoient Loſſrir à 
. perſonne ſans nommer leur champion: mais on pou- 
1 voit les y appeller ſans ces formalitẽs, III, 3 34. A quel 
ſh age on pouvoit y appeller & y etre appelle, III, 335. e 4 
le L'accufe pouvoit Eluder le tẽmoignage du ſecond té- 
1, moin de Penquete , en offranr de ſe battre contre le pro- | 
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mier, m. 336 & ſuiv. De celui entre une partie & 
un des pairs du ſeigneur, III, 336 & ſuiv. Quand, 
comment & contre qui il avoir lieu, en cas de dẽfaute 
de droit, III, 353, 354+ Saint Louis eſt celui qui a 
commence a Pabolic , III, 35 7 & fuiv, Epoque du 
temps ou Pon a commence a gen paſſer dans les juge- 

mens, III, 3 C0. Quand il avoit pour cauſe Pappel de 
faux jugement, il ne faiſoit qu'ancantir le jugement 
fans decider la queſtion, III, 366, 367. Lorſqu'il 

Etoit en uſage, il n'y avoir point de condamnation de 
dépens, III, 370 & ſuiv. Rẽpugnoit a Vide d'une 

partie publique, III} 37 3 & ſuiv. Cette fagon de ju- 
ger demandoir tres peu de ſuffiſanee dans ceux qui ju- 
geoient, III, 394, 395. 

Comices par tribus. Leur . ce que c*Etoita Rome, 
I, 356. 

Commerce. Comment une nation 1 le doit faire; : 
pour ne pas ſe corrompre par la frequentation des 
Etrangers, I, 74. Les Grecs le regardoient comme 
indigne du citoyen, I, 78, 79+ Vertus qu'il inſpire a1 
peuple qui sy adonne : comment on en peut maintenir 
Leſprit dan; une democratie, I, 95, Doit ertre interdit 

nux nobles dans une ariſtocratic, I, 107+ Doit ètre 

favoriſé dans une monarchie, mais interdit aux no- 
bles, I, 1123 II, 262 & ſuiv, Eſt nëceſſairement 
très- born dans un état deſpotique, II, 130. Eſt-il 
diminuè par le trop grand nombre d'habitans dans la 
capitale? I, 196. Cauſes & 6conomie de celui d'An- 
gleterre, II, 226, 227. Adoucit & cortompt les 
meœurs, II, 238, 239. Eſt oppoſe au brigandage; 
mais il entretient Veſprit d'inrErer, II, 239. Entre - 
tient la paix entre les nations; mais n'entretient pas 
Punion entre les particuliers, II, 239, 240. A du 
rapport avec la conſtitution du gouvernement, II, 
242 & ſuiv, Il y en a de deux ſortes; celui de luxe, & 
celui d conomie, ibid. Pourquoi Marſeille eſt devenue 
commerę ante: le commerce eſt la ſource de toutes les 
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vertus de cette rEpublique, II, 245 , 246+ Eſprit de 
FYAngleterre ſur le commerce, II, 248 , 249. Avec 
quelles nations il eſt avantageux de le faire, Il, 249. 
250. On ne doit, ſans de grandes raiſons , exclure au- 
cune nation de ſon commerce, Il, 250, 25 1» Il ne faut 


pas confondre la liberté du commerce avec celle du 


commergant : celle du commergant eſt fort gence dans 
les rats libres, & fort Etendue dans les &Erars ſoumis X 
un pouvoir abſolu; & vice versd, II, 2 5 3, 254. Quel en 
eſt l'objet, II, 254 , 255. La liberté en eſt détruite 
par les douannes, quand elles ſont affermees , ibid. Des 
loix qui emportent la confiſcation des marchandiſes , 

Il, 256. Il eſt bon que la contrainte par corps ait lieu 
dans les affaires qui le concernent, II, 257, 258. 
Des loix qui en Erablifſent la ſuretè, II, 257 & ſuiv. 
Des juges pour le commerce, II, 259, 260. Dans 
les villes on il eſt &rabli , il faut beaucoup de loix & 
peu de juges , II, 260. Il ne doit point Erre fait par 
le prince, II , 261, 262. Celui des Portugais & des 
Caſtillans dans les Indes orientales fut ruins quand 
leurs princes sen empatèrent, II, 262. Il eſt avanta. 

geux aux nations qui n'ont beſoin de rien, & onèreux 
a celles qui ont beſoin de tout, II, 266 & ſuiv. Rend 
utiles les choſes ſuperflues; & les choſes utiles neceſſai- 
res, II, 265. Conſiders dans les revolutions qu'il a 
eues dans le monde, II, 270 & ſuiv. Pourquoi, mal-- 
gr6les r6volutions auſquelles il eſt ſujer , ſa nature eſt 
irrẽ vocablement fix&e dans certains Etats, comme aux 
Indes, ibid. Pourquoi celui des Indes ne ſe fait & ne ſe: 
fera jamais quꝰ avec de argent, Il, ib. 28 2. Pourquoi ce 
lui qui ſe fait en Afrique eſt & ſera toujours fi avanta- 
geux, II, 272, Raiſons phyſiques des cauſes qui en: 
maintiennent la balance entre les peuples du nord & 
ceux du midi, II, 273, 474. Difference entre celui 
des anciens & celui d'aujourd hui, II, 274 & ſuive 
Fuit Poppreſſion & cherche la liberté; c'eſt une des 
principales cauſes des differences 5 entrece⸗ 
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lui des anciens & le nôtre, II, z75 3 276. Sa cauſe & 
ſes effets, II, 276, 277. Celui des anciens, II, 276 U 
fuiv, Comment & par ou il ſe faiſoit autrefois dans les 
Indes, II, 277 & ſuiv, Quel étoit autrefois celui de 


I' Aſie: comment & par ou il ſe faiſoit, ibid, Nature 


& Erendue de celui des Tyriens , II, 280, 28 1, Com- 


bien celui des Tyriens riroit d'avantages de Vimperfec- 


tion de la navigation des anciens , ibid. Etendue & du- 
ree de celui des Juifs, II, 281, 282, Nature & Eten- 


due de celui des Egyptiens, II, 2 8 1,—de celui des 


Pheniciens , II, 28 2. — de celui des Grecs , avant 
& depuis Alexandre, II, 287 & ſaiy, Celui d'Arhenes 


fut plus borne qu'il n'auroir di Verre, II, 288, 289, 
ee Corinthe, II, 289, 290, — De la Grece, 


avant Homere, II, 291, 292, Revolutions que lui 


* occaſionna la conquere d' Alexandre, II, 292 & ſun, 
Prejuge ſingulier qui empèchoit & qui empeche en- 


core les Perſes de faire celui des Indes, 11,293, 494 
De celui qu Alexandre avoit projette d'ẽtablir, ihi4, 
De celui des rois Grecs apres Alexandre, I, 293 & 
ſuiv. Comment & par ou on le fir aux Indes, apres 
Alexandre, II, 304 & ſuiv. Celui des Grecs & des Ro- 
mains aux Indes n toit pas fi Etendu, mais Eroir plus 
facile que le notre, II, 308. Celui de Carthage, II, 
314 & ſuiy, La conſtitution politique, le droit civil, 
le droit des gens, & l'eſprit de la nation, chez les Ro- 
mains, Etoient oppoſes au commerce, II, 327 & ſun 
'331, Celui des Romains avec VArabie & les Indes, 
II, 331 & fuiv, Revolutions qu'y cauſa la mort d'Ale- 
xandre, II, 335 & ſuivy, — intérieur des Romains , 
II, 337 » 338. De celui de PEurope , apres la deſ- 
truction des Romains en occident , II, 338 & ſur, 
Loi des Wiſigoths contraire au commerce, II, 33%- 
Autre lot du meme peuple , favorable au commer- 
ce, II, 340. Comment ſe fit jour en Europe , 4 
travers la barbarie , II, 341 & ſuiy, Sa chute , & les 
malheurs qui I'accompagnerent dans les temps de bar- 
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barie, n' eurent autre ſource que la philoſophie d A- 
riſtote & les reveries des ſcholaſtiques, II, 3418 
ſuiv, Ce qu il devint depuis L' affoibliſſement des Ro- 
mains en orient , ibid. Les lettres de change l' ont ar- 
raché des bras de la mauvaiſe foi , pour le faire 
rentrer dans le ſein de la probite, II, 344 & ſuive 
Comment ſe fait celui des Indes orientales & occi- 
dentales, II, 346 & ſuin. Loix fondamentales de 
celui de l'Europe, II, 349 © ſuiv, Projets propoſes 
par l'auteur ſur celui des Indes, II, 361, Dans quels 
cas il ſe fait par change, III, 1. Dans quelle pro- 
portion il ſe fait, ſuivant les diferentes poſitions des 
peuples qui le font enſemble, III, 2, 3. On en de- 
vroit bannir les monnoies ideales, III, 8, Croit par 
une augmentation ſucceſſive d'argent, & par de nou- 
velles decouvertes de terres & de mers, III, 15 , 16s 
Pourquoi ne peut fleurir en Moſcovie, III, 42 , 43+ 


4 Le nombre des feres, dans les pays qu'il maintient , 

il doit ètre proportionne à ſes beſoins, III, 155. | l 
2 Commerce d' economie. Ce que c'eſt : dans quels gouver- 

bt nemens il convient & reuſfit le mieux, II, 342 & 

No- ſuiv, Des peuples qui ont fait ce commerce, II, 245, 

les 246, Doit ſouvent & naiſlance à la violence & à la 

I, vexation, II, 246. 11 faut quelquefois n'y rien ga- 

1, gner , & meme y perdre, pour y gagner beaucoup, 

Ro- II, 346 & ſuiv, Comment on Va quelquefois gene , 

iv, II, 249 , 250. Les banques ſont un Ecabliſſement qui 

es » lui eſt propre II, 281, 252, On peut, dans les & ats 

a le- ou il ſe fait, Etablic un port franc, II, 233. 

ins, Commerce de luxe, Ce que c'eſt: dans quels gouvernemens 

deſ- il convient & rcuffit le mieux, II, 242 & fury, II ne 

TY lui faut point de banques, II, 251, 252+ U ne doit 4 
38, avoir aucuns privileges, II, 283. 

ner- Commiſſaires. Ce ux qui ſont nommes pour juger les par- 

e, 1 ticuliers ne ſont d' aucune utilitè au monarque ; ſont 4 

x les ijinjuſtes & funeſtes à la liberté des ſujets, I , 419, 


„ 


par- CoMMoDE, Ses reſcripts ne devroient pas ſe trouver 
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dans le corps des loix romaines, III „41 
communauté de biens. Eft plus ou moins utile dans leg 
differens gouvernemens I, zar. 

Communes. It nen étoiĩt point queſtion aux aſſemblées 
de la nation ſous les deux premieres races s de nos rois, 
III, 289. 

Communion, Etoir refuſte à ceux qui mouroient ſans 
avoir donne une partie de leurs biens à Vegliſe „III, 
391. 

Compagnies de negociam. Ne conviennent preſque j jamais 

dans une monarchie; pas toujours dans les rEpubli- 
ques, II, 252 Leur utilité; leur objet, II, 348 & 

ſuiv. Ont avili Por & Pargenr, II, 358. 


Tompagnons, Ce que Tacite appelle ainſi chez les Ger- 


mains : c'eſt dans les uſages & les obligations de ces 
compagnons qu'il faut chercher Porigine du vaſlelage, 
IV, 4 & ſuiv. 44. 

Gee. Quand on commenga à les regler plutòt par 
les coutumes que par le texte des loix, III, 292, 
293% Tarif de celles que les loix barbares avoient 
Etablies pour les differens crimes, ſuivant la qualité 
des differentes perſonnes, III, 372 & ſuiv, 3 20, 
321, Leur grandeur ſeule conſtituoit la difference des 
conditions & des rangs, III, 277;1V, 61. Uauteur 
entre dans le detail de la nature de celles qui 6roicar 
en uſage chez les Germains, chez les peuples ſortis de 

la Germanie pour conquerir Pempire romain, afin 
de nous conduire par la main a Porigine des juſtices 
ſeigneuriales, IV, 57 & ſuiv, A qui elles apparte- 
noient: pourquoi on appelloir ainſi les ſatisfactions 
dues chez les barbares, par les coupables, à la per- 
ſonne offenſce ou à ſes parens, IV, 58 & ſuiv, Sont 
regl&es , par les loix barbares, avec une preciſion & 
une fineſle admirables, IV, 60. En quelles eſpeces on 
les payoit, IV, 62. L'offenſE Eroit le maitre , chez les 
Germains, de recevoir la compoſition, ou de la refuſer 
& de ſe reEſerver ſa vengeance. ; quand on commen- 
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ga 2 Etre oblige de la recevoir, IV, 63 & ſuiv, On 


en trouve, dans le code des loix barbares, pour les 


actions involontaires, IV, 65. 


Compoſitions. Celles qu'on payoit aux vaſſaux du roi 


Etoient plus fortes que celles qu'on payoit aux hom 
mes libres, IV, 133, 134. 


Comte. Etoit ſupèrieur au ſeigneur, III, 330. Difference 


entre ſa juriſdiction ſous la ſeconde race, & celle de 
ſes officiers, III, 349. Les jugemens rendus dans ſa 
cour ne reſſortiſſoient point devant les miſſi dominict , 


III, 350. Renvoyoit au jugement du roi les grands 


qu'il prEvoyoit ne pouvoir pas re&duire a la raiſon, III, 


351. On Etoir autrefois oblige de reEprimer Pardeur' 


qu'ils avoient de juger & de faite juger, III, 351,352. 
Leurs fonctions ſous les deux premières races, IV, 34. 
Comment & avec qui ils alloient à la guerre dans les 
commencemens de la monarchie, IV, 47, 48; 52. 
Quand menoit les vaſſaux des leudes à la guerre, IV, 
49, 50» Sa juriſdiction a la guerre, IV, 52, C'ẽtoit 
un principe fondamental de la monarchie, que le 
comte reEunir ſur ſa rete & la puiſſance militaire & la 
juriſdiction civile; & c'eſt dans ce double pouvoir que 
Pauteur trouve Vorigine des juſtices ſeigneuriales, 
IV, 52 & ſuiv. Pourquoi ne menoit pas a la guerre les 
vaſlaux des Eveques & des abbes, ni lesarcieres- vaſſaux 
des leudes, IV, 5 3. Etymologie de ce mot, ibid, N'a- 
volent pas plus de droit dans leurs terres, que les autres 
ſeigneurs dans la leur, IV, 54. Difference entr'eux & 
les ducs, IV, 54, $5 5+ Cuoiqu' ils rẽuniſſent ſur leur 
tete les puiſſances militaire , civile & fiſcale, la forme 
des jugemens les empechoir d'etre deſpotiques: quelle 


ẽtoit cette forme, IV, 5 & ſuiv. Leurs fonctions Etoient + 


les mèmes que celles du gravion & du centenier, IV, 
55,56. Combien il lui falloit d'adjoints pour juger, 
IV, 56. Commencèrent, des le regne de Clovis, a ſe 
procurer par argent la perpetuice de leurs offices, qui, 

pac leur nature, n'Etoient qu annuels: exemple de la: 


3% 
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perfidie Yun fls envers ſon pere, IV, 106. Ne pouvoir 
diſpenſer perſonne d'aller à la guerre, IV, 191,192, 
Quand leurs offices commencèrent a devenir hercditai- 

res & attachés a des fiefs, IV, 194 & ſuiv. 

Comets, Ne furent pasdonnes 2 perpetuite en meme temps 
que les fiefs, IV, 132. 

Concubinage, Contribue peu i la propagation ; pourquoi, 
III, 65. Il eſt plus ou moins flétri, ſuivant les divers 

gouvernemens, & ſuivant que la polygamie ou le di- 
vorce ſont permis ou défendus, III, 7 1, Les loix ro- 
maines ne lui avoient laiſſé de lieu que dans le cas 
d'une très-· grande corruption de mœæurs, III, 71, 72. 
Condamnation de depens. N'avoit point lieu autrefois en 
France en cour laie: pourquoi, III, 3 7% & fuiv, 
Condamnes, Leurs biens Eroient conſacres a Rome: how 
quoi, I, 158. 

Conditions. En quoi conſiſtoient leurs en chex les 
Francs, III, 277. 

Confeſſeurs des rois. Sage conſeil qu' ils a bien ſui- 
vie, I, 275. 

Confiſcations, Fort utiles & lies dans les &tats deſpoti- 
ques : pernicieuſes & injuſtes dans les Etats moderes , 
I, 131,733 
Voyerz Juifs, 

Conſiſcations des marchandiſes, Loi excellente des Anglois 
ſur cette matière, II, 256, 

Confrontation des temoins avec Paccuſe, Eſt une . 
requiſe par la loi naturelle, III, 194, 195. 

CoNrucius. Sa religion n' admet point Pimmortalité de 
Lame; & tire, de ce faux principe, des c6nſtquences 
admirables pour la ſociete , III, 150. 

- Conguterans, Cauſes de la dureté de leur caracere, I, 
168. Leurs droits ſur le peuple conguis, 1, 276 & 

ſuiv. Jugement ſur la generofite prerendue de quel- 
ques-uns , bs $04, 30S. -- 

Conquere. Quel en eſt l'objet, I, 10, Loix que doit fuivre 

un conquerant , I, 276 & ſuiy, Quand elle eſt faite, 
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le eonquẽ rant n'a plus droit de tuer: pourquoi, I, 278, 


279. Son objet n'eſt point la ſervitude, mais la con- 


ſervation : conſẽquences de ce principe, I, 279. Avan- 
tages qu'elle peut apporter au peuple conquis, I, 281 
& ſuiv, (Droit de). Sa definition, I, 28 3+ Bel uſage 
qu' en firent le roi GElon, & Alexandre, I, 283, 284. 

Congucte. Quand & comment les rEpubliques en peuvent 
faire, I, 284 & ſuiv, Les peuples conquis par une ariſ- 
tocratie ſont dans l'ẽtat le plus triſte, I, 286. Com- 
ment on doit traiter le peuple vaincu, I, 290, 291. 
Moyens de la conſerver, I. 302, 303. Conduite que 
doit tenir un ᷑tat deſpotique avec le peuple conquis, 
I, 303 & ſuiv. 

CONRAD empereur. Ordonna Ie premier que la ſucceſſion 
des fiefs paſſeroit aux petits enfans ou aux freres, ſui- 
vant l'ordre de ſucceſſion: cette loi s*&rendit peu à peu 
pour les ſucceſſions directes a Vinfini, & pour les col- 
laterales au ſeprieme degre, IV, 198 & ſuivs 

Conſeil du prince, Ne peut etre depoſitaire des loix, I, 35. 
Ne doit point juger les affaires contentieuſes: pour 
quoi, I, 163. 

Onſeils. Si ceux de l' vangile Etoient des loix, ils ſeroĩent 
contraires a Veſprir des loix Evangeliques, III, 133. 

Conſervation, C'eſt l'objet general de tous les Etats, I, 310. 

Conſpirations, Precautions que doivent apporter les legif- 


ateurs dans les loix pour la revelation des 81 | 


tions, I, 408 & ſuiv, 

CONSTANCE, Belle loi de cet empereur, I, 422. 

CONSTANTIN. Changement qu'il apporta dans la nature 
du gouvernement, I, 184. C'eſt à ſes idèes ſur la per- 
fection que nous ſommes redevables de la juriſdiction 
ecclẽſiaſtique, III, 166. Abrogea preſque toutes les 
loix contre le cElibat, III, 106, 107, A quel smorifs 
Zoꝛime attribue ſa converſion, III, 139. II n'impoſa 
qu'aux habitans des villes la neceffite de chommer le 
diwanche , III, 155. Reſpect ridicule de ce prince pour 
les &veques, III, 431, 432» 


388 TaYrr 

CONSTANTIN DuCas ( le faux). Punition ſingulitre 
de ſes crimes, I, 184, 

Conſtantinople, II y a des ſerrails od il ne ſe trouve pay 
une ſeule femme, II, 104. 


Conſuls. Neceffire de ces juges pour le commerce, II, 


259, 260. 

Conſuls romains. Par qui i & pourquoi leur aucoritẽ fut 
demembree, I, 349, 350. Leur autorité & leurs fonc- 
tions, I, 359, 362. Quelle étoit leur competence 
dans les jugemens, I, 364 & ſuiv. Avantage de celui 

« quiayoirdes enfans ſur celui qui n'en avoir point, II. 
97s 

Contemplation, II n eſt pas bon pour la ſociẽtẽ que la re- 
ligion donne aux hommes une vie trop W e 


I, 138, 139. 


e C'eſt une vertu qui ne doit ètre pratiquee que 


par peu de perſonnes, III, 107. 

Continence publique, Eſt neceſſair̃e dans un ẽtat populace , 
I 220 8. 

Contrainte par corps. Il eſt bon qu'elle n'ait pas lieu dine 
les affaires civiles : il eſt bon qu'elle ait lieu dans leg 
affaires de commerce , II, 257, 258, 

Contumace, Comment troie punie dans les premiers temps 
de la monarchie, IV, 134,135. 


Coptes, Les Saxons notes ainſi ce que nos Peres ap- 


pelloient comtes, IV, 5 3. 

Corinthe, Son heureuſe ſituation: ſon commerce: fa ri- 
cheſſe: la religion y corrompit les mœurs. Fut le ſè- 
minaire des courtiſanes, II, 289, 290. Sa raine aug- 
menta la gloire de Marſeille, II, 323. 

Corneliennes,, Voyex Loix cornelienness 


| Corps legiſlarif, Quand, pendant combien de temps, = 


qui doit ètre aſſemble, proroge, & renvoye dans un 
Erat libre, I, 322 & ſuiy, 
Corruption, De combien il y en a de ſortes, I, 1 74. Com- 
bien elle a de ſources dans une d6mocratie : quelles 
ſont ces ſources, I, 225 C ſui, Ses effets fur 
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neſtes, I, 240 & ſuiv, : 

\Cyſmes, magiſtrats de Crete, Vices dans leur inſtitution ; 5 
I, 3250 

cobcr ( Le fire Dx ), Ce qu'il penſoit de la force des 
Anglois , I, 271. 

Coups de baron, Comment punis par les loix barbares, III, 
320, 321. 

Couronn?, Les loix & les uſages des difftrens pays en oy 
glent diffèremment la ſucceflion : & ces uſages, qui 
paroiſſent injuſtes à ceux qui ne jugent que ſur les idèes 
de leur pays, ſont fondés en raiſon, III, 201 & ſuivs 
Ce n'eſt pas pour la famille règnante qu'on y a fixè la 
fucceſſion, mais pour Vinterer de Verar, III, 2 27,228. 
Son droit ne ſe règle pas comme les droits des parti- 
culiers: elle eſt ſoumiſe au droit politique; les droits 
des particuliers le ſont au droit civil, ibid, On en peut 
changer Pordre de ſucceſſion, ſi celui qui eſt etabli d- 
truit le corps politique pour lequel il a cre Etabli, III. 
236 & ſuiv. La nation a droit d'en exclurre, & d'y faire 
renoncer, II, 237, 238. | 

Guroane de France, C'eſt par la loi ſalique qu'elle eſt affec- 
tee aux males excluſivement, I, 171, 172. Sa figure 
ronde eſt- elle le fondement de quelque droit du roi? 
III, 433. Le droit daineſſe ne gy eſt ẽtabli que quand 
il s'eſt Etabli dans les fiefs, apres qu'ils ſont devenus 
perperuels, IV, 205 & ſuiv, Pourquoi les filles en 
ſont exclues , tandis qu'elles ont droit a celles de plu- 
ſieurs autres roy aumes, IV, 209 & ſuiv, < ; 

Cours des princes, Combien ont EtE corrompues dans tous 
les temps, I, 48. 

Gurtiſans, Peinture admirable de leur 3 „ ibid. 
En quoi, dans une monarchie, conſiſte leur politeſle : 1 
cauſe de la delicateſſe de leur goùt, I, 63. Difference 

eſſentielle entrieux & les peuples, I, 425+» | 

Courtiſanes, Il n'y a qu'elles qui ſoĩent heureuſes 2 Veniſe, | 
I, 199. Corinthe en étoit le ſéminaire, II, 298. * 
Leurs enfans ſont-ils obligEs , par le droit paturel , | 


— 
.* 
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de nourrir leurs peres indigens? III, 198, 139. 

ns germains, Pourquoi le mariage entr'eux n'eſt pag 
permis, III, 218, 219, Etoient autrefois regardẽs & 
ſe regardoient eux- meme comme frères, III, 19. 


Pourquoi, & quand le mariage fut permis entt'eux à 


Rome, ibid. Chez quels peuples leurs mariages doi- 
vent ètre regardes comme inceſtueux, III, 221, 222, 


Tourumes anciennes. Combien il eſt important pour les 


mæœuts de les conſerver, I, 98. 


Courumes de France. L ignorance de Pecrirure , ſous les 


regnes quiſuivirent celui de Charlemagne, firent ou- 
blier les loix barbares , le droit romain, & les capitu- 
laires, auſquels on ſubſtitua les coutumes, III, 291 & 
ſuiv. Pourquoi ne prevalurent pas ſur le droit romain 


dans les provinces voiſines de Viralie, III, 29 2.11 yen 


avoir des la premiere & la ſeconde race des rois: elles 
r*etoient point Ia meme choſe que les loix des peuples 
barbares; preuves : leur veritable origine, III, 293 
& ſuiv,Quand commencerent a faire plier les lois ſou 
leur autorite . III, 295, 296+ Ce ſeroit une choſe in- 
conliderce de les vouloir routes rẽduire en une genera» 


le, III, 378, 397+ Leur origine; les differentes ſout- 


ces ou elles ont Er6 puiſces : comment, de particu- 
lieres qu'elles Eroient pour chaque ſeigneurie, ſont 
devenues genërales pour chaque province: quand & 
comment ont Etre rédigces par écrit, & enſuite reſor · 


- mees, III, 421 & ſuiv. Contiennent beaucoup de dif- 


poſitions tires du droit romain, III, 405. 


Courumes de Bretagne, Tirent leur ſource des aſſiſes de 


G2offroi, duc de cette province, III, 402. —1e Champa- 
gne. Ont Er& accordees par le roi Thibault, ibid, — de 
Montfort, Tirent leur origine des loix du comte Si- 
mon, ibid, — de Normandie. Ont ẽtẽ accord&cs par le 
duc Raoul, ibid. 


Cainte. Eſt un des premicrs ſentimens de Phomme en &cat 


de nature, I, 7+ A fait rapprocher les hommes, & 2 
forms les ſocittẽs, I, 3. Eſt le principe du * 
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ment deſpotique, I, 53. 

Otanciers. Quand commencèrent A ètre plutòt pourſuivis 
2 Rome par leurs debiteurs, qu' ils ne pourſuivoĩent 
leurs debiteurs, I, 418, 

Cation, Eſt ſoymiſe a des loix invariables, I, 3. Ce que 
Pauteur en dit prouve-t-il qu'il eſt athee? D, 227 
& ſuiv, ; . 

Creature, La ſoumiſſion qu'elle doit au createur derive 
d'une loi anterieure aux loix poſitives, I, 4, 

Celit, Moyens de conſerver celui d'un état, ou de lui 
en procurer un, sil n'en a pas, III, 48 & ſuir, 

CREuUrius CoRDUS injuſtement condamnèé, ſous prẽ- 
texte de crime de leſe-majeſe, I , 404. 

Crete, Ses loix ont ſervi d'original a celles de Lacẽdẽ- 
mone, I, 71, La ſageſſe de ſes loix la mit encrar de 
reſiſter longtemps aux efforts des Romains, I, 72, Les 
Lacédémoniens avoient tire de la Crete leurs uſages 
ſur le vol, III, 423, 424. 

Octois. Moyen ſingulier, dont ils uſoient avec ſucces, 
pour maintenir le principe de leur gouvernement: leur 
amour pour la patrie, I, 240, 241. Moyen infame 
qu'ils employoient pour empecher la trop grande po- 
pulation, III, 86, Leurs loix ſur le vol Ecoient bonnes 
a Laced6mone, & ne valoient rien a Rome, III, 425, 

CRILLON, Sa bravoure lui inſpire le moyen de concilier 
ſon honneur avec l'obéiſſance à un ordre injuſte de 
Henri III, I, 64, 

Crimes, Qui ſont ceux que les nobles commettent days 
une ariſtoctatie, I, 45. Quoique tous publics de leur 
nature, ſont ncanmoins diſtingues, relativement aux 
differentes eſpeces de gouvernement, I, 47. Com- 
bien il y en avoir de ſortes 2 Rome; & par qui y 
Etoient jugEs, I, 366. Peines qui doivent ètte infli- 
gees à chaque nature de crime, I, 382 &ſuivy, Com- 
bien il y en ade ſortes, I, 383 & ſuiv, C2ux qui ne 


font que troubler Vexercice de la religion doivent 


etre renvoyes dans la claſſe de ccux qui ſont contre la 


KY 
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police „I, 384. Ceux qui choquent la tranquillits dei 
.citoyens, ſans en attaquer la ſuretẽ: comment doivent 

Etre punis, I, 387. Peines contre ceux qui attaquent 
la ſuretẽ publique, I. 387, 328, Les paroles doi- 
vent- elles erre miſes au nombre des crimes? I, 400 6 
ſuiy. On doit, en les puniſſaut, reſpecter la pudeur, 
I, 405, 406. Dans quelle religion on n'en doit point 
admettre d' inexpiables, III, 139, 140. Tarif des 
ſommes que la loi ſalique impoſoit pour punition, Ill, 
272 & ſuiv. On gen purgeoit, dans le loix barbares, au- 

tres que la loi ſalique, en jurant qu'on n'Ecoit pas cou- 
pable, & en faiſant jurer la meme choſe a des tẽ moin 
en nombre proportionne a la grandeur du crime, III, 
298. N'Ecoient punis par les loix barbares que par det 
peines pEcuniaires; il ne falloir point alors de partie 
publique, III, 273 & ſuiv, Les Germains n'en con- 
noiſſoiĩent que deux capitaux; la poltronerie & la tra- 
hiſon, IV, 37, 58. 

Crimes caches, Quels ſont ceux qui doivent erre pourſuiyis 
1, 384.385. 

Crimes capitaux, On en faiſoit juſtice, chez nos Peres, par 
le combat judiciaire , qui ne pouvoit ſe terminer par la 
paix, III, 330. 

Crimes contre dieu, C'eſt 3 lui ſeul que la vengeance en 
doit Etre rèſervẽe, I, 385. 

Crimes contre la puretè. Comment doivent ètre punis, ibid, 

Oime contre nature, Il eſt horrible, très- ſouvent obſcut, & 

trop- ſe vèrement puni : moyens de le prévenir, I, 
391,392. Quelle en eſt la ſource parmi nous, I. 391. 

Crime de leſe-majeſtè. Par qui, & comment doit etre jugs 
dans une reEpublique, I, 157. 

Voyez Leſe-majeſté. 

Criminels, Pourquoi il eſt permis de les faire mourir 
II, 65. A quels criminels on doit laiſſer des aſy les, Ill, 

167 168. Les uns ſont ſoumis a la puiſſance de la loi, 
les autres a ſon autorité, III, 238. 
Citigue, Preceptes que doivent ſuivre ceux qui en font 
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profeſſion & ſur-rour le gazetier eccleſiaſtique, D, 
303 & ſuiv. 
Ooiſades. Apportèrent la lèpre dans nos elim its: com- 
ment on Pempecha de gagner la maſſe du peuple, II, 


49, 80. Servirent de pretextes aux eccléſiaſtiques 


pour attirer toutes ſortes de matieres & de perſonnes I 
leurs tribunaux, III, 389. 

CROMWEL, Ses ſucces empecherent la dEmocratie de sc 
tablir en Angleterre, I, 40, 41, 

Cuivre, Differentes proportions de la valeur du cuivre 1 
celle de l' argent, III, 10; 38 & ſuiv. 

Culte, Le ſoin de rendre un culte a dieu eſt bien different 
de la magnificence de ce culte, III, 175. 

Culte exterieur, Sa magnificence attache a la religion, III, 
165+ A beaucoup de rapport avec la magnificence de 
Perar, III, 175. 

Culture des terres. N'eſt pas en raiſon de la fertilitẽ ; mais 
en raiſon de la liberté, II, 142 & fuiv, La population 
eſt en raiſon de la culture des terres & des arts, II, 
149, 150. Suppoſe des arts, des connoiſſances, & la 

monndie, II, 154, 155. 

cumes. Fauſſes precautions que prit Ariſtodème pour ſe 
conſerver la tyrannie de cette ville, I, 291, 292. 
Combien les loix criminelles y Etoient imparfaites, I, 
381. 

Curies. Ce que toit à Rome; à qui elles donnoient lg 
plus Paurtotire, I, 360 &juiv, 355, 356. 

Cyntre, Les peuples y Etoient plus cruels que dans tout le 
reſte de la Grèce, parce qu ils ne cultivoient pas la mu- 
ſique, I, 76. 

CYRUS, Fauſſes precautions qu'il prit , pour conſerves 
ſes conquktes, I, 291. 

Car. Voyer PIERRE I. 

Clarine ( La feue), Injuſtice qu'elle contnit » ſous prég 
texte du ctime de leſe-majeſte, I, 401, 402e - 
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| 4 Din. Profits que cette ville tite du commerce de ut 


u elle fait avec la Pologne, II, 251. 'F 

Datzvs. Ses dEcouvertes maritimes ne lui furent d'au- 
cune utilitè pour le commerce, II, 293 & juiy, 

DAvIIA. Mauvaiſe raiſon de cet auteur touchant la ma- 

jorité de Charles IX „III, 434. 

Debiteurs, Comment devroient erre traitẽs dans une rẽpu- 
blique, 1 1. 4138 Juiv, Fpoque de leur affranchiſle- 
ment de la ſervitude a Rome: revolution qui en penk 
re ſulter, I, 417,419. 

Deconfes, Ce que toit: Eroient punis par la privation 
de la communion & de la ſepulture, III, 391, 

Decemvirs. Pourquoi Etablirent des peines capitales con- 
tre les auteurs de libeHes & contre les poëtes, 1, 181. 
Leur origine, leur mal-adrefle, & leur injuſtice dans 
le gcuvernement : cauſes de leur chũte, I. 353 & ſuin, 
IIy a, dans la loi des douze tables, plus d'un endroit 
qui prouve leur deſſein de choquer Peſprirde la demo- 
cratie , I, 416, Fi 

Decimaires. Voyerz Loix decimaires, 

Decretales, On en a beaucoup inſere dans les recueils des 
canons, III, $9, Comment on en prit les formes 
judic1aires, plutor que celles du droit romain, III, 383, 
3 89+ Sont, a proprement parler, des reſcripts des pa- 
pes; & les reſcriprs ſont une mauvaiſe ſorte de legiſlar 
tion: pourquoi, III, 137543 8. 

De faute de droit. Ce que c *Eroir , III, 349. Quand, com- 
ment & contre qui donnoit lieu au combat judi- 


ciaire, III, 353; 3 540 


4 Diggois. Cofilequetices funſſtes, qu/ils ricoient du 10 


. 
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of TH 
2 Appel de de faute de drone et, . 
- 2 chez lui qu'il faut Gercher la ju- 
A ente ducombzt judiciuire , Ii, 328. Padsge 75 
de Key hg oh mal, chyjode Juſqu's ici, expliqu# , Hz. 44 * 4 
6 "364 Boùr quel les nces il a rrayaille, ul, $45 . 
Y e 9 eſt une des * des . eg” by 
ie * de France } us, 4% % "ID. 
4 Deine. Qubiqu* ſoit incompatible avec le Raste, "vs 43 
1 le ikcleß r laiſſe pas de les cumuler 1 
fans ceſſe ſug la tete de Vaureur: preuves quil, n'eſt -Y 5 | 
lo dèiſte ni bee „5.4 162 Sir, * 3.25 a 1 4 
Delareurs, Comment 1 Veniſe, ils font parvenir 1 | * 1. 
* delations; I 1886. n naiſſance, à Rome, 
a ce genre bommes funsſtes, 1 165. Etabliſſement * 
* ſage, pagminous; acer gerd; L, T4 »1 66 » 
4 Delos, Son commefce 2 fo reesde ce commerce: E ay. 
1 de fa grandeur & de fa-chilte, Il, 3 22 & ſuiv, et, 
Delicateſſe de gout. Source de celle eee 1 
- DEMETRIUS DB Pank. Dans le denombtement " "i 
qu'il fir des ciroyens A thenes, « en trouve autant dane. 788 
1 cette ville eſclaveiqu lle en'ayoir lorſqu elle defendit N 
0 la Grece contre les berſes. I, 42 %% I #8. 
* Dementi. Origine de la maxime qui impoſe ? 4 celvi qui eu en 1. 
4 a reęu un, la n&ceffir6 de ſe battre, III, 32 *. e 
, Democratie, Quelles ſont les loix qui derivent de la na- "of 
. ture, I, 16 & ſuiv. Ce Jury el, ibid. Quelles en ſont 1 
les loix fondamentales 11. 46358; 3225 245 250 wy 
Quel eſt Iecar du peuple dans ce gouvernement, I, 1 | 
, I 6, Le peuple y doit nommer fes magiſtrats'& le e- OLE | 
a nat, I, 18. D'où depend "agaree & ſa proſpetitẽ Is x =_—_— 
, 20, Les ſuffrages ne doivent pas s'y donner comme K 
8 dans l'ariſtocratie, I, 22. Les ſuffrages du peuple 7 4. 
; doivent erre publics; ceux du ſenat ſecrets ; q pour quaĩ 4 N * 
cette ditfẽrence, I, 23, 24. Comment Pariſtocratie 
8 peut gy trouver melce, 1, 45» Quand elle eſt en- 
fermée dans le corps des nobles , ibid. Quel en eſt 1e 4 
principe, I, 39 & ſuips Poli n' pus WA. . 
3 9 9 iN 
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el. Angleterre, I, 40; 4. La vertu * fngulidre« 
ment affectee à ce gouvernement, Þ , 69. Quels ſont 
les attachemens qui doivent y regner ſur le cœur des 
eitoyens , I, 84 & ſuiv, Comment on y peut Etablir 
Vegalite, I, 87 & ſuiy, Comment on y doit fixer le 
cens, pour conſerver Pegalite morale, I, 92, 93. 
Comment les loix y doivent entretenir la frugalice, I, 
94 & ſuiv, Dans quel cas les fortunes peuvent y ètte 
© InCgales ſans inconvenient; 1, 94, Moyens de favori- 
ſer le principe de ce gouvernement, I, 97 & ſuiv, Les 
diſtributions faites au peuple y ſont pernicieuſes, I, 
105. Le luxe y eſt pernicieux, I, 196, 197. Cauſes 
de la corruption de ſon principe, I, 225 & ſuis. 
Dans quel ſens tout le monde doit y etre egal, I, 
2 30, 231. Un tat dèmocratique peut- il faire des con · 
queres ? quel uſage il doit faire de celles qu'il a faites, 
I, 285. Le gouvernement y eſt plus dur que dans une 
monarchie: conſẽquences de ce principe, I, 285, On 
croit communẽ ment que c'eſt le gouvernement ou le 
peuple eſt le plus libre, I, 308. Ce weſt point un 
Etat libre par ſa nature, I, 3097 Pourquoi on n'y em- 
peche pas les Ecrirs ſatyriques, I, 404. Il n'y faut point 
d'eſclaves, II, 62. On y change les loix touchant les 
bãtards, ſvivant les differentes circonſtances, III, 71. 


5 Denier. Revolutions que cette monnoie r ſa va- 


leur, à Rome, III, 36 & ſuiv, 

Dieniers publics. Qui, de la puiſſance exécutrice, ou de la 
puiſſance legiſlative, en doit fixer la quotité, & en 

regler la regie dans un état libre, I, 330 & ſuiv. 

DENxs. Injuſtice de ce tyran, I, 400. 

DENYSLE PETTr. Sa collection des canons, III, 289. 

Denrees, En peut- on fixer le prix? II, 12, 13. 

Depens, II ny avoir point autrefois de condamnation de 
depensen cour late , III, 370 & ſuiv, - | 

Depopularion. Comment on peut y remEdier, III, 117. 

118. 4 

Dcpot des Ioĩx. Nẽceſſaire dans une monarchie: 2 quĩ doit 
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brre confi6, I, 34, 35» Wha *. 
Derviches. Pourquoi ſont en ſi grand om 
II, 43. 
DrscaxrEs. Fut accuſc, ainſi r- de l'eſprit 
des loix , d athẽiſme, contre leq il avoit fourni les 
plus fortes armes, D. 314. 
Deſirs, Rigle ſüre pour en — la Legirimire| u. 
75 
Diſerteurs, La peine de mort n N 2 point diminusé le 
nombre : ce qu'il y faudroir lubſtituer, 171. 
Defpore, Son Etat : comment il règne, I, 3 6. Plus ſon em- 
pire eſt ẽtendu, moins il ꝰocc%˙e det affaires, I, 37. 
En quoi conſiſte ſa principale force: pourquoi ne 
peut pas ſouffrir qu'il y ait de Phonneur dans ſes Etats, 
I. 532. Quel pouvoir il cranſmec a ſes miniſtres, I, 53, 
Avec quelle rigueur il doit gouverner, ibid. Pour- 
quoi n'eſt poinr oblige de tenir ſon ſerment , I, 53, 
54+ Pourquoi ſes ordres ne peuvent jamais tte rẽ v -- 
ques, I, 56, La religion peut ètre oppolce 2 ſex vo- 
lontẽs, ibid. Eſt moins heureux qu*un monarque, Tg 
117+ Il eſt les loix, 1'rar & le prince, I, 120. Son 
pouvoir paſſe tout entier à ceux à qui il le confie, I, 
132. Ne peut rẽcompenſer ſes ſujeti quien argent, I, 
137. Sa yolonts ne doit trouver aucun obſtacle , 1. 
143+ Il peut ètre juge des crimes de ſes ſujets, I, 1589. 
Peut rEunir ſur ſa tète le pontificat & Pempire : bar- 
rieres qui doivent Erre oppoſces 2 ſon pouvoir ſpirituel. 
III » 17 7. b 
Deſpotiſme, Le mal qui i le limĩteeſt un bien , IF; 33: Quel- 
les ſont les loix qui derivenr de fa nature, I, 3 6, 37. 
Pourquoi, dans les Erats où il r&gne , la religion 2 
tant de force, I, 3 5, Comment eſt exerce par le ptin- 
ce qui en eſt faifi, ibid. Laugueur affreuſe dans la- 
quelle il plonge le deſpote, I, 36. Quel en eſt le prin- 
cipe, I, 393 52 & ſuiv, 118. Peut ſe ſoutenir fans 
beaucoup de probj „I. 39. Etat deplorable od il r6- 
luis les hommes, „, Horreur qu'inſpire ce gon · 


aux Indes, 
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yernement, I, 534. Ne ſe ſoutient ſouvent qu” forcl 


de rEpandre du ſang , ibid. Quelle ſorte d'obtiflance il 
exige de la part des ſujets, I, 55 & ſuiv, La volonté 


du priace y c{t ſubordonnée a la religion, | 2 56, 
Quelle doit etre l' education dans les ẽtats ou il tègne, 
1, 66, 67, Lautoritẽ du deſpote & Pobtiſſance aveu- 
els du ſujet ſuꝑpoſent de Vignorance dans un & dans 
Pautre, I, 65, Les ſujets d'un tat ou il regne n'ont 


aucune vertu qui leur ſoit propre, I, 67. Compare 


avec Fetat monarchique , I, 115 & ſuiv, La magna- 
nimitè en eſt bannie: belle deſcription de ce gouvet - 
nement, 1, 17, 118. Comment les loix ſont relati- 
ves a ſes principes, I, 118 & ſuiv. Portrait hideux & 
| fiddle de ce gouvernement, du prince qui le tient eu 
main, & des peuples qui y ſont ſoumis, I, 119 Cu. 
1353 U, 107, 198, Pourquoi, tout horrible qu'il eſt, 


| la plupart des peuples y ſont ſoumis, I, 128,11 regne 


plus dans les. climats chauds qu'ailleurs, I, 129. La 
ceſſion de biens ne peut y etre autoriſce , I, 130. Lu- 

ſure y eſt comme yaturaliſce, ibid. La misère arrive 
de toutes parts dans les Etats qu'il dẽſole, ibid. Le pe- 
culat y eſt comme vaturel, I, 131. L'autoritè du 
moigdre magiſtcar y doit tre abſolue, I, 134. La vé- 
nalitse des charges y eſt impoſſible, I, 142+ 11 n'y faut 


point de cenſeurs, I, 145, Cauſe de la ſimplicitè des 


loix dans Jes E 3 ou il regne, I, 149 & ſuiv, Il oy 
a point de loi, I, 154. La ſevérité des peines y con- 


vient mieux qu ”ailleurs, I, 166, 167. Outte tout, 


& ne connoir point de remperamment, I 177. Delt 
vantage de ce gouvernement, I,1 $6. La queſtion ou 
torture peut convenir dans ce 8 I, 188. 
La loi du talion * eſt fort en uſage, 1, 189. La cl- 
menge y eſt moins n&ceſſaice qu'ailleurs, 1, 191. le 


| Juxe y eſt n&cedaire „I. 202. Pourquoi les femmes 


oivent erre eſclaves, I, 2103 l, 107, 108; 203, 


Les dots des femmes y doivent ètre, i peu pres , nul- 


Jes I 320, 221, La communauté de biens y ſecgy 


* 
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abſucde, I, 221. Les gains nupriaux des femmes y 
doivent &Ere trèsmodiques, ibid, C'eſt un crime 
contre le genre humain de vouluir lVintroduire en 
Europe, I, 23%. Son principe, meme lorfqu'il 
ne ſe corrompr pas, eſt la cauſe de ſa tuine, I, 
239+ Proprictes diſtinctives de ce gouvernement, 
I, 253, Comment les Etats où il regne pour- 
veient à leut ſurets, I, 265, 266. Les places 
fortes ſont pernicieuſes dans les Etats deſpotiques, I, 
267. Conduite que doit tenir un ètat daſporique avec 
le peuple vaincu, I, 303 & ſuiv. Objet generalde ce 
gouvernement, I, 310, Moyens d'y parvenir, I, 3 14+ 
Il n'y a point &'ecrirs ſatyriques dans les Erars od il ; 
regne: pourquoi, I, 404. Des loix civiles qui peuvent 
y mettre un peu de liberté, I, 427 & ſuiv. Tribute 
que le deſpote doit lever ſur les peuples qu'il a reudus 
eſclaves de la glebe, II, 6, 7. Les tributs y doivent 
etre très· legers: les marchands y doivent avoit une 
ſauvegarde perſonnelle, II. 13 , 14+ On n'y peut pas 
augmenter les tributs, II, 18. Nature des preſens que 
le prince y peut faire à ſes ſujets; tributs qu'il peut le- 
ver, II, 19. Les marchands n'y peuvent pas faire de 
groſſes avances, II, 20. La regie des impors y rend 
les peuples plus heuteux, que dans les Etats moderes 
cu ils ſoot affermes , Il, 28. Les traitans y ,peuvers 
Etre honorés; mais ils ne le doivent etre nulle part 
zilleurs, II, 29, C'eſt le N ou Peſclava» 
ge civil eſt le plus tolerable, II, 61 , 62. Pourquoi 
on y a une grande facilite 2 ſ2 vendre, Il, 70, Le grand 
nombre d'eſclaves n'y eſt point dangereux, II, 79, 30. 
_ N avoir lieu en Awerique que dans les climars ſituẽs 
my vers la ligne: pourquoi, II, II, 125, Pourquoi regne dans 
F Aſie & dans l' Afrique, II, 126 & ſai, On n'y voit 


— peint changer les meurs & les manières, II, 198, 

di 199. Peur sallier très· difficllement avec 1a — 
pA chretienne : très- bien avec la mahowerane, II, 203, 
l 20931, 127 & ſive Il o'elt pas permis Py raiſonnet 
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bien ou mal, II, 235. Ce n'eſt que dans ee gouverne- 
ment que l'on peut forcer les enfans 2 n'avoir d'autre 
profeſſion que celle de leur pere, II, 264. Les choſes 
n'y reprẽſentent jamais la monnoie, qui en devroit ètre 
le ſigne, III, 4, 5. Comment eſt gene par le change, 
III, 42, 43+ La dẽ population qu'il cauſe eſt très- diffi- 
cile 2 rẽparer, III, 117. Sil eſt joint à une religion 
contemplative, tout eſt perdu, III, 138, 139, Il eſt 
difficile de tablir une nouvelle religion dans un grand 
empire ol il regne, III, 190. Les loix ny ſont cien, 
ou ne ſont qu'une volonre capricieuſe & tranſitoite du 
ſouverain : il y faut donc quelque choſe de fixe; & c'eſt 
la religion qui eſt quelque chaſe de fixe, III, 193, 
L'inquiſition y eſt deſtructtice, comme le gouverne- 
ment, III, 211. Les malheurs qu'il cauſe viennent de 
ce que tout y eſt incertain, III, 227. 
Dertes. Toutes les demandes qui sen faiſdient à Orleans 
ſe vuidoient par le combat judiciaire, III, 3 19. 1! 
ſuffiſoir, dutemps de S. Louis, qu une dette fùt de douie 
deniets, pour que Je demandeur & le defendeur 
puſſent terminer leurs differends par le combat judi- 
claire, ibid. 
Yoyez Debiteurs, Loix. Republiques, Rome, SOLON, 
Dirt de Perat, Sont payees par quatre claſſes de gent 
Quelle eft celle qui doit etre la moins mEnagee, III, 
49250» 
Dertes publiques, Il eſt pernicieux pour un (tat etre chars 
= de dettes envers les particuliers : inconvenientde 
des dettes, III, 45 , 46. Moyens de les payer, ſans fou- 
ler ni erat, niles particuliers, III, 48 & ſuiv, 
Dtuttrondme. Contient une loi qui ne peut pas ètre admi« 
ſe chez beaucoup de peuples, I, 408, 469» 
Difateurs, Quand ils Eroienr utiles: leur autogirs : coms 
ment ils Pexergoienr ; ſur qui elle S etendoit: quelle 
Etoit ſa durèe, I, 28; 3 57. Compares aux inquiſireurs 
d'ẽtat de Veniſe, I, 28, | 


8 Dictionnaire, On ne doit point chercher celui d'un avs 
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teur ailleurs que dans fon livee meme, D. 317. 

Digu. Ses rapports avec Vunivers, I, 2. Motifs de ſa 
conduite, ibid. Les loix humaines doivent le faire ho- 
norer, & jamais le venger ,I, 335, Les raiſons hu- 
maines ſour toujours ſubordonn&es à ſa volonte, II, 
93, 99. C'eſt ètre également impie que de croire 
qu'il n'exiſte pas, qu'il ne ſe mele point des choſes d'i- 
ci- bas, ou qu'il s'appaiſe par des ſacrifices, III, 124. 
175. Veur que nous mepriſions les richeſſes: nous ne 
devons done pas lui prouver que nous les eſtimons, en 
lui cftrant nos trEfors, III, 17 5+ Ne peut pas avoir 

pour agreables les dons des impies, III, 176, Ne 
trouve d'obſtacles nulle part où il veut Etablic la reli- 
gion chretienne , D. 275 , 276» 

Digeſte. Epoque de la découverte de cet ouvrage: chan- 
gemens qu'il opera dans les tiibunaux, III, 393 & 
fur, 

Dignires, Avec quelles precautions doivent ètre Agende. 
dans la monarchie, I, 236. 

Dimanche. La néceſſitẽ de le chomer ne fur Cabo impo- 
ſee qu'aus habitans des villes, III, 155. 

Dimes eccliſiaftiques, Pepin en jetta les ſondemens: mais 
leur 6rablifſement ne remonte pas plus haut que Char- 
lemagne, IV, 149 & ſuv, A quelle condition le peu- 
ple conſenrir de les payer, IV, 153. 

Diftinflions, Celles des rangs établies parmi nous font 
utiles: cellesqui ſont ẽtablies aux Indes par 1: religion 
ſont pernicieuſes, III 110 

Diſtributions faites au peuple. Autant elles ſont pernicieu- 
5 dans la d&mocratie , autant elles font utiles dans 

Paritocratie, I, 105. 

Divinite, Voyez DiEu. 

Diviſion du peuple en claſſes, Combien il eſt important 
qu'elle ſoit bien faite dans les &6rars populaires, I, 20. 

Divorces Difference entre le divorce & la repudiation , 
I, 116, Les loix des Maldives & celles du Mexique 
3 qu'on en doit faire, II, 117, 11%, 
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A une grande utilits politique, & peu @urilite civile; 
II, 118, Loix & uſages de Rome & d' Athènes ſur 
cette matiere , II, 119 & Juiv. N'eſt conforme à la 
nature que quand les deux parties, ou Pune d'elles, y 
conſentent, III, 196. C'eſt £Eloigner des principe: 
des loix civiles, que de Vautorifer pour cauſe de yeux 
en religion, III, 209, 210. 

D ogmes. Ce n'eſt point leur verite ou leur fauſſers qui les 

rend utiles ou pernicieux; c'eſt Puſage ou Vabus que 

Von en fait, III, 149 & ſuiv. Ce reſt point aſſez 

qu'un dogme ſoit Erabli par une religion; il ſaus 

qu'elle le dirige, III, 151. 

Domaine. Doit ètre inaliènable: pour quoi, IH, 2 2 6, 227. 

| Etoit autrefois le ſeul revenn des rois : preuves, IV, 
34, 35. Comment ils le faifoient valoir , ibid, On trow 
bien Eloigne autrefois de le regatder comme inalicna- 
ble, IV, 131, 132, Louis le debonnaire s'eſt perdu, 

parce qu'il I'a diffipe, IV, 174, 175. 

Donar (M.) Il ct vrai que Pauteur a commence (ca 
livre autrement que M. Dowat n'a commence le fie 
D. 240. | 

Domination. Les hommes n'en auroient meme pas idée, 
&ils n' ẽtoient pas en ſociet6, I, 8. 

(Eſprit de) Gate preſque routes les meilleures actions, 
III, 392, 393. 

DoxuiIIEN. Ses cruautés ſoulagèrent un peu les. peuples, 
I, 54. Pourquoi fit arracher les vignes dans la Gaule, 

Mo $303 $8310 

Donations a cauſe de n6ces. Les differens peuples y ont ap- 
poſe diferentes reſtrictions, ſuivant leurs differentes 
meœurs, II, 217, 218. 

DoRTE (Le vicomte). Refuſe par honneur d' obeéir 3 ſon 
roi, I, 64. 

Dors, Quelles elles doivent tre dans les differens gou- 

vernemens, I, 220, 221. 

"Douaire, Les queſtions qu'il faiſoit naitre ne ſe decidoient 

point par le combat judiciaire , III, 191, 192+ 
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Voyez Gains nuptiaux. 

Douannes. Lorſqu'elles ſont en ferme, elles detruiſent 14 
IibertE du commerce & le commerce meme, II, 254 
255, Celle de Cadix rend le roi d'Eſpagne un parricu- 
lier tres=riche dans un ẽtat tres-pauvre , II, 360, 

Droit. Diverſes claſſes detailleesde celui qui gouvetne. les 
hommes: c'eſt dans ce détail qu'il faut trouver les fap- 
ports que les loix doivent avoir avec Pordre des choſes 
ſur leſquelles elles ſtatuent, III, 191 , 192. 

Droit cunonigue. On ne doit pas regler ſur ſes principes 
ce quieſt regle par ceux du droit civil, Ill, 205,206 
Concourut, avec le droit civil, a abolir les yay Hi, 
396. 

Droit civil. Ce que c'eſt, I, 10. Gouvetne mites peu- 
ples qui ne cultivent point les terres, que le droit des 
gens, II, 151; 17. De celui qui ſe pratique chez 
les peuples qui ne cultivent point les tertes, II, 151, 
167 Gouverne les nations & les particuliers, II, 350, 
Cas ou l'on peut juges par ſes principes; en modifiant 
ceux du droit naturel, III, 198, 199. Les choſes tre- 
gies par ſes prineipes ne doivent point l'tre par ceux 
du droit canonique, & rarement par les principes des 
loix de la religion : elles ne doivent point Verre non 


plus par celles du droit politique, III, 205 C fuive 


223 & fuiv. 226 & ſuivg On ne doit pas ſuivre ſes 
diſpoſitions genenerales , quand il s'agit de choſes ſou- 
miſes a des regles particulieres tirces de leur propre 
nature, III, 240 , 241, 

Droit coutumier. Content pluſieurs diſpoſitions titëes du 
droit romain, III, 405. 


Droit de conquete, D'où il derive : quel en doit erre PcG 


prit, I, 276 & ſuiy, Sa definition, I, 283. 
Droit de la guerre, D'ow il derive, I, 274 & ſuire 
Droit des gens. Quel il eſt, & quel en eſt le principe, I, 10: 


Les nations les plus feroces en ont un, I, 11. Ce que 


c'eſt, I, 274. De celui qui ſe pratique chez les peuples 
gui ne cultivent point les terres, II, 151, 182. Gou- 
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verne plus les peuples qui ne cultivent point les terret 

que le droit civil, II, 1513175. De celui des Tarta- 

res: cauſes de ſa cruaute, qui paroit contradictoire 

avec leur caractère, II, 160, 161. Celui de Carthage 

Eroir ſingulier, II, 314. Les choſes qui lui appartien- 

nent ne doivent pas Etre decidees par les loix civiles, 

& par les loix politiques, III, 233 & ſuiv. La violation 

de ce droit eft aujourd'hui le prẽtexte le plus ordinaite 
des guerres, III, 353. 

Droit des maris. Ce que c*troit à Rome, III, 96 & ſuir, 

Droit ecriz (Pays de). Des le temps de VeEdit de Piſtes, ils 
Eroiehr diſtipgues de la France coutumière, III, 280, 
281, 

'Voyez Pays de droit ecrit, 

Droit naturel, Il eſt , dans les rats deſporiques, ſubor- 
donnè à la volonts du prince, I, 55, 56+ Gouverne 
les nations & les particuliers, II, 350+ Cas ou l'on 
peut modifier ſes principes, en jugeant par ceux du 
droit civil, III, 198 , 199, 

Droit politique. En quoi conſiſte, I, 11. Il ne faut point 
regler par ſes principes les choſes qui d&pendent des 
principes du droit civil; & vice verjd, III, 223 & 
fuiv, 226 & ſuiv. Soumet tout homme aux tribunaux 
civils & criminels du pays ob il eſt : exception en 
faveur des ambaſſadeurs, III, 234, 235. La viola- 
tion de ce droit Etoit un ſujet frequent de guertes, 
UI, 352, 353. 

Droit public. Les auteurs qui en ont traité ſont tombes 
dans de grandes erreurs: cauſe de ces erreurs I, 27 7» 
278» 

Droit romain. Pourquoi, à ſes formes judiciaires, on 

ſubſtitua celles des dEcrecales, III, 388, 389. S3 

| renaiflance, & ce qui enTefulta : changemens qu'il 
opęra dans les tribunaux, III, 393 & ſuiv. Comment 
tut apportẽ en France: autoritẽ qu'on lui attribua dans 
les diferentes provinces , ibid, Saint Louis le fit tra- 
duire, pour Vatcredirer dans ſes Etats ; en fit beaucoup 
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| uſage dans ſes ẽtabliſſemens, III, 394. Lorſqu' il com- 
ö menga 2 Etre enſeigné dans les écoles, les ſeigneure 
perdirent Puſage d' aſſembler leurs pairs pour juger , 
II; 395, 396. On en a inſere beaucoup de diſpoſi- 
tions dans nos coutumes, III, 405. 
| Voyez Loixromaines, Rome. Romains. 
Droits konorifiques dans les tpliſes, Leur origine, IV, 1576 
| Droits ſeigneuriaux, Ceux qui exiſtoient autrefois, & qui 
n' exiſtent plus, n ont point ẽtẽ abolis comme des uſur- 
pations; mais ſe ſont perdus par nẽgligence ou par les 
circonſtances, III, 399. Ne derivent point, par uſur- 
| pation , de ce cens chimerique que Fon pretend venir 
de la police générale des Romains: preuves , IV, 9 
& ſuiv. 
| DuBos (M. Vabbe ). Fauſſetẽ de ſon ſyſteme ſur rea- 
| bliſſement des Francs dans les Gaules: cauſes de cer- 
te fauſlets, III, 274, 27 5 , Son ouvrage ſur Perabliſſce 
ment de la monarchie frangoiſe dans les Gaules ſemble 
etre une conjuration contre la nobleſſe, IV, 18. 
Donne aux mots une fauſſe ſiguiſication, & imagine 
des faits pour appuyer ſon faux ſyſteme , IV, 26 & 
ſuiv. Abuſe des capitulaires, de Phiſtoire & des loix, 
pour Etablir ſon faux ſyſteme , IV, 29, 30+ Trouve 
tout ce qu'il veut dans le mor cenſus, & en tire toutes 
| les conſ6quences qui latplaiſent, IV, 36, 37. Idée ge- 
| nerale de ſon livre: pourquoĩ, ẽtaut mauvais, il a ſc- 
duit beaucoup de gens: penrquoi il eſt ſi gros, IV, 
c 83, 84. Tour ſon livre roule ſur un faux ſyſteme 3: 
| refurarion de ce ſyſteme, IV, 34 & ſuiv. Son ſyſteme 
fur Vorigine de notre nobleſſe frangoiſe eſt faux, & in- 
| jurieux au ſang de nos premieres familles , & aux trois 
| grandes maiſonsqui ont regne ſucceſſivement ſur nous, 
IV, 92 & fuiv, Fauſſe interpretation qu'il donne au | 
| decret de Childebert, IV, 97 & ſuiv, Son Eloge , & BY. 
ezlui de ſes autres ouvrages , IV, 104, 105. | 
Ducs, En quoi diſferoient des comtes: leurs fonctions, IV, | 
a $42 55+ Oh on les prenoit chez les 5 : leurs ; 
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prerogatives, IV, 61, 62. C*eroit en cette qualité, 
plutòt qu'en qualité de rois, que nos premiers monar- 
ques commandoient les armées, IV , 124. 
DUCANGE (M.). Erreur de cet auteur rclevee, IV, 73, 
79. 
Duels. Origine de la maxime qui impoſe la nëceſſité de 
renir ſa parole à celui qui a promis de ſe battre, III, 
321. Moy en plus ſimple d'en abolir Puſage que ne 
. ſont les peines capitales, III, 33 1. 
Voyex Combat judiciaire, 


. 


E au bouillante. Voyeꝛ Preuve par Feau bouillante. 
Echange. Dans quel cas on commerce par échan ge, III, 1; 
Echevins, Ce que c toit autrefois : reſpect qui ẽtoit du a 

leurs déciſions, III, 351. Etoient les memes perſonnes 

que les juges & les rathimburges, ſous diferens noms, 

IV, 56. 

Eccliſtaſtiques. La roideur avec laquelle ils ſoutinrent 
la preuve negative par ſerment, par la ſeule raiſon 
qu'elle ſe faiſoir dans les Egliſes , fir Erend:e la preuve 

par le combat contre laquelle ils &roienr dechaines, 
III, 309 & ſuiv. Leurs entrepriſes ſur la juriſdiction 
_ Jaye, III, 288, 389. Moyens par leſquels ils ſe ſont 
enrichis, III, 391. Vendoient aux nouveaux mariés 
134 permiſſion de coucher enſemble les trois premieres 
nmuits de leurs nöces. Pourquoi ils s'etoient reſerys 
ces trois nuits plutot que d'autres, III, 391 , 392. 
J. es privi ges dont ils jouiſſoient autrefois ſont la 
cauſe de la loi qui ordonne de ne prendre des baillis 
due parmi les laics, III, 398, 399, Loi qui les fait 
ſe battre entr'cux , comme des dogues anglois , juſ- 

_., era la mort, III, 410. Deéchiroient, dans les com- 

mencemens de la monarchie, les roles des taxes, IV, 
25, 26, Levoient des tributs regles ſur les ſerfs de 
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leurs domaines; & ces tributs ſe nommoient cenſus, 
ou cens, IV, 38. Les maux cauſes par Brunehault & 
par Frẽdẽgonde ne purent erre repares qu'en rendant 
aux ecclẽſiaſtiques leurs privileges, IV, 112 
Voyez Clerge. Roi de France, Stigneurs. 

Ecole de Phonneur, Ou elle ſe trouve dans les monarchies, 

I,. 60s 

Ecrits, Quand , & dans quels gouvernemens peurent etre 
mis au nombre des crimes de leſe-majeſte, I, 403 & 
ſuiv. 

Ecriture, L*ufage gen conſerva en Italie, lorſque la bar- 
barie Vavoit bannie de pat - tout ailleurs : de-la vient 
que les coutumes ne purent prevaloir, dans certaines 
provinces, ſur le droit romain, III, 292. Quand la 

- barbarie en fit perdre Puſage, on oublia le droit ro- 
main, les loix barbares & les capitulaires, auſquels 
on ſubſtirua les coutumes , III, 292, 293, Dans les 
fiecles od Puſage en Etoir ignore , on Etoit force de 

rendre publiques les procedures criminelles, III, 368 

. & ſuiv, C'eſt le tẽmoin le plus ſir dont on puiſſe 
faire uſage, III, 399, 400. 

Edifices publics. Ne doivent jamais etre cleves ſur le fond 
des particuliers , ſans indemnite, III, 224, 225. 

Edile, Qualites qu'il doit avoir, I, 19. 

Edit de Piſtes. Par qui, en quelle anne il fur donné: 
on y trouve les raiſons pour leſquelles le droit romain 
s' eſt conſerve dans les provinces qu'il gouverne enco- 
re, & a et aboli dans les autres, III, 280, 281. 

Education. Les loix de education doivent erre relatives 
au principe du gouvernement, I, 59 & ſuiv, Ce n'eſt 
point au collége que ſe donne la principale Education, 
dans une monarchie, I, 60, Quels en ſont les trois 
principes , dans une menarche , ibid, Sur quoi elle 
porte dans une monarchie, I, 63. Doit, dans uns 
monarchie , Etre conforme aux règ les de Phonneur - 
I, 65, Quelle elle doit Erre dans les erars deſpori- 

. ques, 1, 66, 67. Difference de ſes effers , chez les 
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anciens & parmi nous, I, 66. Nous en recevons tro 
aujourd'hui: cauſes des inconſtquences qu'elles met- 
tent dans notre conduite, ibid. Quelle elle doit etre 
dans une rẽ publique, I, 69. Combien il depend deg 
pères qu elle ſoir bonne ou mauvaiſe, I, 70. Combien 
les Grecs ont pris de ſoins pour la diriger du core de 
la vertu, I, 70, 71. Comment Ariſtodeme faiſoit Ele- 
ver les jeunes gens de Cumes, afin de leur Enerver le 
courage, I, 291, 292, Les Perſes avoient, ſur 
education, un dogme faux, mais fort utile, III, 
152. 

Egalitẽ. Doit ètre l'objet de la principale paſſion des ci- 
toyens d'une democratie : effets qu'elle y produit, I, 
$4 & ſuiv, Comment on en inſpire Pamour dans une 
rEpublique, I, 86. Perſonne n'y aſpire dans une me- 
narchie , ni dans les Etars deſpotiques, ibid. Commer: 
doit Erre Etablie dans une d&mocratie, I, 87 & ſuiv. 
Ul y a des loix qui, en cherchant a Perablir, Ja rendent 

_ -edieuſe, I, 91, 92. On ne doit pas chercher à Þ'era- 
blir ſtrictement dans une d&mocratie, I, 92, Dans 
quels cas peut ètre 0tee dans la d&mocratie , pour le 

bien de la démocratie, I, 93. Doit erre établie & 
maintenue, dans une ariſtocratie, entre les familles 

qui gouvernent: moyens d'y reuffir, I, 109 110. 
Pans quelles bornes doit Erre maintenue dans une 
democratic, I, 225 & ſuiv, 230, Ce que c'eſt : ceſſe 
entre les hommes, des qu'ils ſont en ſociere, I, 230. 

Fgalité reelle. Eft Lame de la dẽmocratie: très- difficile 2 

FEtablir: comment y ſuppleer , I. 92, 83. 

EeI GA. Fir dreſſer, par le elergé, le code que nous 
avons des loix des Wiſigoths, III, 268. 

Egliſe. A quelle ſuperſtition eſt redevable des ſiefs qu'elle 
acquit autre fois, IV , 24. Quand commenga 2 avoir 
des juſtices territoriale: comment elle les acquit, IU, 

73 '& ſuiv, Comment ſes biens furent convertis en 

 fiefs, IV, 138 & ſuive , 

Egliſes. La piers les fonda; & l'eſprit militaire les fir 
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paſſer entre les mains des gens de guerre, IV, 141. 
Les laics “en Etoient empatés, ſans que les Eveques 
puſſent faire uſage des loix qui proſcrivoient cet abus: 
autorite qui Etoit reſt6e aux Eveques de ce temps-l122 
ſource de toutes ces choſes , IV, 143 & fuive 
Fpypre. Eſt le principal ſiege de la peſte, II, 52 , 52+ Eft 
un pays forme par Vinduſtrie des hommes, II, 143. 
Quand & comment devint le centre de Vunivers, II, 
300 . ſuiv. Plan de la navigation de ſes rois, Il, 307. 
Cas ou il ſeroit avantageux d'en preferer la route à 
celle du cap de Bonne eſperance, II, 3086. Pourquot 
ſon commerce aux Indes fut moins conſiderable que 
celui des Romains, II, 335 C ſuiv. Son commerce & 
fa richeſſe, apres Vaffoiblifſement des Romains en 
orient, II, 34. C'eſt le ſeul pays, & ſes environs , 
on une religion qui defend luſage du cochon puiſſe 
etre bonne: raiſons phyſiques, III, 138 , 159» 
Feyptiens, Leur pratique ſur la ltpre a ſervi de modele 
aux loix des Juifs touchant cette maladie, II, 49. 
Narure & Etendue de leur commerce, II, 281. Ce 
qu' ils connoiſſoĩent des cores orientales de Afrique, 
du temps de leurs rois gtecs, Il, 3 10. Pourquoi avoient 
conſaert᷑ cettaines familles au ſacerdoce, III, 170. 
Leut ſtupide ſuperſtition, lorſque- Cambyſe les atta- 
qua, prouve qu'il ne faut point decider pat les precep- 
tes de la religion, lorſqu'il ꝰagit de ceux de la loi na- 
ture lle, III, 294. Epouſoient leurs ſœurs, en Vhon- 
neur d'Iſis, III, 2 20. Pourquoi le mariage entre le 
beaufrere & la belleſœur Eroir permis chez eux, III, 
222, 223. Le jugement qu'ils portèrent de Solon, en 
ſa preſence , appliquẽ à ceux qui rendent modernes les 
fiecles anciens, IV, 37, 38. | | 
Elections. Avantages de celles qui ſe font par le fore, 
dans les dẽmocraties, I, 22. Comment Solon a corri- 
ge les defectuoſitẽs du ſort, ibid. Pourquoi les rois 
ont abandonné, pendant quelque temps, le droit 
qu' ils ont d' elite les Eveques & les abbés, IV, 153. 


_ 
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Election d la couronne de France, Appartenoit, ſous la 


ſeconde race, aux grands du royaume : comment en 
uſoient, IV, 161 & ſuiv, 

Election des papes. Pourquoi abandonnte, par les empe- 
reurs, au peuple de Rome, IV, 155. 

Eltens, Comme pretres d' Apollon, jouiſſoient d'une paix 
Eternelle : ſageſſe de cette conſtitution * III, 
146. 

Elores, Pourquoi les Athẽniens n' augmentèrent jamais les 
ttibuts qu' ils levoient ſur eux, II, 5+ 


Empereurs romains. Les plus mauvais étoient les plus 


prodigues en recompenſes, I, 138. Maux qu'ils cau- 
serent, quand ils furent juges eux-meme, I, 161, 
— la rigueur des peines au rang des 
coupables, 1 , 18 3. N'infligèrent des peines contre le 
ſuicide que quand ils furent devenus auſſi avares qui ils 
avoient étè cruels, III, 417. Leurs reſcripts ſont une 
mauvaiſe ſorte de legiſlation, III, 437, 438. 
Empire (1), A toujours du rapport avec le ſacerdoce, III, 
105 


- Empire d' Allemagne. Pourquoi, ſortant de la maiſon de 


Charlemagne, eſt devenu EleQif purement & ſimple- 
ment, IV, 161,162. Comment en ſortir, IV, 201, 
202, Eftrefte Clef, parce qu'il a conſerve Ia nature 
des anciens fiefs, IV, 204. 

Empire romaine. Les peuples qui le conquirent ẽtoient 
ſortis de la Germanie, C'eſt dans leurs mœurs quil 
faut chercher les ſources des loix fẽodales, IV, 3, 4» 

Emplois militaires. Doit-on forcer un citoyen den acccp- 

ter un inferieur a celui qu'il occupe? I, 139, 140. 
Sont- ils compatibles, ſur la meme tète, avec les em- 
plois civils? I, 140 C.ſuiv. 

Emplois publics. Doit- on ſouffrir que les citoyens les 
refuſent? I, 138. 0 


Emulation. Eſt funeſte dans un tat deſpotique, I, 67. 


Enchantemens, Source du prejuge ou l'on étoit aurrefois 
du il y avoir des gens qui uſoient d enchantemens dans 
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les combats, III, 325 , 326. Origine de ceux dont il 
eſt parlé dans les livres de chevalerie, III, 325 & 
ſuiv. | 
Enfans, Il n'eſt bon que dans les ẽtats deſporiques , de les 
forcer a ſuivre la profeſſion de leur pere, II, 264. 
Quand doivent ſuivre la condition du pere ; quand doi- 
vent ſuivrecelled2 la mere, IH, 5$, Comment fe re- 
connoiſſent dans les pays on it y a pluſieurs ordres de 
femmes légitimes, III, 69, II n'eſt point incommode 
d'en avoir dans un peuple naiſſant; il Peſt d'en avoir 
dans un peuple forme, III, 7 6, Privilege qu'ils don- 
noient a Rome à ceux qui en avoient un certain nom- 
dre, III, 6 & ſuiv, L'uſage de les expoſer eft-il 
utile? loix & uſages des Romains ſur cette matiere, 
III, 110 & ſuiv, Les Perſes avoient , au ſujet de VE- 
ducation de leurs enfans, un dogme faux, mais fort 
utile, III, 152, Il eſt contre la loi de nature de les 
forcer 2 fe porter accuſateurs contre leur pere ow 
leur mere, III, 197, Dans quel cas le droit naturel 
leur impoſe la loi de nourrir leurs pères indigens, III, 
198, 199+ La loi naturelle les autoriſe à exiger des 
alimens de leur pere , mais non pas ſa ſucceſſion : elle 
leur eſt due en vertu du droit civil ou politique, III, 
200 & ſuiv, 203+ Lordre politique demande ſouvent, 
non pas toujours, que les enfans ſuccèdent aux pères, 
III, 201 & faiv, Pourquoi ne peuvent Epouſer ni 
leurs peres, ni leurs mères, III, 216, 217. Habi- 
roient tous, & S tabliſſoĩent dans la maiſon du père: 
de-là Porigine de la prohibition des mariages entre 
parens, III, 218 & ſuiv, Dans Vancienne Rome, ne 
ſuccẽdoient point a leur mere, & vice verſa ; morifs 
de cette loi, III, 243. Pouvoient ètre vendus a 
Rome par leur pere : de- Ià la faculte ſans bornes de 
teſter, III, 245, 246, Sils naiſſent parfaits à ſept 
mois, eft=ce par la raiſon des nombres de Pythagoret 
111 1 +338 | 


' 


| 
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Engquete, L'accuſe pouvoit arreter celle qui le préparois 
contre lui, en offrant le combat au premier remoin 
que l'on produiſoit, III, 336 & ſuiv, C'eſt par la voie 
des enquẽtes que l'on dẽcidoit autrefois toutes ſottes 
de queſtions, tant de fair, que de droit: comment 
on a ſupplẽẽ᷑ a une voie {i peu ſure, III, 399, 400. 

Enqueres ( Chambres des ). Ne pouvolent autrefois, dans 
leurs arrèts, employer cette forme, Pappel au neant ; 
Pappel & ce done a ts appelle au neant : pourquoi, III, 
367. 


Envoyes du roi. Voyez Miſſi dominici. 


EPAMINONUAS, Eſt une preuve de la ſupérioritẽ de l'ẽdu- 
cation des anciens ſur la notre, I, 68. Sa mort entraina 
la ruine de la vertu a Athènes, 1, 234. 


Epheſe. Cauſe des tranſports du peuple de cette ville, 


quand il ſęut qu'il pouvoit appeller la ſainte vierge 

mere de dieu, III, 163. 

Ephores, Moyen de ſupplèer i cette magiſtrature tyranni- 
que, I, 316, 31. Vice dans l'inſtitution de ceux de 
Lacẽdémone, I, 324. 

Epidammiens, Precautions quiils prirent contre la corrup- 
tion que les barbares auroient pu leur communiquer 
par la voie du commerce, I, 74. 

peur. Ne pouvoient, à Rome, ſe faire des done, 

| autrement qu avant le mariage, II, 217. Ce qu'il 

pouvoient ſe donner par teſtament , III, 92, 99. Ce 
qu'ils pouvoient ſe donner chez les Wiſigoths; & 
quand pouvoient fe donner, II, 217. 

Epreuve par le fer. Quand avoit lieu, chez les Ripuaires, 
III 308. 

Equilibre, Ce qui le maintient entre les puiſſances de l Eu- 
rope Il, 23. 

Equire, II y a des rapports d'<quite qui ſont anterieurs a 
h loi poſitive qui les Ecablit : quels ils ſont, , 4. 

Dre Quelle en eſt la ſource la plus feconde, IV, 37. 
By 8. 

Erudition, Embarras qu'elle cauſe a ceux chez qui elle 


( 
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eſt trop vaſte, IV, 29. ; 
F:CHINES, Pourquoi condamnè à Vamende, I, 41 5+ 
Eclarage. Pourquoi plus commun dans le midi que dans 
le nord, II, 38. Les juriſconſulres romains ſe ſone 
tromp6s ſur Vorigine de Veſclavage : preuves de leurs 
erreurs, II, 62 & ſuiv, Eſt contraire au droit naturel, 
& au droit civil, ibid, Peut-il deriver du droit de la 
guerre? II, 63. Peut- il venir du mepris qu une na- 
tion congoit pour une autre, ce mëpris tant fonds ſuc 
la difference des uſages? Raiſon admirable des Eſpa - 
gnols, pour tenir les Ameriquains en eſclavage ,II, 
66, 67. Raiſons admirables du droit que nous avons 
de tenir les negres en eſclavage, II, 68 & ſuiv, Sa 
veritable origine, II, 70 & ſuiv, Origine de cet eſela - 
vage tres-doux que Von trouve dans quelques pays, Il, 
7c, 71. Eſt contre la nature; mais il y a des pays os 
il eſt fonde ſur une raiſon naturelle, II, 71. 7 24 Eſt 
inutile parmi nous, Il, 72 & ſuiv. Ceux qui vou- 
droient qu'il put ktablit parmi nous, ſont bien in- 
juſtes, & ont les vues bien courtes, II, 723 75. 
Combien il y en a de ſortes: le tel & le perſonnel: 
leurs definitions, II, 75, 76. Ce que les loix doivent 
faire par rapport à l'eſclavage, II, 77. Ses abus, ibid, 
& ſuip, Eſt une partie des coutumes du peuple eſclave, 
II, 219, | 
Voyes Eſclave, Servitude, 

Eſclavage civil, Ce que c'eſt : il eſt pernicieux au maltre 
& a Veſclave : dans quels pays il eſt le plus tolerable , 
I, 61, 62. 

Eſclavage de la glebe. Quels tributs doivent ſe payer dans 
les pays ou il a lieu, II, 4 & ſuiv, Quelle en eſt or- 
dinairement VPorigine, II, 4. 

Eſclavage domeſtique, Ce que Vauteur appelle ainſi, II. 
96. 

E/claves, Ne doivent point Ecre affranchis pour accuſer 
leurs maitres, I, 407, 408, Quelle part doivene 
avoir dans les accuſations, ibid, Il eſt abſurde qu'og, 
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le foit par naiſſance, II, 64, 65. Leur grand nombre 
eſt plus ou moins dangereux, ſuivant la nature du gou- 
- vernement, II, 79 & ſuiy, Il eſt plus ou moins dan- 
gereux qu'ils ſoient arms, ſuivant la nature du gou- 
vernement, II, 81 & ſuiv. La douceur des loix qui les 
concernent, & des maitres à qui ils appartiennent, 
eſt le vrai moyen de les tenir dans le devoir , II, 33 
& ſuiv. Reglemens a faire entre leurs maitres & eux, 
II, 87 & ſeiv, Etoient mis, a Rome, au niveau des 
| beres, II, 89, Il eſt contre la loi naturelle de les 
condamner comme parricides, lorſqu'ils tuent un 
homme libre en ſe defendant contre lui, III, 194. 
Hors des ſerrails, il eſt abſurde que la loi civile leur 
mette entre les mains le ſoin de la vengeance publi- 
que, domeſtique & partieulière, III, 231, 232. 
Voyerz Eſclavage. Servitude. 
E/\ laves ( Guerre des), Principale cauſe de cette guerre 
attribuce aux traitans, I, 372. 
I Tn le pouvoir du clergé y eſt utile a1 
peuple, I, 33. Moyens Erranges & abſurdes qu' ell: 
employa pour conſerver ſa vaſte monarchie, 1, 252, 
253. Heureuſe 6tenlue de ce royaume, I, 268. 8a 
ſituation conttibua, vers le milieu du regne de Louis 
XIV, à la grandeur relative de la France, I, 272. 
Singularité des loix que les Viſigoths y avoient Eta- 
blies: elles provenoient du climar, II, 57, 58, Mau- 
vaiſe politique de cette monarchie touchant le com- 
merce, en temps de guerre, II, 25 6. Opinion des an- 
ciens ſur ſes richeſſes: ce qu il en faut croire: ſes mines 
d'or & d'argent, II, 319, 3 20. S'eſt appauvrie par les 
richeſſes qu'elle a tirèes de PAmerique, Il, 353 U 
ſuiv. Abſurdité de ſes loix fur Pemploi de Por & de 
Fargent, II, 359. N'eſt qu'un acceſſoice , dont les 
Indes ſont le principal, II, 3 60, C'eſt un mauvais tr 
bur, pour ſon roi, que celui qu'il tire de la douzn:e 
de Cadix , ibid. Pourquoi Vinteret de Vargent y dimi- 
nua de moitié auſſitòt apres la découverte des Indes, 


E 
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Wl, ro & ſuiv, La liberté ſans bornes, qu'y ont les 
enfans, de ſe marier à leur gout, eſt moins raiſon- 
nable qu'elle ne te ſeroit ailleurs, III, 75, Etoit 
pleine de petits peuples, & regorgeoit d habitans, avant 
les Romains, HI, 37. Comment le droit romain s'y eſt 
perdu, III, 284 & ſuiv. Ceſt Pignorance de Pecri- 
ture qui y a fait tomber les loix Wiſigothes, III, 292. 
Pourquoi ſes loix feodales ne ſont pas les memes que 
celles de France, IV, 21, 


F/pagnols, Biens qu'ils pouvoient faire aux Mexicains 3 


maux qu'ils leur ont fait, I, 282, 28 3, Raiſons ad- 
mirables pour leſquelles ils ont mis les Americains en 
eſclavage , II, 66 , 67. La religion a été le prerexte 
de tous leurs crimes en Amerique , II, 67. Maux qu'ils 
font a eux & aux autres, par leur orgueil, II, 193, 
194. Leur caractère compare avec celui des Chinois : 
leur bonne foi éprouvëe dans tous les temps : cette 
bonne fot, jointe a leur pareſſe, leur eſt peruicieuſe, 
W, 195, 196. Leurs conquetes & leurs décduvertes. 
Leur diffEcend avec les Portugais: par qui jugé, II, 
347 & ſuiv, Ne feroient-ils pas micux de rendre le 
commerce des Indes libre aux autres nations ? II, 361. 
Leur tyrannie ſur les Indiens trend juſques ſur les 


mariages, III, 74. Leurs cruautes dẽterminoient les 


femmes de lAmèrique à fe procurer Pavortement, III. 
76. Ont violé cruellement & ſtupidement le droit 
des gens en Amerique, III, 132 136. Ce neſt pas 
une abſurditẽ de dire que leur religion vaut mieux pour 
leur pays, que pour le Mexique, III, 156+» 


Epagnols ou Wiſigoths, Motifs de leurs loix , au ſujet des 


donations à cauſe de noces, II, 217, 218. 


Epions. Leur portrait: il ne doit pointy en avoir dans 


la monarchie, I, 420, 421. 


Eprit des loi, Ce que c'eſt, I, 13. Comment, & dans 


quel ordre, cette matiere eſt traitèe dans cet ouvrage, 
I, 13,14. La nature de cet ouvrage n'a pas du enga- 
ger Vautcur à travailler pour faire croire la religion 
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chretienne : mais il a cherché à la faire aimer, D. 
221,222, Eſt- ce la bulle unigenitus qui eſt la cauſe 
occaſionnelle de cet ouvrage? D. 248. Cet ouvrage a 
ErE approuve de toute l'Europe. Quel en eſt le but; 
ce qu'il contient. Pourquoi le gazetier ecelẽſiaſtique 
Fa fi fort blame, & comment il a raiſonné pour le 
blämer, D. 254 & ſuiv, 

Eſprit general d'une nation. Ce que c'eſt, II, 189. Com- 

bien il faut etre attentif a ne le point changer, 11, 190, 
191. 

Efſtens. Sont une preuve que les loix d'une religion, 
quelle qu'elle ſoit , doivent tre conformes I celles de 

la morale, III, 1360 ſuiv. | 

Etabliſſemens de Philipne auguſte & ceux de ſaint Louis ſon: 
une des ſources des coutumes de France, III, 402. 

Etabliſſemens de S. Louis. Revolutions quiils apporterer: 
dans la juriſprudence, III, 3 5 7 & ſuiv. Pourquoi admis 
dans des tribunaux, & rejettés dans d'autres, III, 
361, 362, Sont Porigine de la procédure ſecrette, 
III, 369. Comment tombòtent dans l'oubli, III; 278 
& ſuiv. Ce qu'il faut penſer da code que nous avons 
ſous ce nom, ibid, Ne furent point confirmes en par- 
lement, III, 279. Le code, que nous avons ſous ce 

nom, eſt un ouvrage ſur les &rabliſſemens , & nor pas 

les établiſſemens meme, III, 380, 381. Ce quec'eſt, 
comment, par qui a été fait ce code, & Jou ila ce 
tiréè, III, 281 & ſur, 

Etabliſſement - le- xi. Ce que c*Etoit du temps de S. Louis, 
III, 361. Ce code eſt un ouvrage tr&s- prẽcieur 5 
pourquoi: ſes dEfauts, fa forme, III, 384, 385. 

Erabliſſement de la monarchie frangoiſe. Voyez Duzos. 

Etat. Comment les &tars ſe ſont formes , & comment ſub- 
ſiſtent, I, 12. Quelle en doit ètre la grandeur, pour 
qu'ils ſoient dans leur force; I, 267 & ſuiv. Plus un 
Etat eſt vaſte, plus il eſt facile de le conquerir, 1, 

268 , 269. Vie des Etats comparce avec celle des 
 kommes ; de cette comparaiſon derive le droit de 14 
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tverre, I, 274 U fuiv. Chaque erat, outre la conſer- 


vaion qui eſt leur objet general, en a un particulier, 
I, 310, 31. De combien de manières un état peut 
changer, I, 347. Quel eſt l'inſtant ou il eſt le plus 
floriſſant, I, 348. Sa richeſſe depend de celle des par- 
ticuliers : conduite qu'il doit renir à cet Egard, II, 8, 
. Doit à tous les citoyens une ſubſiſtance aſſuree, la 
nourriture, un vetement convenable , un genre de vie 
qui ne ſoit point contraire à la ſanté, III, 120. Un 
grand, devenu acceſſoire d'un autre, s affoiblit, & 
affoiblit le principal: conſequences de ce principe , 
au ſujet de la ſucceſſion à la couronne , III, 236, 237. 

Etat civil. Ce que C'eſt, II, 12, 

Etat modere, Quelles y doivent ètre les punitions, L 167. 

Etat politique, De quoi eſt forme, I, 11, 

Etats. Etoient frequemment aſſembles ſous les deux pre- 
mieres races: de qui compolEs : quel en Etoir l'objet, 
III » 288, 289. 

Etats ( Pays 7). On ne connoit pas aſſex, en France, la 
bonre de leur gouvernement, II, 17. 

Erhiopie, C'eſt la religion chrerienne qul en a banni le 
deſpotiſme, III, 128. 

Etrangers, Ceux qui arri voient autrefois en France Eroiene 
traits comme des ſerfs : de ce fait, Vauteur prouve 
que ce qu'on appelloit ceaſiu ou cens , ne ſe leyoir que 
ſur les ſerfs, IV, 39, 40. 

Frres, Ont tous leurs loix, I, Is 

Etres intelligens. Pourquoi ſujets 2 YVerreur : pourquoi 
cartent de leurs loix primitives, & de celles qu ils ſa 
preſcrivent eux- mème, I, 43 III, 219, 220. 

Ey:ngile, Eſt Punique ſource od il faut chercher les rꝭ- 
gles de Vuſure, & non pas dans les reveries des ſcholafe, 

_ tiques, II, 341, 342+ Eſt-il vrai que Pagteur en re- 
garde les preceptes comme de ſimples conſeils? D. 
260 ſuiv. 

Pucan (Saint). Songe qu il eſt ravi dans le Paradis, 
* il veit Charles Martel courmenty dans Venter g 
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des ſon vivant, parce ail entreptit ſur le temporel 
du clerge, IV, 144 & ſuiv, * 

Freches, Pourquoi les rois en ont PIES Mr les election: 
pendant un temps, IV, 155, 

| Eveques, Comment ſont devenus fi confiderables, & ont 

| acquis tant d'autorire des le commencement de la mo- 


"of 


narchic, II, 184. Ont refondu les loix des Wiſigoths, 
deſquelles viennent toutes les maximes, tous les prin- 
—_ cipes, & toutes les vues de Vinquifition , III, 268 & 
=. ſuiv. Charles le chauve leur defend de s' oppoſer à ſes 
loix, & de les négliger, ſous pretexte du pouvoir 
qu' ils ont de faire des canons, III, 289. Parce qu'ils 
ſont Eveques, ſont- ils plus croyables que les autres 
hommes: III, 431, 432. Ceux d autrefois avoicnt la 
charitè de racheter des captifs „IV, 23. Legons d'cco- 
nomie qu'ils donnent a Louis frere de Chatles le 
chauve, aſin qu'il n'incommode point les ecclẽſlaſti- 
ques, IV, 35. Menoient anciennement leurs vaſſauxà 
la guerre: demanderent la diſpenſe de les y mener, & 
ſe plaignirent quand ils Peurent obtenue, IV, 48, 
49. Pourquoi leurs vaſſaux n'eroient pas menés ala 
guerre par le comte, IV, 5 3. Furcnt les principaux 
auteurs de l'humiliation de Louis le dEbonnaire , & 
principalement ceux qu'il avoit tires de la ſervitude, 
IV, 99, foo. Du temps de Chilperic , leurs richeſſes 
les metroient plus dans la grandeur , que le roi me- 
me, IV, 138, 139. Lettre ſingulière qu' ils Ecrivi- 
rent à Louis le germanique, IV, 144 & ſuiv, Par quel 
eſprit de politique Charlemagne les multiplia, & les 
rendit ſi puiſſans en Allemagne, IV, 167, 7168. Quand 
quitterent les habits mondains & ceſsèrent d'aller a la 
guerre, IV, 173. 
Eunugues. Pourquoi on leur confie, en orient , des ma- 
 gittratures 3 pourquoi on y ſouffre qu' ils ſe maricnt ; 
uſage qu'ils peuvent faire du mariage, II, 93 & 
ſuiv. II ſemble qu' ils ſont un mal nEceſſaire en 
orient, 11, 94 , 95+ Sontcharges, enoricnt , du goꝶ | 


Quantitè prodigieuſe d or qu'elle tire du Brẽſih ll, 3 5 7 
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vernement intcricur de la maiſon, II, 115, 


Europe. Se gouverne par les mœurs; d'où il ſuit que eſt 


un crime contre le genre humain d'y vouloir intro- 
duire le deſpotiſme, I, 238, Pourquoi le gouverne- 
ment de la plupart des Erats qui la compoſent eſt mo- 
der6,1, 313. Pourquoi les peines fiſcales y ſont plus 
ſeveres qu'en Aſie, II, 14, 15. Les monarques n'y 
publicnt gueres d edits qui n'affligent avant qu'on les 


ait vus; c'eſt le comraire en Aſie, II, 21. La rigueuc 


des tributs que Von y paye vient de la petiteſſe des vues 
des miniſtres, II, 21, 22. Le grand nombre de troupes 
qu'elle entretient, en temps de paix comme en temps 
de guerre, ruine les princes & les peuples, II, 23, 24. 
Le monachiſme y eſt multiplié, dans les differens cli» 
mats, en raiſcn de leur chaleur, II, 43. Sages pré- 
cautions qu'on y a priſes contre la peſte, II, 51, 52, 
Le climat ne permet guères d'y Erablir la polygamie, 
II, 98, 99. Ul ynait plus de gargons que de filles: Ia 
polygamie ne doit donc pas y avoir lieu: c'eſt auſſi ce 
qui la rend moins peuplee que d'autres pays , II, roc, 
III, 78. Ses differens climats compares avec ceux de 
PAkie : cauſes phyſiques de leurs differences : conſẽ- 
quences qui reſulrent de cette comparaiſon pour les 
meurs & pour le gouvernement des differentes na- 
tions: raiſonnemens de Pauteur confirmes , a cet Egardy: 
par Philtoire : obſervations hiſtoriques curieuſes, II, 
126 &. ſuiv. Inculte, ne ſeroit pas fi fertile que 'A= 
metique , II, 149. Pourquoteſt plus commeręante au 
jourd'hui, qu'elle ne l'ẽtoit autre fois, Il, 274, 275. 
Le commerce y fut derruit avec l' empire d'occident, 
II, 338 & fuiv, Comment le commerce / fit jour a 
travers la barbarie, II, 341 & juiv. Son Etar, relati= 
vement a la découverte des Indes orientales & occi- 
dentales, II, 346 C. ſuiv. Loix fondamentales de ſon 
commerce; II, 349 & ſuiv, Sa puiſſance & fon com- 
merce , depuis la d&couverte de VAme:ique, II, 352. 


— — — 


4 
Revolutions qu elle a eſſuyces, par rapport au non- 
bre de ſes habitans, III, 113. Ses progres dans la na- 

vigation n' ont point augmenté fa population, III, 
114, 115, Eſt actuellement dans le cas d'avoir be- 
ſoin de loix qui favoriſent 1a population, III, 115, 
116. Ses meeurs , depuis qu'elle eſt chrẽtienne, com- 
partes avec celles quelle avoit auparavant, III, 129, 
130. Les peuples du midi de Europe ont retenu le c. 
libat, qui leur eſt plus difficile à obſerver qu'a ceur 
du nord, qui Pont rejettẽ: raiſons de cette biſarretie, 
III, 170, 171. 

Europtem. Raiſons pour leſquelles leur religion prend ſi 

peu dans certains pays, III, 190. 

Evxic. C'eſt lui qui a donne les loix, & fait rediger les 
coutumes des Wiſigoths „III, 268; 276. | 

Excluſion de la ſucceſſion d la couronne. Quand peut avoir 
lieu contre 1'htritier preſomprif, III, 236, 237. 

Excommunications. Les papes en firent uſage pour arretet 
les progres du droit romain, III, 394. 

Extcurice, 3 Puiſſance extcurrice, 

Exemples, Ceux des choſes paſſces gouvernent les hom- 
mes, concurremment avec le climat, la religion, les 
loix, &. de-la nalt Peſprir general d'une nation, II, 


"209, 


"Exheredarion, Peur ètre permiſe dans une movarchie, I. 
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7. 


| F ABIENS; II eſt aſſer difficile de croire qu'il men 


Echappa qu'un enfant, quand ils furent exrermines par 
les VEiens , III, 90. 
Facultè d'emptcher, Ce que C'eſt en matière de loi, I. 
321. 

Facultè de ſtatuer. Ce que c eſt, & à qui doit ꝭtre con- 

fice dans un état libre, ibid. 
-Famille, Comment cbacune doit etre gouyern&e, I, 3s 
La lei, qui fe la famille dans une ſuite de 
* — 
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 perfbnnes e du meme ſexe , contribue beaucoup Lye: 
- pagation , III, 66, 69. 

Famil le. ( Noms de) Leur 21 ſur les autres noms 
III » 69. 

Famille regnante, Ce n'eſt pas pour elle qu*on 2 rabli 
Pordre de ſucceſſion A la couronne ; ceſt pour wes » 
III, 2275 228 

Famil les particulitres, Comparces au elergò: il eludtelde 
cette comparaiſon , qu'il eſt n&ceſſaire de mettre des 
bornes aux acquiſitions du clergé, III, 172. | 

amines. Sont frequentes a la Chine ; pourquoi : y cauſene 
des rèvolutions, I, 256, 257» { 

Faralite des materialiſtes, Abſurde : pourquoi, I, 2g 
Une religion qui admet ce dogme doit ètre ſontenue 
par des loix civiles tres-ſEveres , & & a 
executèes , III, 141, 142. 

Fauſſer la cour de ſon ſeigneur. Ce que e%toix 3 : mint Aab 
abolit cette procedure dans les tribunaux de ſes do- 
maines; & introduiſit , dans ceux des ſeigneùrs, Lu: 
ſage de fauſſer fans ſe battre, III, 357 & ſuiv, 

fauſſer le jugement. Ce que c' etoit, III, 340 & ſuirn, 

Faux monnoyeurs. Sont-ils coupables de leſe-majeſts ? 
I, 396. 

Ficondite, Plus conſtante dans les brutes, que dans Fe 
pece humaine : Pourquoi, a, 5» 

Hlonie. Pourquoi Vappel etoit autrefois une branches as 
ce crime, III, 339. [ 

Femmes, Pourquoi Tibère ne voulut pas - dfendre'l celles 

des gouverneurs d aller porter leurs derèglemens dang 
les provinces, I, 202, Leur fecondire à la Chine doit 
faire bannir le luxe de cet empire, I, 205 & ſuip, 
Combien elles ſont de&grad&es par la perte de leur ver- 
tu, I, 208. Leur condition, dans les differens gou- 
vernemens, I, 209 & ſuiv, Pourquoi elles 6toient᷑ ſi 
ſages dans la Grece, I, 210, 211, Eroient compta- 
bles, à Rome, de leur conduire , devant un tribunal 
he domeſtique, I, 21, 212. Etoient, à Rome & cher 


— Jome IV. 
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les ,Germains, dans une tutelle . cet uſage 
fur aboli; pourquoi: &toient aſfranchies de cette tu- 

telle, à Rome, en devenant mères, I, 215, 2165 Ill, 

98. Peines établies, par les empereurs romains, con- 
tre leuxs dèbauches, I, 216 & ſup, Quelles doivent 

Exre leurs dots & leurs gains nuptiaux, dans les diffe- 
rens gouvernemens, I, 220, 221, Ne peuvent pas 

Eette wairrefles dans la maiſon ; mais peuvent gouver- 

Der un ẽtat, I, 2237 2244 Le pouvoir que. Pon donne, 
en orient y aux eupuques.de-ſe marier, eſt une-preuve 
du mèpris que Ion y fair des femmes . IL 94+ Dans les 
pays chauds, elles ſont nubiles dès Venfance-: elles y 

doivent donc ètre eſclaves , II, 96, 97. Doivent, 
dans les pays tempercs, etre libres: pourquoi „II, 97, 
98. Doivept, dans les pays froids, avoir une liberts 
Egale 2 celle des hommes, II, 98. Leur pluralite dẽ- 

pend beaucoup de leur entretien, II, 99, 100. Pour- 
quoi une ſeule peut avoir pluſieuts maris, dans les cli- 

mate froids de I Aſie II, 101. II y a des ſerrails, 2 
Conſtantinople, od il n'y en a pas une. On dit qu'il 
n'y en a point du tout dans les ſerrails d' Alger, II, 

104. Doivent, dans les pays od la polygamie eſt Eta» 
blie, etre ſẽparées d avec les hommes, II, 106. On ne 

pPoutroit pas les tenir en ſetvitude dans une republi- 
que, II, 107, Leurlibertt᷑ ſeroit funeſte dans les 6rats 

deſpotigses, I 3:10.79. 108+ TLeur cloture, dans Jes. 
pays orientaux, eſt la ſource de toutes leurs yertus, 
\ 168 i &;ſuivs], Les devoirs qu'elles ont à remplir | 
ſour --nombreux : elles pe — rempliſſent qu autant 
qu'on carte d'elles les amuſemens , & ce qu'on ap- 
pelle des affaires, II, 109. Leur extreme lubricite dans 
les Indes: cauſes de ce deſordre, II, 210, 11111) 
des elimats oùol'on eſt force de les tenir enfermees, 

;-quoique la polygamie n'y ait 8 lieu: leur horrible 

cCaractère dans ces climats, II, 112. Eloge ga- 
de celles de nos climats, cap 112, 113. Pourquoi 
nature leur a donnẽ plus de pudeur qu aux hommes, 
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ſuiv. Pourquoi doivent ètre plus retenues que les hom- 


Acelles dont le mati eſt abſent depuis longtemps, 
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U, 113 114. Doivent, dans les pays od la repu- 
diation eſt admiſe, en avoir le droit comme les hom- 
mes „II, 116 & ſiny, Setoit-il bon de faire des loix 
en France, pour corriger leurs mœurs & borner leut 
luxe ? II, 190. Garenrt les mœurs, mais forment le 
gout, II, 193. Leur orgueil ridicule dans les Indes, 
II, 194 , 195, Les mœurs ne changent point dans les 
pays ou elles ſont enferm&es : eſt le contraire dans 
ceux ou elles vivent avec les hommes, II, 199. Leurs 
mæurs influent ſur le gouvernement: exemple tiré de 
la Moſcovie, II, 202, 203. Pourquoi ſont moJeſt:s 
en Angleterre, II, 234. Paſſent dans la famille du 
mart : le contraire pouvoit erre Etabli ſans ineonvł- 
nient, III, 38. Les loix & la religion, dans certains 
pays, ont Etabli divers ordres de femmes légitimes, 
III, 69 , 70. Chaque homme, ala Chine, n'en a qu'u- 
ne legitime, à laquelle appartiennent tous les enſans 
des concubines de ſon mari, III, 70', 717, Meétellus 
Numidius les regardoit comme un mal nëceſfaire, III, 
91, C'eſt un bon moyen pour les réduire, que de les 
attaquer pat la vanité, III, 92+ Il eſt contre la loi na- 
turelle de les forcer de ſe porter accuſatrices eontre 
leur mari, III 197. Eſt· il juſte de les priver de la fa- 
culre de pouvoir etre inſtituces heririeres? III, 200 & 


mes, III, 206, Il eſt injuite , contraire au bien pu- 
blic & a Pinterer particulier „ Ginterdire le mariage 


quand elles nen ont point de nouvelles, III, 208, 
209. On doit pourvoir à leur ètat civil dans les pays 
od la polygamie eſt permiſe , quand il sy introduit une 
religion qui la defend, III, 210, 211, Le reſpect 
qu'elles doivent à leurs maris eſt une des raiſons qui 
empechent que les mères puiſſent 6pouſer leurs fil: 

leur feconditè premaruree en eſt une autre, III, 216, f 

217. La loi civile qui, dans les pays où il n'y a point i 
de ſerrails, les ſoumer à Vinquiſition de leurs efelaves . 


T ij 


„nr 

elt abſurde, III, 231, 232. Cas od la loi, cher leg 

| premiers Romains , les appelloir a la ſuccefion 3 cas 

od elle les enexcluoit, III, 243, 244. Comment on 
chercha, à Rome, à reprimer leur luxe, auquel les 
premieres loix avoient laifſe une porte ouverte, III, 
251 & ſuiy, Pourquoi, & dans quels cas, la loi pop- 
pienne, contre la diſpoſition de la loi voconienne , les 
rendit capables d' tre legataires, tant de leurs maris, 
que desEtrangers, III, 360, 361. On doit, dans une 
rẽpublique, faire en ſorte qu elles ne puiſſent ſe pr6- 
valoir, pour le luxe, ni de leurs richeſſes, ni de Ief- 
pErance de leurs richeſſes; c'eſt le contraire dans 
une monarchie, III, 262, 263+ Du temps des loix 
barbates, on ne les faiſoit paſſer par VEpreuye du 
feu, que quand elles n'avoient point de champions 
pour les défendre, III, 307, 308. Sur quoi notre 
liaiſon avec elles eſt fondee, III, 324, 325, Ne pou- 
voient appeller en combat judiciaire, ſans nommer leur 

2 champion, & ſans etre autoriſces de leur mari; mais 
on pouyoir les appeller ſans ces formalltés, III, 334. 

| Eroient autrefois ſoumiſes 2 * juriſdigion eccleſiaſti 
que, III, 389. 

Femme adultère. Son mari ne pouvoit autrefois u re- 
prendre; Juſtinien changea cette loi : il ſongea plus, 
en cela, a la religion qu'a la _— des mœurs, III, 

208. 

Fer chaud. Voyer P reuves. 

Fermes & revenus du roi. La rẽgie leur eſt preferable : :elles - 
ruinent le rol , affligent & appauvriſſent le peuple, & 
ne ſont utiles qu aux fermiers, qu'elles enrichiſſent 
indecemment, II, 26 & ſuiv, 

Fermiers, Leurs richeſſes enormes les mettent, en quelque 
ſorte, au- deſſus du légiſlateur, II, 27, 

Fertilite, Rend ſouvent deſerts les pays qu'elle fa- 
voriſe, II, 142, 143. Amollit les hommes, II, 
14, 

©. Fires, Leur nombre doit plutot ètre proportionné aus 
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beſoins des hommes, qu'a la grandeur de “tre que 
Fon honore , III, 154 & ſuiv. 


Feodales, Voyex Loix feodales, 
Fiangailles, Temps dans lequel on les pouvoit faire I 


Rome, IIl, 99 , 100, 


Fideicommis. Pourquoi n'<toient pas permis dans Pancien 


droit romain : Auguſte fut le premier qui les autori · 
fa, III, 250, Furent introduits d'abord pour luder 
la loi voconienne : ce que c' toit: il y eur des fidei- 
commiſſaires qui rendirent la ſucceſſion ; d'autres la 
garderent, III, 256, 257+ Ne peuvent etre fairs que 
par des gens d'un bon naturel: ne peuvent etre confies 
qu'à d'honnꝭtes gens; & il y auroit de la tigueur a re- 
garder ces honnetes gens comme de mauvais citoyens, 
III, 258. Il eſt dangereux de les confier a des gens qui 
vivent dans un ſiècle ou les mœurs ſont corrompues,, 
III, 258, 259. 


Fideles. Nos premiers hiſtoriens nomment ainſi ce qus 


nous appellons vaſſaux, i » 440 
Voyez Vaſſaux. | 


Fiefs, Il en faut dans une monarchie : doivent avoir les 


memes privileges que les noblesqui les poſtèdent, I, 
111. Sont une des ſources de la multiplicité de nos 
loix, & de la variation dans les jugemens de nos tri- 
bunaux, I, 147, 148+ Dans les commencemens, ils 
n'6roient point hereditaires, II, 170. Ce n'&toir 
point la meme choſe que les terres ſaliques, ibid. & 
ſuiv. Leur Etabliſſement eſt poſtErieur 2 la loi ſalique, 


II, 171. Ce neſt point la loi ſalique qui en a forms 


Petabliſſement; c'eſt leur Etablifſement qui a bornt 
les diſpoſitions de la loi ſalique, ibid. Epoque de leur 
ẽtabliſſement, ibid. Quand la tutelle commenga à tre 
diſtinguce de la baillie ou garde, Il, 1 79. Le gouver- 
nement feodal eſt utile 2 1a propagation , III, 113, 
114. C'eſt peut · tre avec raiſon qu'on a exclus les fil- 
les du droit d'y ſucceder, III, 201. En les rendant h6- 


keditaites, on fut oblige d ie, pluſicurs uſages 
ly 
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_ auxquels-les loix ſaliques, ripuaires, Cc. n'ttoiene 
plus applicables, JH, 267 & ſuiv. Leut multiplicité 
introduiſit, en France , une dependance plutòt f6odale 
que politique, III, 288, -Origine de la regle qui dit: 
autre choſe eſt le fief , autre choſe eſt la juſtice, III, 343, 
344. Leur origine ;rhEorie de leurs loix , & cauſes des 
rEvolutions qu'elles ont eſſuyces, IV, 1-217. II n'y 
en avoit point d'autres chez les Germains, que des 
cbevaux de bataille, des armes & des repas; mais il y 


avoit des vaſſaux, IV, 6. Eſt: il vrai que les Francs les 


ont Etablis en entrant dans la Gaule? IV, 8, 9. Le 
- partage des terres qui ſe fit entre les barbares & les 
Romains, lors de la conquete des Gaules, prouve que 
les Romains ne furent pas tous mis en ſervitude; & 
que ce n'eſt point dans cette prẽtendue ſervitude ge- 
nErale qu'il faut chercher Porigine des fiefs, IV , 11 
& ſuiv. 


Fie 5. Leur origine ef la meme que celle do la ſervitude 


de la glebe: quelle eſt cette origine, IV, 20 & ſuiv. 
Par quelle ſuperſtition Vegliſe en a acquis, IV, 24. 
Ne tirent point leur origine des bEneEfices militaires 
des Romains, IV; 28, 29. Qn en accordoit ſouvent 
les privileges a des terres poſſédées par des hommes 
libres, IV, 33. Diflerens noms que l'on a donnesa 
cette eſpèce de biens, dans les differens temps, IV, 
45» Furent d' abord amovibles: preuves, IV, 45 , 46. 
Le fredum ne pouvoit appartenir qu'au ſeigneur du 
- fief; aVexcluſton meme dwrot; d'où il ſuit que la juſti- 
ce ne pouvoit appartenir quau feigneut du fief, IV, 

69 & ſuiy. Celui qui avoit le fief avoit auffi la juſtice 0 
IV, 70 & fuiv, Au d&faut des contrats originaires de 
conceſſion , on trouve- t- on la preuve que les Juſtices 
Etoient originairement attachécs aux Refs? IV, 81,82. 
Ne ſe donnoient originairement qu' aux antruſtions & 
aux nobles, IV, 102, Quoiqu'amovibles, ne fe don- 


—noient & ne s' otoient pas par caprice: comment ſe 


donndient: On commenga à F en affurer la poſſeſſion 
Ke : 
[ic 4 
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a vie, par argent, des avant le regne de la teine 


nehault, IV, 107, & fufy, Etoient héréditaires, ths” 


le temps de la fin de la premiere race, IV, 130 &. ſuiv, 
Il ne faut pas confondre ceux qui furent crees pat 
Charles Martel, avec ceux qui exiſtojent avaut „IV, 
132. Ceux qui les poſſ6doient auttefdis 8 'etnbarrafs 
ſoĩent peu de les degrader: pourquoi IV, 136, 137. 
Nꝰẽtoĩent deſtin&s , dans le principe, que pour la rẽ- 
compenſe des ſervices : la dẽvotion en fit un autre uſa · 
ge, IV, 136 & fuiv, Comment les biens de Pepliſe 
furent convertis en fiefs, ibid. Les biens d'egliſe , que 


Charles Martel donna en fief, étoient-ils à vie ou 2 


petpẽtuitè? IV, 155, Quand tout le monde devine 


capable d'en poſſèder, IV , 181 & ſuiv. Quand & 


comment les fiefs fe ſormèrent des alleux, IV, 184 
& ſuiv, Quand & comment il sen forma qui ne rele- 
voient point du roi, IV, 189 & ſuiv, Quand & dans 


quelles cecaſions ceux qui les tefioient Erojehr diſpen- 


ſos d'allet à la guerre, IV, 191 & ſuiv. Quand com- 
mencdrent à devenir abſolument héréditaires, IV, 
193 & ſuty, Quand le parage a commence d yaVoit 
lieu, IV, 195, 196, Devinrent, ſous 1a feronde 
race des rois, comme la couronme, Electifb & Rüré- 
ditaires en meme temps: qui eſt- ce qui ber itoĩtꝰ qui 
eſt· ce qui Elifolc? IV, 197 & ſuiv. Dans quels Temps | 
vivoient les auteurs des livres des fiefs, IV, 198,199. 
L'empereur Conrad établit le preinier que la ſucteſ - 


ſion des fiefs paſterdit aux petits ænfuns, ou ax Hees, 


ſuivant l'ordre de ſucceſſion: cette 10i's'EtenUit p a 


pen, pour les ſuece ions directes, I Pint; d pour 


les colliterales, au ſeptidiive digre , IV, 19s & fir. 


Pourqudi leur conſtirution primitive Feſt pfus (feng - 


temps conſervee en Allemagne, qu'en France, Iv, 
199, 200, Leur herddire Ereignir le Foiverdemitk 
politique, forma le gouvernement feodal, & fir paſ- 
ſer la couronne dans la maiſon de Hugues Caper, IV, 
202 & ſuiy, Ceft de leur perpEtuirs que ſont venus 1 


IV 


* 
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droic &ainefle, le rachat, les lods & ventes, &c; W. 
205 | & ſuiv. Origine des loix civiles ſur cette ma- 
tière „ IV, 215. 

Fief de repriſe. Ce que nos Peres appel loient aaf „IV; 

2836, 

Filles. Quand 1 4 chan les Francs, A etre re · 

gardées comme capables de ſucceder ; effers de ce 
changement, II, 165, 166. N'Etoient pas générale- 

ment excluſes de la ſucceſſion des terres, par la loi ſa- 
lique, II, 170. La liberté qu'elles ont, en Angle 
erte, au ſujet du mariage, y eſt plus rolerable qu ail- 
leurs, III. 74, 75. Sont aflez portées au mariage : 
pourquoi, III, 75, 76. Leur nombre relatif 2 celui 
des garęons influe ſur la propagation, III, 78, 79, 
Vendues ala Chine par leurs pres, par raiſon de cli- 
mat, III, $3+ Il eſt contraire à la loi naturelle de let 
obliger a découvrir leur propre turpitude , III, 195. 
Il eſt contre la loi naturelle de leur permettre de ſe 


* 
, 
— 


choiſit un mari a ſepr ans, III, 195, 196, Ceſt peut- 


Etre avec raiſon qu'on les a exclues de la ſucceſſion 
aux hets, III, 201. Pourquoi ne peuvent pas Epouler 
,  Jeprs peres III, 217 , 218, Pourquoi pouvoient ètre 
3 „ Frererite, dans le teſtament du pere; & les gargons ne 
zur! pouvoient pas etre, III, 250, 25 1+ Pourquoi ne 
ſuccedent point à la couronne de France, & ſuccèdent 


A pluſieurs autres de l Europe, IV, 209 & ſuiv, Cel- 


les qui, du temps de S. Louis, ſuccẽdoient aux fiefs , ne 
pPouvoient { ſe. marier, ſans le conſentement du ſeis 


Bneur, IV, 216. 


Fi Pourquot ne peuvent Epouſer leur mere, III, 21 16; 


217. Pourquoi ne pouvoient pas Etre preterirs dang 
© lereſtament de leur pere, tandis que les filles pouvoiens 
Verre, III, 250, 251. | 
Fils de famille. Pourquoi ne pouvoir pas teſter , meme 
avec la permiſſion de ſon pere en la puiſſanee de qui 
\ il. Etoit III, 249. 
Figances Cauſes de leur deſordre dans nos Etats, II; 
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21 & ſuiv, 24. Detruiſent le commerce, II, 255. 

Financier, Combien les peuples ſimples ſont Eloignes d'i- 
mag iner & de comprendre ce que c 'eſt qu un tel hom- 
me, IV, 33. 

Firmitas, Ce que c&toir autrefois en matière fcodale , 

IV,. 212,213, 

Fiſc. Comment les loix romaines en avoient arrets la ra- 
pacité, II, 339, Ce mot, dans Vancien langage , Eroig 
ſynonyme avec ſief, IV, 743 77. 

Fiſcaux, Voye Bien eus. ä 
Florence. Pourquoi cette ville a perdu fa liberté, I, 137. 

Quel commerce elle faiſoir, II, 242. 

Florins. Monnoie de Hollande : Pauteur explique, par 
cette monnoie , ce que c'eſt que le change, III, 19. 
Fot. Son ſyſteme : ſes loix , en ſe prerant à la nature du 

climat, ont cauſe mille maux dans les Indes, II, 42» 

Sa docttine engage trop dans la vie contemplative , 

III, 138. Conſequences funeſtes que les Chinois pre- 

rent au dogmede Vimmorralice de lame Etabli par ce 

légiſlateur, III, 15c, 

Fei & hommage. * de ce droit fcodal, IV, 211 * 
ſuiv. 

Foi punigue. La vitoire ſeule a decide 6 Pon devoit dire 
la foi punique , ou la foi romaine, II, 317. 

Foibleſſe. Eſt le premier ſentiment de Phomme dans I'&rar 
de nature, I, 7. On doit bien ſe garder de profiter de 
celle d'un Etar voiſin, pour Vecraſer , I, 27 3. Eroit, a 

Lacedémone, le plus grand des crimes, III, 416. 

Folie, II y a des choſes folles qui ſont mences d'une 

manieère fort ſage, III, 334. 

Fonds de terre. Par qui peuvent ètre poſſedés, II, 26 6. 
C'eſt une mauvaiſe loi que celle qui empeche de les 
vendre, pour en tranſporter le prix dans les pays etran- 
gers, III, 44. 

Fontenay (Bataille de). Cauſa la ruine de la monarchie , 6 

| IV, 1853 192, 

Force defenſive des cats , relativement 2 

| * 


— 


o TUNE 10 
| Dans pelle Förde elle doir tte; I, 267 & ſup, 

Forcy defenſive d'un etat. Cas od elle eft infericure al 
force offenſive, 1, 271, 272. ; 

Force des ears. Eft relative, I, 272. 

Force gentrale dun trar, En quelles mains peut etre pla- 
en. I, 11. 

Force ofenf 7ve, Par qui doit @tretdglte, I, 274. 

Forces particulibres des hommes, Comment peuvent ſe rẽu- 
21. 12. 

Formalites de juſtice. Sont n&cefſaires dans les monarchies 
& dans les re&publiques ; pernicieuſes dans le deſporif- 
me, I, 151 & fiiv, Fourniſſoient aux Romains, quiy 
Etolent fort attaches , des pretextes pour Eluder les 
loix, III, 254 & ſuiv, Sont pernicieufes, quand il y 
en a trop, III, 407, 408. 

Fe maſe. Dans cette iſle, eſt le mari qui entre dans la 
famille de la femme, III, 63. C'eſt le phyfi ique du 
climat qui y a Etabli le precepre de religion qui defend 

aux femmes d'ètre mdres avant trente- cinq ans, III, 
84. La debauche y eſt autorifee , parce que la religion 
y fait regarder ce qui eſt nEceſſaire comme indiffe- 

rent, & comme neceſſaire ce qui eſt indifferent , III, 
143+ Les mariages entre parens, au quatrième degre, 

y ſont prohib&s : cette loi n'eſt point priſe ailleurs que 
dans la nature, III, 219. 

Fercunt, L'honneur preſerit, dans une monarchie , d'en 

faire plus de cas gue de la vie, I, 65. 

Frances Les peines ny ſont pas aſſex proportionnces aux 
crimes, I, 185. Y doit · on ſouffrir le luxe? I, 205, 
Heureuſe Etendue de ce toyaume: heureuſe ſituation de 
ſa capitale, II, 268. Fut, vers le milieu du règ ne de 

Louis XIV, au plus haut point de fa grandeur relati- 
ve, I, 272. Combien les loix criminelles y Eroient 
imparfaites ſous les premiers rois, I, 381. Combien 
il y faut de voix Four condamner un accuſe, I, 383. 

Ca y leve mal les impòts ſur les boiſſons, II, 1c. On 

n'y conroir pas aſſez la bonté du gouvernement des 
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pays d*Erats, II, 17. Il ne ſeroit pas avantageut & ce 
royaume que la nobleſſe y put faire le commerce , II, 
263 & ſuiv. A quoi elle doit la conſtance de ſa gran 
deur, ibid. Quelle y eſt la fortune & la r6conipenſe 
des magiſtrats, ibid. C'eſt elle quiz avec l Angleterre 
& la Hollande, fait tout le commerce de Europe, 
II, 35 3, Les filles ne peuvent pas y avoir tant de li- 
bertẽ, ſur les mariages, qu'elles en ont en Angleterre, 
III, 74. Nombre de ſes habitans ſous Charles IX; III, | 
114. Sa conſtitution actuelle weſt pas favorable à la 
population, ibid. Comment la religion, du temps de 
nos peres, y adouciſſoit les fureurs de la guerre, III, 


147. Doit fa proſperite à l'exercice des droits d'a- 


mortiſſement & d'indemnite, III, 173. Par quelles 
loix fut gouvernée pendant la première race de ſeg 
rois, III, 275, 276. Etoit, dès le temps de Vedic 


de Piſtes, diſtingute en France coutumière, & en pays 


de droit Ecrir, III, 280, 281. Les fiefs, devenins he- 
r6ditaires, s' multiplièrent tellement; qu'elle fut 
gouvernce plutòt par la d&pendarice feodale, que par 
la dẽpendance politique, III, 288. Etoir autrefbls diſ. 
tinguẽe en pays de l'obẽiſſance- le · roi, & en pays hors 

'obEiſfance-le-ro6i, III, 361, 362. Comment le droit 
romaĩn y fut apport6 : autoritè qu'bn lui donna; It, 


393 & ſuiv, On y rendoit autrefdis la juſtiet᷑ de deux 
différentes manières, III, 394, 395. preſgit tot 


le petit peuple y &toit auttefdis ferf, L'affranchiſſement 
de ces ſerfs eſt une des ſources de nos eoutumes, III, 
462, 403. Oh y admet la plitpyrt des Ibit fömines 
ſur les ſubſtitutions , quoique les ſubſtitutions ᷑uſſtnt, 
chez les Rortiaifis , tout ut autre motif que cf qui 
les a introduites en France, IH, 414, 41. La peine 
contre les faux témoins y eſt capitale; elt nt Veſt 
point en Angleterte. Motifs de ces deut fbi, III, 
419, 410. Oa y punit fe rec:ttur de la mme peine 


que le voleur: cela eſt injuſte,quoique cela füt juſte dans 
1a Grece & à Rome, III, 421,422, Cauſes des rt Volu- 


T vj 


$2. 7 Ta ABLE. 
| Kiqus dans les richefſes de ſes roje date 8 race; 
1 5185 L* uſage 9 on Stoient ſes rois de partager leur 
.-:; £oyaume entre leuts enfans, eſt une des ſources de la 
295 - forvicude de la glebe, & des fiefs, IV, 21. Comment 
la gation reforma elle-mtme le gouvernement civil, 
ſous Clotaire, IV, 113 & ſuiv, Pourquoi fut Avaſite 
cit par les Normands & les Sarraſins q plutsr que PAlle- 
| „be, . 200, 2014 Po rquoi les filles n'y ſuccd- 
dent point à la couronne, & uccedent 2 pluſieurs autres 
9 couronnes de I Europe, IV, 29 & ſuiv, 
Wart. Dans quel ſens eſt eſtimce dans une monarchie ; 
1, 614-620, 
| Frangois. Pourquoi ont toujours bie chaſſts del'ltalie, I, 
pal {290-2 291. Leur portrait: leurs manieres ne doivent 
\ Point Etre genes par des loix; on generoit leurs ver- 
it ts, I, 270, 271; ll, 190 & ſur, Seroit-il bon de 
il un eſprit de pedancerie? II , 191. Mau- 
vaiſe loi maritime des Fraugois, III, 240, Oxigine & 
BA x6yolutions de leurs loix civiles, III, 265 3 406, Com- 
ee ment les loix aliques ,. ripuaires, bourguignones & 
2 r ceſserent d tre en uſage chex les Frangois, 


* 


III, 297 & fuiy, Ferocits, tant des rols que des peu- 


© ples, de la premiere race, IV, 113 & ſuivs 
wh ANgO1S I. C'eſt par une ſage imprudence qu il refuſa la 
„ conqukte de Amerique, II. 258. 

Leyr origine: uſage & propriẽtes des terres, chen 
ceux, avant qu ils fuſſent ſort is de la Germanie, I, 162 
us fuiv, 169, QuelsEroient leurs diene & Tordre de 

eure ſucceſſions , lotſqu ils vivoient dans Ia Germa- 


nie ꝛ changemens qui : introduiſirent dans leurs ufages, 


vorſqu ils eurent fait la conquète des Gaules: cauſes de 
ces changemens, IL, 1 64 & ſuiv, En vertu de la lot 


: yy N tous les enfans miles ſuccẽdoient, chez eux, 


11 a Iaccourpnoe par portions ẽgales, II, 17 2, Pourquoi 
„ Leurs rois portojenc une longue FW re, II, 173. 
Pourquot leurs rois avoient pluſicurs fmmes „ tandis 
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jorits de leurs rois : elle a vari6: pourquoi, II, 175 & 


ſuiv. Raiſons de Veſprir ſanguinaire de leurs rois, Il, 


189, 181. Aſſembleées de leur nation, II, 182,183. 
N'avoient point de rois dans la Germanie avant la 
conquete des Gaules, ibid, Avant & apres la conquꝭte 
des Gaules, ils laiſſoiĩent aux principaux d' entreux le 
droit de délibérer ſur les petites choſes, & tẽſervoĩent 
a toute la nation la de liberation des choſes importan- 
tes, ibid. N'ont pas pu faire rẽdiger la lei faliquey 
avant que d'᷑tre ſortis de la Germanie leur pays, III, 
265. Il y en avoir deux tribus; celle des Ripuaires 5 
& celle des Saliens: reunies ſous Clovis, elles conſer- 
verent chacune leurs uſages, ibid, Reconquirent la 
Germanie, apres en Erre ſortis, III, 266. Préroga- 
tives que la loi ſalique leur donnoit ſur les Romains: 
tarif de cette difference , III, 27 2 & ſuiv, Comment 
le droit romain ſe perdit dans le pays de leur domaine, 
& ſe conſerva chez les Goths, les Bourguignons & les 
Wiſigoths, III, 27 5 & ſuiv, La preuve par le combat 
Etoir en uſage chez eux, III, 309. Eſt-il vrai quiils 
aient occupe toutes les terres de la Gaule , pour en faire 
des fiefs? IV, 8, 9. Occuptrent , dans les Gaules , les 
pays dont les Wiſigoths & les Bourguignons ne 86 
toient pas empares: ils y porterent les mœurs des Ger- 
mains; de- Ia les ſiefs dans ces contrèes, IV, 10. Ne 
payoient point de tributs dans les comme ncemens de la 
monarchie : les ſeuls Romains en payoiĩent pour les ter- 
res quꝰ ils poſſedoient : traits &hiſtoire & paſſages qui 

le prouvent, IV, 2 5 & ſuiv. Quelles Etoient les char 
ges des Romains & des Gaulois dans Ia monarchie 
frangoiſe , IV, 30 & ſuiy, Toutes les preuves qu*em- 
ploie M. Vabbe Dubos, pour Etablir que les Francs 


n entreètent point dans les Gaules en conquerans , mais 


qu'ils y furent appell6s par les peuples, ſont ridicules , 
& dẽmenties par Phiſtoire, IV, $4 & ſuis 
Francs-alleux, Leur origine, IV, 47» 


Fraxcs-riguaires, Leus lo loi ſuit pas h, U, 
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© 168, 169. Viennent de la Germanie , II, 169. En 
quoi leur loi, & celles des autres peuples barbares, dif- 
fEroient de la loi ſalique, III, 297 & ſuiv. 


- Fraud, Eſt occaſionn&e par les droits exceſfifs ſur les 


marchandiſes : eſt pernicieuſe à 1'etar : eſt la ſource 
d'injuſtices eriantes, & eſt utile aux traitans, II, 11, 
12. Comment punie chez le * & au Japon „ II, 
15. 

FREDEGONDE. Pourquoi elle mourut dans ſon lit, tandis 
que Brunehault mourut dans les ſupplices, IV, 108, 
Compare à Brunehault, IV, 113, 114. 

Fr.d. Ce que ſignifie ce mot en langue ſucdoiſe , IV, 66. 
Voyer Fredum, 


Freda, Quand on commenęa à les regler pluspar la cou- 


tume que par le texte des loix , III, 192, 193. 
Fredum, Comment ce mot, qui ſe trouve dans les loix 
barbares, a etẽ forge, IV, 36. Ce que c' toit: ce droit 
eſt la vraie cauſe de Verabliſlement des juſtices ſeigneu- 
riales : cas ou il Etoir exigs : par qui il 'Etoit, IV, 66 
& ſuiv, Sa grandeur ſe proportionnoit a celle de la pro- 
tection que recevoit celui qui le payoit, IV, 69. 
Nom que l'on donna à ce droit ſous la ſeconde race, ib. 
Ne pouvoit appartenir qu'au ſeigneur du fief, a Vexclu- 
ſion meme du roi: de 1a la juſtice ne pouvoit apparte- 
nir qu'au ſeigneur du fief, ibid. & ſuiv. 
Frires, Pourquoi il ne leur eſt pas permis T épouſer leuts 
ſcurs, III, 218. Peuples chez qui ces mariages ẽtoieut 
© autoriſes: pourquoi, III, 220. 
Friſons. Quand, & par qui leurs loix furent redige2s, III, 
266. Simplicité de leurs loĩx: cauſes de cette ſimplici- 
16, III, 266, 267. Leurs loix criminelles étoient 
faites ſur le meme plan que les loix ripuaires, III, 
298. Voyez Ripuaires, Tarif de leurs compoſitions, 
-: "B00 s 320. 


| Frugalite. Dans une democrarie od il n'y a plus de vertu, 


c'eſt la frugalite, & non le defir d'avoir, qui paſſe 
pour avarice, I, 42, Doit ètre generale dans une de- 
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mocratie : effets admirables qu'elle y produit, I, $4» 
Ne doit, dans une dẽmocratie, regner que dans les 
familles, & nom dans erat, I, 8 5. Comment on en 
inſpire l'amour, I, 86, Ne peut pas regner dans une 
monarchie, I, 36 „J. Combien eſt nEceſſaire dans 
une dEmocratie: comment les loix doivent ly entrete- 
nir, I, 94 & ſuiv, 

Funerailles. Platon a fait des loix d*epargne ſur les fun- 
railles : Cicẽron les a adoptées, III, 175. La religion 
ne doit pas encourager les depenſes funcraices, III, 
176. 


G. 
Gadbelles Celles qui ſont ẽtablies en France ſont injuſtes 
& funeſtes, II, 11,12, 
Gages de bataille, Quand ils ctoient regus, on ne pouvoit 
faire la paix ſans le conſentement du ſeigneur, III, 


330. 
Gains nuptiauæ. Quels doivent tre ceux des femmes, dans 


les differens gouvernemens, I, 221. | 
Galarterie, Dans quel ſens eſt permiſe dans une monar- 
chie, I, 61. Suites facheuſes qu'elle entraine, I, 209. 
D'od elle tire fa ſource : ce que ce n'eſt point; ce que 
cũeſt: comment &eſt accrue, III, 324, 325+ Origine 
de celle de nos chevaliers errans, III, 325 & ſuv, 
Pourquoi celle de nos chevaliers ne &eſt point intro- 
duite a Rome ni dans la Grece , III, 327. Tira-une 
grande importance des tournois, III, 326, 327. 
Gange. C'eſt une doctrine pernicieuſe, que celle des Indiens 
qui croient que les eaux de ce fleuve ſanctiſient ceux 
qui meurent ſur ſes bords, III, 143, 144. 
Cantois. Punis pour avoir, mal-à- propos, appell de 46 
faute de droit le comte de Flandres, III, 356. 
Garfors, Sont moirs port6s pour le n que les filles: 
pourquoi, III, 75, 76. Leut nombre, relarif à celui 
des filles, influe beaucoup ſur la propagation , Ill 2 
78,79 ö 


44. 
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Garde-noþle, Son origine, IV, 21 1 

Voyer Baillie. 

Gardens des mæur: x Achènes, 8 99. 

des loix , ibid. 

Gaules, Pourquoi les vignes y forene arrachdes par Do- 
mitien, & replantées par Julien, II, 3 30, 331. 
Etoĩent pleines de petits peuples, & regorgeoient d ha- 

bitans, avant les Romains, III, 87, OntEte conquiſes 

| par des peuples de la Germanie , deſquels les Frangois 
tirent leur origine, IV, 3; 1 Os 

Saule meridionale. Les loix romaines y ſubſiſtèrent tou⸗ 
jours, quoique proſcrites * les Wiſigoths, III, 284, 
2350 

Gaulois, Le commerce corrompit leurs mœurs, II, 239. 
Quelles ẽtoient leurs charges dans la monarchie des 

Francs, IV, 30 & ſuiv, Ceux qui, ſous la domination 

trangoiſe, Etoienr libres , marchoient à la guerre ſous 
les comtes, IV, 47. 

Gaxerier eccleſiaſtique. Voyer Nouvelliſte eccleſiaſtique, 

GENGIS-KAN, Sil ect été chretien, il n'eùt pas été fi 
cruel, III, 129. Pourquoi, approuvant tous les dog- 

mes mahometans , il mepriſa ſi fort les moſquees, III, 

16 6. Fait fouler Valcoran aux pieds de ſes chevaux, 

ibid. Trouvoit le voyage de la Mecque abſurde, ibid, 

© GxLoN, Beau traitẽ de paix quiil fir avec les Carthagi- 
nois, I, 283. 

Genes, Comment le . a part au gouvernement de 

cette république. I „I, 26, 27. Edit par lequel cette 

rEpublique corrige ce qu'il y avoit de vicieux dans 
ſon droit politique & civil, à Pegard de Fille de Cor- 

e, I, 287, Belle loi de cette republigue touchant le 

commerce, II, 258, 


Ventil- hommes. La deſtruction des hôpitaux, en Angle- 


terre, les a tires de la pareſſe ou ils vivoient, III, 
121. Comment fe battoient en combat judiciaire, III, 
322. Comment contre un villain, III, 329. Vui- 


doleur leurs didttend- par la guerre 3 & leurs guerres c 
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I, 18 8, Ne connoiſſoĩent guere d autres peines que les 
pècuniaires, ibid. Les femmes Etoient, chez eux, dans 
une perperuelle tutelle, I, 216. Simplicitè ſingulière 
de leurs loix en matière d'inſulres faites tant aux hom- 
mes qu aux femmes: cette ſimplicitè provenoit du cli- 
mat, II, 56. Ceux qui ont changè de climar, ont chan- 
ge de loix & de mœurs, II, 57, Quelle ſorte d' eſclaves 
ils avoient, II, 75, 76, Loi civile de ces peuples, 
qui eſt la ſource de ce que nous appellons loi ſalique, II, 
162 & ſuiv, Ce que c ëtoit, cher eux, que la maiſon 
& la terre de la maiſon, II, 163, 164. Quel Eroir 
leur patrimoine, & pourquoi il n'appartenoirt qu' aux 
males , ibid. Ordre biſarre dans leurs ſucceſſions: rai- 
ſons, & ſource de cette biſarterie, I, 166 & ſuiv. Gra» 
dation biſarre qu' ils mettoient dans leur attachement 
pour leurs parens, ibid. Comment puniſſoient Phomi= 
cide, II, 168. Etoient le ſeul peuple barbare oa l'on 
neùt qu'une femme: les grands en avoient pluſieurs, 
II, 173, 174. Auſterite de leurs mœurs, II, 174. 
1756. Ne faiſoient aucune affaire publique ni particu- 
liere ſans ètre armes, II, 175. A quel age, eus & leurs 
rois, ẽtoiĩent majeurs, ibid, & ſuiv, On ne parvenoit, 
chez eux , à la royauté, qu'apres la majorit6 : in- 
convEniens qui firent changer cet uſage 3 & de 
ce changement naquit la difference entre la tutel- 
le, & la baillie ou garde, II, 178, 179. La. 
doption ſe faiſoit; chez eux , par les armes, I, 
179, 180. Etoient fort libres: pourquoi, II, 182. 
Pourquoi le tribunal de Varus leur parut inſupportableg 
U, 186. Combien ils Eroient hoſpitaliers, II, 240, 
241, Comment puniſſoient les crimes, La monnoie , 
chez eux, devenoit bEtail , marchandiſe ou denree ; & 


tes choſes devengignt monnoie Lil , 6, Niexpoſoienz 


terminoienr ſouvent par un combat judiciaire, III, 3 23. 
CrOFFROI, duc de Bretagne, Son aſſiſe eſt la ſource de la 
coutume de eette province, III, 402. | 
Germains, C'eſt deux que les Francs tirent leur origine, 
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=> point leurs enfans, III, 111. Leurs inimitits , quoi- 
gqu/herddiraires , n'ẽtoient pas Erernelles : les pretre 
avoicnt vraiſemblablement beaucoup de part aux re- 
conciliations, III, 147 , 148, Differens caractères de 
leurs loix, III, 265 & ſuiy. Etoient diviſcs en plu- 
ſieurs nations qui n'ayoient qu un meme territoire; & 
chacune de ces nations, quoique confondues , avoit ſes 
Þ loix, III, 271. Avoient Feſprit des loix perſonnelles, 
ho avant leurs conqueres, & le conſerverent apres, ibid. 
Quand redigerent leurs uſages par Ecrir pour en faire 
des codes, III, 291, 292. Eſquiſſe de leurs meurs: 6 
_Ceſt dans ces mœurs que Von trouve les raiſons de ces 
preuves que nos peres employoient par le fer ardent, 
Feau bouillante & le combat ſingulier, III, 3204 & 
ſuiv. La fagon dont ils rerminoient leurs guerres in- 
reſtines eſt origine du combat judiciaire, III, 305. ( 
Leurs maximes ſur les ourrzges, III, 322,323. Ce 
toit, chez eux, une grande infamie d'avoir abapdonne 
fon bouclier dans le combat, III, 323, 324. C'eſt 
deux que font ſortis les peuples qui conquirent Pempi- 


re romain: c'eſt dans leurs mœurs qu'il faut chercher 0 
les ſources des loix feodales , IV, 3, 4. C'eſt dans 
leur fagon de fe nourrir, dans la variation de leurs 0 
poſſeſſions, & dans Puſage ou ᷑toĩent les princes de ſe 
faire ſuivre par une troupe de gens attachẽs A eux, quil c 


faut chercher Porigine du vaſſelage, IV, 4 & ſuiy, Il G 
y avoir ,chez eux , des vaſſaux; mais il n'y avoit point 

de fiefs : ou plutor les fiefs Etoient des chevaux de be- 0 

taille, des armes & des repas, IV, 6. Leur vie ętoit ; 

| preſque toute paſtorale : c'eſt de- li que preſque toutes 
- 2 * les loix barbaresroulent fur les troupeaux, IV, 10.1 
| eft impoſſible d'entrer un peu avant dans notre droit 
. politique, fi l'on ne connoit les loix & les mœurs des 
Germains: &, pour nous conduire a origine desjuſi! 
ees ſeigneuriales, Vanteur entre dans le detail de 1a 
| nature des compoſitions qui Etoient en uſage chez les 
>  _ ©» Getmains, & chex les peuples ſortis de la Germanic 


DES MATIERES, 439 
pour conquerir Pempire romain, IV, 57 & ſuiv, Ce 
qui les a arrach&s 2 I'erat de nature où ils ſembloient 
etre encore du temps de Tacite, IV, 60. Pourquot, 
Erant (i pauvres, ils avoĩent tant de peines peEcuniaires, 
IV, 62. Entendoient, par rendre la juſtice, proté- 
ger le coupable contre la vengeance de offenſe, IV, 
66, 67. Comment puniſſoient les meurtres invo- 
lontaires, IV, 67. C'eſt dans leurs mœurs qu'il faut 
chercher la ſource des maires du palais, & de la foibleſ- 
ſe des rois, IV, 123 & ſuiv. 

Germanie, Eſt le berceau des Francs, des Francs-ripuai- 
res, & des Saxons, II, 169. Etoit pleine de petits 
peuples, & regorgeoit d'habirans avant les Romains, 
HI, 87. Fut reconquiſe par les Francs, après qu' ils en 
furent ſortis, III, 266. 

Glebe ( Servitude de la). Quelle en eſt, la plupart du temps, 
Lorigine, IV, 4, 5. N'a point été Erablie par les Francs 
entrant dans la Gaule, IV, 3, 9. Etablie daus la Gaule 
avant l'arrivee des Boarguignons : conſequences que 
Pauteur tice de ce fait, IV, 16, 17. 

Gloire, Celle du prince eft fon orgueil : elle ne doit ja- 
mais ètte le motif d' aucune guerre, I, 276. 

Gloire ou magnanimite, II n'y en a ni dans un deſpote, 
ni dans ſes ſujets, I, 117, 113. 

Gnide, Vice dans ſon gouvernement, I, 326. 

Goa, Noirceur horrible du caractère des habitans de ce 
pays, II, 112, | 

GONDEBAU v. Loi injuſts de ce roi de Bourgogne, III 2 
197, E Eft un de ceux qui recueillit les loix des Bour- 

guignons, III, 267. Caractère de ſa loi; fon objet; 

pour qui elle fut faite, III, 278. Sa loi ſubſiſta longs 
temps chez les Bourguignons, III, 281. Fameuſes 
diſpoſitions de ce prince qui ôtoient le ſerment des 
mains d un homme qui en vouloit abuſer, III, 300, 301. 
Raiſon qu'il allègue pour ſubſtituer le combat ſingu- 
lier 4 la preuve par ſerment, III, 305, 306, Loi de 
te prince qui permet aux accuſes d appeller au combat 


0. 14212 
les tẽmoins que Von produiſoit contr eux, m, Flr 


GONTRAN, Comment adopta Childebert , II, 179, 180, 


Goths, Leur exemple, lors de la conquète d'Eſpagne, 
prouve que les eſclaves armes ne ſont pas ſi dangereur 
dans une monarchie, II, $1, 82. La vertu faiſoit, 
che eux, la majorité, II, 176. Comment le droit 
romain ſe conſerva dans les pays de leur domination 
& de celle des Bourguignons, & ſe perdit dans le do- 
maine des Francs, III, 275 & ſuiv, La loi ſalique ne 
fut jamais regue chez eux, III, 279. La prohibition 
de leurs mariages avec les Romains fut levee par Re- 
eeſſuinde: pourquoi, III, 284. Perſecutes, dans la 
Gaule meridionale , par les Sarraſins, ſe retirent en 
Eſpagne ; effers que cette Emigration n dang 
leurs loix, III, 286. 
Bolt. Se forme, dans une nation, par 6 m- 
me de cette nation, Il, 192, 193, Nait de la yanite, 
II, 193,194. 
Gouvernement. 11 y en a de trois fortes : : quelle eſt la na- 
ture de chacune, I, 15. , 16. Exemple d'un pape qui 
abandonna le gouvernement d un miniſtre , & trouya 
que rien n*ctoir fi aiſe que de gouverner, I, 36, 37» 
Nifference entre fa nature & ſon principe, I, 3%, 
Quels en ſont les divers principes, I, 39. Ce qui le 
rend imparfait, I, 5 8» Ne ſe conſerve qu autant qu on 
Paime, I, 69, 70. Sa corruption commence preſque 
toujours par celle des principes, I, 2 2 5 & ſuiv. Quel- 
les ſont les rEvolutions qu'il peut eſſuyer ſans incon- 
venient, I, 237, 238. Suites funeſteg.de la cortup- 
tion de ſon principe, I, 240 & ſuiv, Quand le princi- 
pe en eſt bon, les loix qui ſemblent le moins confor- 
mes aux vraies regles & aux bonnes mœurs, y ſont bon- 
nes: exemples, ibid, Le moindre changement dans fa 
conſtitution entraine la ruine des principes, I, 247 » 
248. Cas où, de libre & de moder6 qu'il ètoit, il de- 
vient militaire, I, 332, 333. Liaiſon du gouverne- 


wear dameſique avgc le politique, II, $27» Ses ma⸗ 
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mes gouvernent les hommes concurremment avec le 
climat, la religion, les loix, &c, de-Ià naic Veſpric 
general d'une nation, II, 18 2. Sa durets eſt un obſta- 

cle ala propagation, III, 76 & ſuiv, 

Gouvernement d'un ſeul. Ne derive point du gouverne- 
ment paternel, I, 11. 

Gouvernement gothigue. Son origine, ſes dEfauts : eſt la 
ſource des bons EY que nous connoiſſons , 
I, 33 7, 338. 

Gouvernement militaire, Les emperenrs qui Payoient ẽta- 
bli, ſentant qu'il ne leur étoit pas moins funeſte 
quaux ſujets, chercherent à le temperer, I, 182, 
183. 

Gouvernement modere, Combien eſt difficile 2 former, I, 
128, Le tribut qui y eſt leſplus naturel, eſt impor ſuc 
les marchandiſes, II, 19, 20. Convient dans les pays 
formẽs par Vinduſtrie des hommes, II. 145 , 146. 
Voyex Monarchie. Republique. 

Gouverneurs des provinces romaines, Leur pouvoir; leurs 
injuſtices, I, 37 3 & ſuiv. 

TiBER1IUs GRACCHUS». Coup mortel qu'il porte à Pau- 

| torit6 du ſenat, I, 368, 

Grace, On ne peut pas demander, en Perſe, celle d'un 

homme que le coi a une fois condamne, I, 5 6, Le droit 
de la faire aux coupables eſt le plus bel attribut de la 
ſouverainetẽ d'un monarque; il ne doit done pas Erre 
leur juge, I, 159, 160. 

Grace ( Lettres de). Sont un grand reſſort dans un gos- 
vernement modere, I, 186, 

Grace (la), L'auteur de Veſprit des loix Etoit-il oblige 

d'en parler? D. 245 & ſuiv, - 

Graduts, Les deux, dont le juge eſt oblige de ſe faire 
aſſiſter dans les cas qui peuvent meriter une peine 
afflictive, reprẽſentent les anciens prud' hommes qu'il 
Etoit oblige de conſulter, III, 397. 

Grandeur reelle des ears, Pour Paugmenter , il ne faut pay 


diminuer la grandeur relative, I, 27 2» 
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Grandeur: relative des c tata. Pour la conſerver, il ne faut 
pas Ecraſer un tot voiſin qui eſt dans la decadence, 
1 3» 2739 ; 

Gr nds, Leur ſituation dans les'Erats deſpotiques, I, 54, 
Comment doivent etre punis dans une monarchie, I, 
19m. 

GRAVINA. Comment definit erat civil, I, 12. 

Gravion. Ses fonctions étoient les memes que celles du 
comte & du centenier, IV, 56. 

G èce. Combien elle renfermoit de ſortes de rẽpubliques, 
I, 96. Par quel uſage on y avoit prevenu le luxe des 
richeſſes, ſi pernicieux: dans les rẽpubliques, I, 199. 
Pourquoi les femmes y Etoient fi ſages, II, 2 1c, 211, 
Son gouvernement fèdèratif eſt ce qui la fit fleurir fi 
longtemps, I, 260. Ce qui fut cauſe de ſa perte, I, 
26 3. On n'y pouvoit ſouffrir le gouvernement d'un 
ſeul, II, 14c, Belle deſeription de ſes richeſſes, de 
ſon commerce, de ſes arts, de ſa reputation, des biens 
qu'elle rece void de l: univers, & de ceux qu'elle lui fai- 
ſoit, II, 291, 292. Etoir pleine de petits peuples, & 
regorgeoit d'habirans, avant les Romaine, III, 87. 
Pourquoi la galanterie de chevalerie ne s'y eſt point 
introduite , III, 325. Sa conſtitution demandoit que 
Von punit ceux qui ne prenoient pas de parti dans les 
ſeditions, III, 409, 410, Vice dans ſon droit des gens: 
il Etoit abominable , & &tojt la ſource de loix abomi- 

nables: comment il auroit dũ ètre corrige, III, 411, 
4123 426, 427. On n'y puniſſoit pas le ſuicide pat 
les memes motifs qu'à Rome, III, 415, 416. Ony 

puniſſoit le receleur comme le voleur : ela Etoit juſte 
en Grece ; cela eſt injuſte en France: pourquoi, III, 
421, 422, 
Grecs. Difference entre leur politique, & celle d'aujour- 
&hui, 1, 41. Combien ont fait d' efforts, pour diriger 
L' ducation du cõte de la vertu, I, 70, 71. Regar- 
Adoient le commerce comme indigne d'un citoyen, I, 
78, 79. La nature de leurs occupations leur rendoit 


% 
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la muſique n&ceſſaire, I, 79, 80. Lacrainte des Perſes 
maigcintleurs loix, I, 2 34+» Pourquoi ſe croyoient li- 
bres du temps de Ciceron,I, 307, Quel Etoir leur 


gouvernement dans les temps heroiques, I, 340 & 


fuiv, Ne ſgurent jamais quelle eſt la vraie fonction du 
prince: cette ignorance leur fit chaſſer tous leurs rois, 
I, 341, 342. Ce qu ils appelloient police, I, 342. 
Combien il falloit de voix, chez eux, pour condamner 
un accuſe, I, 383. D'où venoit leur penchant pour 
le crime contre nature, I, 392, La trop grande ſé- 
verite avec laquelle ils puniſſoient les tyrans occaſion- 
na, chez eux, beaucoup de revolutions, I, 411, La 
lepre leur étoit inconnue, II, 49. Loi ſage quiils 
avoĩent Erablie en faveur des eſclaves, II, 88. Pour- 
quoi leurs navires ẽtoient plus vites que ceux des Indes, 
II, 285, 286. Leur commerce avant & depuis Ale- 
xandre, II, 287 & ſuiv. 298 & ſuiv, avant Ho- 
mere, Il, 291, 292+ Pourquoi firent le commerce 
des Indes avant les Perſes qui en Ecoient bien plus a 


portèe, II, 29 3 & ſuive Leur commerce aux Indes 


n' toit pas fi Erendu , mais plus facile que le nòtre, Il, 
308, Leurs colonies; II, 324. Pourquoi eſtimoient 
plus les troupes de terre que celles de mer, II, 326, 
327, Loi qu'ils imposerent aux Perſes, II, 3 50, Leurs 


- differentes: conſtiturions ſur la propagation, ſuivant le 


plus grand ou le plus petit nombre d'habirans, III, 84 


; ©;ſuive- N*auroient pas commis les maſſacres. & les 
tavages qu on leur reproche , s'ils euſſcarerechretiens, 


II, 129. Leurs pretres d'Apollon jouifloient-d'\une 

paix Eternelle: ſageſſe de ce reglemenr religieux, III, 

146, Comment, dans le temps de leur barbarie , ils 

employerenr la religion pour arreter les meurtres, III. 
148 , 149. L'idee des aſyles devoit leur venir plus na- 

turellement qu'aux autres peuples : ils reſtreignirent 
d'abord l'uſage qu' ils en firent dans de juſtes bornes; 
mais ils les laiſse rent devenit abulics & pernicieux, III, 
16 7 z 168, 
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Grecs du bas empire, Combien &toient idiots; 1, 398. 

GRIMOALD, Ajouta de nouvelles' loix a celles des Lom: 
bards, IN, 267. 

Gutbres, Leur religion eſt favorable 2 1a propagation , m 
107%. Leur religion rendit autrefois le royaume de 
Perſe floriſſant, parce quelle n'eſt point contempla- 

tive: celle de Mahomet Ia dẽtruit III, 138 , 139, 
Leur religion ne pouvoit convenir que dans la Pete, 
III, 135. 
Gere. Quel en eſt l'objet, I, 10. On ne doit point en 
entreprendre de lointaines;I, 272. Dans quel cas on 
a droit de la faire: d'ou derive ce droit, I, 274 & 
ſuiv. Donne - t-elle droit de tuer les captifs? II, 6;. 
Ceeſt le chriſtianiſme qui Va purg&e de preſque toutes 
les cruautEs , III, 129, Comment la religion peut en 

adoucir les fureurs, III, 145, 146. Etoit 3 
termince par le combat judiciaire , III, 333. Avoit 
ſouvent , autrefois, pour motif la violation du droit 
politique; eomme celles d*gujourd*hui ont pour cauſe 
ou pour pretexte celle du droit des gens, III, 352, 
353. Tout le monde, du temps de Charlemagne, Etoit 
oblige d'y aller, IV, 191, 192. 

Guerre civile. N'eſt pas toujours ſuivie de revolutions, I, 
116, Celles qui ravagerent les Gaules , apres la con- 
quète des barbares, ſont la principale ſource de la ſer- 
vitude de la glebe & des fiefs, IV, 20 & ſuiy, 

Guerre (Etat de). Comment les nations ſe ſont trouvtes 
en Etar de guerre, I, 9. Comment les particuliers 
ſont parvenus 2 ètre en état de guerre les uns vis-i- 
vis des autres , I, 10. Eſt la ſource des Ioix humaines, 


ibid, 
Guinte, Cauſes de Vextreme lubricité des femmes de ce 


pays 5 II 5111. 
Gymnaſtique, Ce que Cetoĩit; combien il y en avoir de 
ſiortes. Pourquoi „de treès utiles qu'ctoĩent d abord 
ces exercices, ils devinrent, dans la 51 funeſtes 


aux mœurs, I, 241, 242» 
WT H. 
1 


* 


ö H abit de religieuſe. Doĩt · il ètre un obſtacle au mariage 


d'une femme qui Va pris ſans ſe conſacrer? III, 431. 
HANNON. Veritables motifs du refus qu'il vouloit que 
' 'on fit d' envoyer du ſecours 2 Annibal en Italie, I, 
285, 286. Ses voyages; ſes découvertes ſur les cores 
de l' Afrique, II, 314 &. ſuiv. La relation qu il a don- 

ne de ſes voyages eſt un morceau precieux de Vanti- 
quite, Eſt- elle fabuleuſe ? II, 316 & ſuive 


un pouvoir arbitraire ſur les faits, IV, 28. 


loix civiles du meme pays, III, 142. 

HEBON, archevégue de Rheims, Son ingratitude envers 
Louis le d&bonnaire, {Qui ẽtoit cet Hebon, IV, 9, 100. 

HENRI II. Sa loi, contre; les filles qui ne déclarent pas 
leur groſſeſſe au magiſtrat, eſt contraire à la loi natu- 
relle, III, 195, 

HENRI III. Ses malheurs ſont une preuve bien ſenſible 

du'un prince ne doit jamais inſulter ſes ſujets, I, 427. 

Henk VIII, roi d' Angleterre. Dur vraiſemblablement ſa 
mort à une loi trop dure qu'il fit publier contre le cri- 
me de lèſe - majeſté , I, 399. Ce fut par le moyen 
des commiſſaĩres qu'il ſe defit des pairs qui lui deplat- 

ed ſoient , I, 419. A Etabli l eſprit d induſtrie & de com- 


A merce en Angleterre, en y détruiſant les monaſteres 
* & les bopitaux, III, 121. En defendant la confronta- 
" tion des témoins avec Vaccuſe, il fit une loi contraire 
2 la loi naturelle, III, 194, 195+ La loi, par laquelle 
de il condamnoit à mort toute fille qui, ayant eu un 
mauvais commerce avec quelqu'un, ne le d<claroit pas 
de au roi avant d*Epouſer ſon amant , Etoit contre la loi , 
rd © naturelle, III, 195. 
el HERCULE, ses travaux prouvent que la Grece étoit en- 
1, core barbarre , de ſon temps, Ill, 148. 


* 8 Tome}, 
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HARDOUIN (le pere). 11 n'appartient qu'à lui d'exercer 


Harmonie. Neceſlaire entre les loix de la religion, & les 


— 
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Heredice, La meme perſonne n'en doit pas recueillir 
deux, dans une dEmoctratie ou l'on veut conſerver le- 
galité, 1, 89. 

Hereſie. Ce crime doit ètre puni avec beaucoup de circon(- 
pection, I, 388 & ſuiv, Combien ce crime eſt ſuſcep- 
tible de diſtinctions, I, 392. Ee 

Hefitiers. Les cadets, chez les Tartares, en quelques 
diſtricts de l' Anꝑ leterre, & dans le duché de Rohan, 
ſont heritierscxcluſivement aux ainés, II, 161. II n'y 
avoit a Rome que deux ſortes d'heritjers : les heritiers- 
ſiens, & les agnats, D'où venoit Vexcluſioa des co- 
gnats, III, 242 & ſuiv. C toit un dẽshonneur, a Ro- 
me, de mourir ſans hEritiers: pourquoi, III, 414,415. 

Heritiersaſiens. Ce que c'ëtoit, III „ 242, 243+ Dans 
Pancienne Rome , ils Eroient tous appelles a la ſuc- 
ceſſion, miles & femelles, HI, 243, 244» 

Heroijme, Celui des anciens tonne nos petites ames, I, 68. 

Heros. Ecrivent toujours leurs propres actions avec ſims 
plicite, II, 3 16. 

Hierarchie. Pourquoi Luther la conſerva dans ſa religion, 
tandis que Calvin la bannit de la ſienne, III, 132. 

H1M1LCON, pilote des Carthaginois. Ses voyages, ſes eta · 
bliſſemens: ſe fait Echouer, pour ne pas apprendre 
aux Romains la route d' Angleterre, III, 221. 

Hiſtoire, Les monumens qui nous reſtent de celle de Fran- 

ce, ſont une mer, & une mer a qui les ; rivages meme 
manquent, IV, 24, Germe de celle des rois = la pres 
miere race, IV, 7, 8. 

Hiſtoriens. Trabiſſent la verite dans les br libres » COM» 

me dans ceux quĩ ne le ſont pas, li, 236, 237. Doi» 

vent- ils juger de ce que les hommes ont fait, par ce 

qu'ils auroient di faire? IV, 159 4 160, Source d'une 

grreue gans laqualle ſont nett ceux de F Fance , IV, 
19 & ſuiv. | 1 

BEB. Son erreur ſur les premiers fear mens n ate 

* gribue 3 l'homme, 1, 8, Le nouvelliſte eccleſiaſtique 


preps pour ges preures Carksiſmne les raiſonyemen 


Ho 
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que Pauteur de Vefprit des loix emploie pour derruice 
le ſyſtẽme de Hobbes & celui de Spinoſa, D, 224. 

Hollande (la). Eft une rEpublique federarive ; &, par 12, 
regardèe en Europe comme cternelle, I, 260. Cette 
rEpublique fEdErative eſt plus parfaite que celle d'Al= 
lemagne: en quoi, I, 262, Comparee , comme rEpu- 
blique fEderative, avec celle de Lycie, I, 264. Ce que 
doivent faire ceux qui y cepreſentenr le peuple, I, 318. 
Pourquoi n'eſt pas ſubjuguce par ſes proptes atmées, 
I, 332+ Pourquoi le gouvernement modéré y con- 
vient mieux qu'un autte, II, 145. Quel eſt ſon cam- 
merce, II, 242. Dut ſon commerce à la violence & à 
la vexation, II, 246. Fait tel commerce ſur lequelel- 
le perd, & qui ne laiſſe pas de lui ere fort utile, ibil. 
& ſuiv. Pourquoi les vaiilcaux n'y ſont pas ſi bens 
qu'ailleurs, II, 284. C'eſt elle qui, avec la France & 
1 Angleterre, fait tout le commerce de Europe, a, 
253» C'eſt elle qui, prẽſentement, regle le prix du 
change, III, 18, | | 

n, Hollandois. Profits qu ils tirent du privilege excluſif quiils 

. ont de commercer au Japon & dans quelques autres 


1 royaumes des Indes, II, 250, 251. Font le commerce 

te ſur les erremens des Portugais, II, 347. C'eſt leur 
commerce qui a donn quelque Mis. a la marchangiſe 

n- des Eſpag nols, II, 338. Ya | 

ne - Voyez Hollaud ts 


re · HoukR E. Quelles étoient, de ſon temps, les Alles les 
plus riches de la Grece, II, 290, 201. Commerce 


ms des Grecs avant lui, II, 291, 292. | A 
oi⸗ Homicide, Comment ce crime Etoir puni chez les Ger- 
ce mains, II, 163. 


une Homicides. De m— des aſy les pour eux? III, 167 hy 
Y, 168, + 
| Hommage. Origine Sec que doiven les 4 Ur, 


ate 212» , - 1 18 


que Hommes, Leur beaker compare avec 4010 des bètes, I 
gens . 5, Comme erres phyſigues 2 ſujers a des 1dix invaria 


V jj 
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bles; comme ices intelligens, violent toutes les loix: 
pourquoi. Comment rappellés ſans ceſſe à Pobſer- 
vation des loix, I, 6. Quels ils ſeroĩent dans l'ẽtat de 
pure nature, I, 7, 8. Par quelles gradations ſe ſont 
unis en ſociere, I, 8, 9, Leur état relatif à chacun 
deux en particulier, & relatif aux differens peuples 
Auand ils ont et en ſociere, I, 9, 10. Leur ſituation 
+ deplorable & vile, dans les Etats deſpotiques, I, 51; 
55. Leur vanite augmente à proportion du nombre de 
ceux qui vivent enſemble, I, 195. Leur penchant i 
abuſer de leur pouvoir. Suites funeſtes de cette incli- 
nation, I, 309. Quelle eſt la connoiſſance qui les in- 
 rereſſe le plus, 1, 382. Leurs caractères & leurs paſ- 
ſions dependent des differens climars : raiſons phyli- 
: ques, „II, 31 & ſuiy, Plus les cauſes phyſiques les por- 
tent au repos, plus les cauſes morales doivent les en 
- <loigner, II, 42. Naiſſent tous ẽgaux: I'eſclavage eſt 
Aonc contre nature, II, 72, Beauté & utilité de leurs | 
ouvrages, II, 147. De leur nombre, dans le rapport 
avec la maniere dont ils ſe procurent la ſubſiſtance, ö 
II, 149, 150+ Ce qui les gouverne, & ce qui forme 
* "Pefprir general qui reſulte des choſes qui les gouver- 
5 nent, II, 189. Leur propagation eſt troublee, en 
mille manières, par les paſſions, par les fantaiſies & 1 
par le luxe, III, 65, 66. Combien vaut un homme en 
Angleterre, Ily a des pays où un homme vaut moins 
que tien, III, 37. Sont portés à craindre, ou Aeſp6- 
rer. Sont fripons en derail ; &, en gros, de tres-hon- 
nètes- gens. De-la le plus ou le moins attachement 
qu ils ont pour leur religion , III, 164. Aiment, en 
matiere de religion, tout ce qui ſuppoſe un effort; 
comme en matière de morale, tout ce qui ſappoſe de 
la ſeverite , III, 170, 17117 @resſfacrifis leur indepen- 
dance naturelle aux loix politfues ; & la communauts 
{ naturelle des biens aux loix civiles: ce qui en reſulte, 
— 722 3 '&;fuiv.- II leur eſt plus aiſe d'etre extrẽme- 
ment bettueun, de d'ètre extt᷑mement ſages, III, 392. 
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Eſt-ce ètre ſectateur de la religion naturelle , que de 
dire que Phomme pouvoit , à tous les inſtans, oublier 
ſon creatgurz & que dieu Va rappelle a lui par les * 
de la religion? D, 243, 244. 

Hommes de bien. Ce que c'eſt: il y en a fort peu dans les 
monarchies, I ; 49 , 50. 

Hommes libres. Qui on appelloir ainſi , dans les commen- 
cemens de la monarchie, Comment & ſous quiils war- 
choienr a la guerre, IV, +70 

Hommes qui ſont ſous la foi du roi, C'eſt ainſi que la lot ſa- 
lique deſigne ceux que nous appellons aujourd'hui 
vaſlaux , IV, 44. / 

Hongrie. La nobleſſe de ce royaume a ſoutenu la maiſon | 
d' Autriche qui avoir travaillé ſans ceſſe 3 Popprimer , 
I, 239. Quelle ſorte d'eſclavage y eſt Erabli, I, 76, 
Ses mines ſont utiles, parce qu'elles ne ſont pas abon · 
dantes, II, 359. 

Honnetes gens. Ceux qu'on nomme ainſi tiennent moin: 
aux bonnes maximes que le peuple „I, 83. 

Honnete homme. Le cardinal de Richelieu Pexclud de 
Padminiſtration des affaires, dans une monarchie., 15 
48. Ce qu'on entend par ce mot, dans une ener 
chie, T, 63. 

Honneur. Ce que &feſt : il tient lieu de la vettu dans 9 
monarchies, I, 49. Eſt eſſentiellement place dans I- 
tat monarchique, I, 5 6. Effets admirables quiil pro- 
duit dans une monarchie, I, 51, $2, Quoique faux, 
il produit, dans une monarchie , les memes effets, 
que sil Eroit veritable, I, 51. N'eſt point le gringips 
des Erats deſporiques „I, 51 52+ Quoiquedependant 
de ſon propre caprice , il a des regles fixes:, douril, ne 
peut jamais 8'&carter, I, 52. Eſt rellemens inconnu 
Cans les Erats deſpotiques, que ſouvent il n'y a pas de 
mot pour Pexprimer, ibid, Seroir dangereux dans up 
etat deſpotique, 1, 53. Mer des bornes à la puiſſance 

du monarque, I, 57, C'eſt dans le monde, & nog au 


college, que Pon en apprend les F 2604 
V ij 
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\. Ceſt lui qui fixe la qualité des actions, dans une mo- 
' narchie, I, 61, Dirige toutes les actions, & toutes les 
fagons de penſer, dans ane monarchie, I, 63, 64. 
Empeche Crillon & Dorte d'obèir i des ordtes injuſtes 
du monarque, I, 64. C'eſt lui qui conduit les nobles 
ala guerre; c'eſt lui qui Ia leur fait quitter, I, 65. 
Quelles en ſont les principales regles, I, 65, 66. Ses 
Iloix ont plus de force, dans une monarchie , que les 
loix poſitives, I, 66. Biſarrerie de Phonneur, I, 1 39, 
140. Tient licu de 3 dans une monarchie , I, 
rho: 
Voye Point d'honneur. 
Honneurs, C'eſt ainſi que Pon a nommẽ quelquefois les 
n 
| Fowriftqn, Voyex Droits honorifiques. 
HoNORIUS. Ce qu'il penſoit des paroles criminefles, 
I, 403. Mauvaiſe loi de ce prince, III, 429 , 430. 
Honte. Previent plus de crimes que les peines atroces, I, 
172 & firip, Punit plus le pere d'un enfant condamne 
au ſupplice, & vice verad, que toute autre peine, I, 
190 
H6PITAZ (Le chancelier DE L ). Erreur dans laquelle il 
eſt tombé, III 434. 
Hopitaux, Dans quelles circonſtances ils font utiles; uſa- 
ge qu'on en doit faire, III, 319 & fuiv, La richeſſe 
Aun Etar n'empeche pas qu ils ne ſoient n&ceſlaires , 
III, 120, Sont pernicteux dans un Erat pauvre, III, 
121. Leur deſtruction en Angleterre a contribue᷑ ày - 
tablir beſprit de commerce & d'induſtrie; ibid. Mer- 
tent, à Rome, tout le monde A fon aiſe, exceptè ceux 
qui ont de Pinduſtrie , qui cultivent les arts & les ter- 
res, ou qui font le commerce, III, 121 122. 
Honrewites, Emprunta la femme de Caron, III, 230. 
Hoſpitalite, C'eſt le commerce qui Va bannie , II, 240, 
241. Juſqu*a quel point obſeryee par les Germains , 
_ * thid. 
ByGves-CAPET, Son aycneryent 2 la couronne fut un 
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plus grand changement, que celui de Pepin , IV, 160, 
161. Comment la couronne de France paſſa dans ſa 
maiſon, IV, 202 & ſuiys 

Humeur ſociable, Ses effets, II; 1925 1936 
1. 

J ACQUES I, Pourquoi fit des loix ſomptuaices en Arta - 
gon. Quelleselles furent, I, 203. | 
JACQUES II, roi de Mcjorque. Paroit top le premier 

qui ait cr66 une partie publique, III, 377. 
Jalouſie. 11 y en a de deux ſortes; Vune de paſſion; lau- 
tre de coutume, de mœurs, ou de loix: leur nature; 
leurs effers, II, 114, 115. 
Janicule, Vayez Mont Janicule. 
Japon, Les loix y ſont impuiſſantes, parce qu'elles 
| font trop ſévères, I, 174 C ſuiv, Exemple des 
loix atroces de cet empire, I, 409, 410, Pour- 
quoi la fraude y eſt un crime capital, II, 15, ER 
tyranniſé par les loix , II, 189. Pertes que lui cauſe, 
ſur ſon commerce, le privilege excluſif qu'il a accorded 
aux Hollandois & aux Chinois, II, 250. Pourquoi ls 
commerce lui eſt utile, II, 268, 269. Quoiqu'un 
homme y ait pluſieurs femmes, il n'y a que les enfans 
d'une ſeule qui ſoient légitimes, III, 70. Il y nair plug 
de filles que de gargons; il doit donc ètte plus peuplé 
que I Europe, III, 78. Cauſe phyſique de la grande 
population de cet empire, III, 79, Ceſt patce que la 
religion dominante, dans cer empire, n'a preſque 
point de dogmes, & qu'elle ne preſente aucun avenir, 
que les loix y ſont ſi ſevères & fi ſEverement exEcu- 
tees, III, 141. 11 y a toujours, dans fon ſein, un com- 
merce que la guerre ne ruine pas, III, 146. Pourquoi 
les religions Etrangeres y font Erablies avec tant de 
facilite, III, 154, Lors de la perſècution du chriſtia- 
niſme, on 8'y rẽvolta plus contre la cruautẽ des ſup- 
plices, que contre la dure des pens III, 182, On 
1 
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y eſt autant autoriſc 2 faire mourir les chretiens à pet 
feu, que Vinquiſition A faire brüler les Juife, III, 1 1 « 
164. Ceſt l'atrocitẽ du caractère des peuples, & la 
ſoumiſſion rigoureuſe que le prince exige à ſes volon- 
rEs , qui rendent la religion chretienne fi odieuſe dang 
ce pays, III, 188, 189. On n'y diſpute jamais ſur la 
religion. Toutes, hors celle des n 5 ſont in- 
diffcrenres, III, 189. | 

Japonois, Leur caraditre biſatre & atroce. Quelles loix il 
auroit fallu leur donner, I, 175 & ſuiv. Exemple de 
la cruaute de ce peuple, I, 177 , 178+ Ont des ſuppli- 
ces qui font fremir la pudeur & la nature, I, 406. 
L'atrocitẽ de leur caractere eſt la cauſe de la rigueur de 

leurs loix. Detail abr6g6 de ces loix, II, 58, 59, 
_ Conſequences funeſtes quiils tirent du dogme de Vim= 

mortalite de VPame, III, 151. Tirent leur origine des 
Tartares. Pourquoi ſont 2 en fait de — 52 2 
III 51166. 
Voyer Japon, 

Jaxarte, Pourquoi ce fleuve ne va plus juſqu à la mer; 
II 1279. 

Idthyophages. Alexandre les avoit · il tous n II, 
2965 

Idolatrie, Nous y ſommes fort portes mais nous ny ſom- 
mes point attaches, III, 162 , 163. Eſt- il vrai que 
Pauteur ait dit que c'eſt par orgueil que les hommes 

L' ont quittée? D. 281 282. 

Jeſuites. 27 ambition: leur W Par 0 au Pa» 
raguay , 1 „51573. 

Jeu de ſief. Origine de cet ufage Iv 208, ey 

Ignorance. Dans les ſiècles où elle regne , Pabrege d'un 
ouvrage fait tomber Pouvrage meme, III, 291. 

Iznominie, Etoit à Lacedemone' le plus grand des mal - 
heurs, III, 416. 

Illuſion, Eſt utile en matière d ĩmpòts. Moyens de Ven- 

ttetenir, II, 9 & ſuiy, 

5 e e chex les Lacedẽmoniens, à Yagriculs 
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ture, comme à une profeſſion ſervile „11. 
Lotie. Ce que Ceſt: elle eſt contre la nature des choſes ,, 
II 7 7 6 |< 162 
Inmortalitè de lame. Ce dogme eſt utile ou funeſte à la 
ſociẽte, ſelon les conſequences que l'on en tite, III, 15 o, 


151. Ce dogme ſe diviſe en trois branches, III , 15 2& , 
Inmunitt, On appella ainſi d' abord le droit qu acquirent 


les ecclEſiaſtiques de rendre la julucs "_ leur rerri- 
toire, IV , 74s 
Inpots, Comment, & par qui doivent err ale dang un 
ẽtat libre, I, 330, 33 1, Peuvent etre mis ſur les per- 
ſonnes, ſur les terres, ou ſur les marchandiſes, ou ſur 
deux de ces choſes, ou ſur les trois à la fois. Propor- 
tions qu'il faut garder dans tous ces cas, Il, 7 &ſuir. 
On peut les rendre moins onẽreux, en faiſant illuſion 
à celui qui les paye: comment on conſerve cette illu- 
fon, II, 9 & ſuiv. Doivent ètre proportionnes à la 
valeur inttinsèque de la marchandiſe ſur laquelle on 
les leve, II, 11, 12. Celui ſur le ſeheſt injuſte & fu- 
neſte en France, ibid, Ceux qui mettent le peuple: 


dans Poccaſion de faire la fraude enrichifſent le trai- 


tant, qui vexe le peuple, & ruine Verat, II, 12, Ceur: 


qui ſe pergoivent ſur les differentes clauſes des conrrats- 


civils ſont funeſtes au peuple, & ne ſont utiles qu uux 
traitans. Ce qu'on y pourroit ſubſtituer, Il, 12513. 
L'impor par tere eſt plus naturel à la ſeryitude 2 celui 
fur la marchandiſe eſt plus naturel a la liberté, H 
& ſuiv. Pourquoi les Anglois en ſupporte. udp fu 
enormes, II, 224, 225. C'eſt une abſurdité que! de: 
dire que, plus on eſt chargè d'impòts, * on a met 
en état de les payer, III, 77. 

Inpuiſſance. Au bout de quel temps on doit * 45 
une femme de repudier ſon mati, qui ne peut pas con- 
ſommer ſon mariage, III, 432. 15 * 302 


Impurete, Comment ce crime doit ètre puni. Dogon | 


claſſe il doit Erre rangè, I, 486. 
Ecgſte. db . que nh cages 
* 
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differ ens FR 2 tous les peuples, III, 216 & ſlips 

| Incidens, Ceux des proces,tant civils que criminels, ſe deci- 

doĩeat par la voie du combat judiciaire, III, 3 18 & ſuin, 

Incontinence. Ne ſuit pas les loix de la nature: elle les 

viole, II, 113, 114. 

Idrontingnce publique, Eſt une ſuite du luxe, I, 219. 

Indemnite, Eft due aux particuliers, quand on prend ſur 

leurs fonds pour batir un Edifice public, ou pour faire 
un grand chemin, III, 225, 226. 

Tidermnire (Droit d'). Son utilité. La France lui doit une 
Freie de ſz proſperit6 ; il faudroir encore y augmenter 
ce droit, III, 172, 173. 

Fides. On “y trouve très- bien du gouvernement des fem- 

mes. Cas où on leur defere la couronne, 2 Pexcluſion 

des hommes, I, 223. Pourquoi tes derviches y font 
en fi grand nombre, II, 43. Extrème lubricité des 

femmes indiennes, Cauſes de ce dtfordre, II, 1 10, 111. 

Csractère des diffrens peuptes indiens, II, x 94 15 5+ 

- -Pourquot on n' a jamais commerce, & on n'y com- 

mercera jamais qu avec de argent, II, 270 & ſu, 

282. Comment, & par od le commerce s 'y faiſoit au- 

treſois, II, 271 & ſuiv, Pourquoi les navires indiens 
Etojenr moins vites que ceux des Grecs & des Romains, 

II, 284,285. Comment, & par ou ony faiſoit le com- 

m tte apres Alexandre, H, 304 & ſuiv, 335 & ſitiv, 

Les anciens les croyoient jointes 3 PAfrique par une 
terre inconnue, & ne regardoient la mer des Indes 

due comme un lac, II, 313. Leur commerce avec les 

- - Romains étoit-il avantageux? II, 33 3. & ſuiv, Pro- 

© Jets propoſes par Vauteur, ſur le commerce qu'on) 
pourroit faire, II; 361, Si on y Etabliſſoit ime reli- 

Sion, il faudroit, quant au nombre des feres , ſe con- 

- former au climat, III, 1 5 6, Le dogme de la mẽtemp- 
ſycoſe y eſt utile: raiſons phyſiques, HE, 156, 157. 

Preceptes de la religion de ce pays, qui ne pourroient 
pas ètre excEcutes ailleurs , III, 139, 160. Jalouſie 


due Von y a pour ſa caſte, Quels y ſont les ſueceſſeuts 


Ala couronne, III, 203. Pourquoi les mariages entre 


„ 
- 


DES MATIERES. 455 


beau-frère & belle · ſœur y ſont permis, III, 223. De 


ce que les femmes sy brilent, s' enſuit il qu'il n'y ait 
pas de douceur dans le caractère des lndiens ? D, 277. 

Inliens. Raiſons phyſiques de la force & de la foibleſſe 
qui ſe trouvent tout à la fois dans le caractère de ces 
peuples, II, 38, 39. Font conſiſter le ſouverain bien 
dans le repos: raiſons phyſiques de ce ſyſtẽme. Les le- 
giſlateurs le doivent combattre, en y établiſſant des 
loix toutes pratiques, II, 41, 42. La douceur de leur 
caractère a produit la douceur de leurs loix, Detail de 
quelques- nes de ces loix: conſequenc es qui reſultent 
de cette douceur pour leurs mariages, II, 59, 60 ; III, 
223. La croyance ou ils ſont que les eaux du Gange 
ſanctifient ceux qui meurent ſur ſes bords, eſt de per- 
nicieuſe, III, 143, 144. Leur ſyſtẽme ſur l' immorta- 
lite de lame. Ce ſyſtème eſt cauſe qu'il n'y a, eber eux, 
que les innocent qui ſouffrent une mort violente , 
Ul, 152,15 3+ Leur religion eſt mauvaiſe , en ce 
quelle inſpire de Phorreur aux caſtes les unes pour les 
autres; & qu'il y a tel Indien qui ſe crojroit d&hono- 
r6, £11 mangeoit avec ſon roi, III, 153, 154+ Rai- 
ſon ſingulière qui leur fait dẽteſter les mahomerans , 
III, 154. Ceuxdes pays froids ont moins de divertiſſe- 
mens que les autres: raiſons phyſiques, III, 156. 

Indus. Comment les anciens ont fait uſage de ce fleuye , 
pour le commerce, II, 293, 294. 

Induſtrie. Moyens de Pencourager, II, 45, 46. Celle 
d'une nation vient de ſa vanité, II, 193. 

Informations, Quand commencèrent a devenir ſecrertes , 
III, 369. 

. Quelles — pouvoient Epouſer \ Rome, III, 


ICH, 


Injures, Celles qui ſont dans les livres ne font nulle im- 


preſſion ſur les gens ſages; & prou vent ſeulement que 
te lui qui les a Ecrites ſgait dire des injures, D. 238 » 
2 39s 
Inguiſiteurs, Petſecutent les Juifs pluror on leurs pro 
VI 


Sa 
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pres ennemi: F = comme n de uc III, 
167. 
Voyez Inquiſitions. 

Inguiſiteurs d'etat. Leur utilité 1 Veniſe, I, 283108 
Durte de cette magiſtrature. Comment elle $exerce 2 
ſur quels crimes elle s'exerce, I, 28, 29. Pourquoi il 

'yenaaVeniſe,I, 313. Moyen de ſuppléer à cette 
magiſtrature deſpotique, I, 316, 3.17» 

2 A torr. de ſe plaindre de ce quꝰ au Japon on 
fait mourir les chretiens a petit feu, III, 183,14. 
Son injuſte cruaure démontrèe dans des remontrances 
adrefſces aux inquiſiteurs d*Eſpagne & de Portugal, 
III, 18 3 & ſuiv, Ne doit pas faire briler les Juifs, 
parce quꝰ ils ſuivent une religion qui leur a-EtE inſpire 
par leurs pères, que toutes les loix les obligent de re- 
gardet comme des dieux ſur la terre, III, 184. En 
voulant établir la religion chretienne par le feu, elle 
Imi a 6re l'avantage qu'elle a ſur le mahométiſme, qui 


: geſt établi par le fer, III, 184, 185+ Fair joner 


aux chretiens le ròle des Dioclétiens; & aux Juifs celui. 
des chretiens, III, 18 5 Eſt contrairea la religion de 
J. C. à Vhumanite, & à la juſtice, III, 155 186. 
II ſemble qu'elle veur cacher la verit6, en la propos. 
ſant par des ſupplices , III, 18 6. Ne doit pas faire ba- 
ler les Juifs, parcequ'ils ne veulent pas feind e une 
abjutration, & profaner nos myſtères, ibid. Ne doit 
pas faire mourit les Juifs,,- parce-quiils profeſſer.t: une 
religion que dicu. leur a donnee , & ꝗu' ils croient qu il 
leur donne encore, ibid. Déshonore un ſiecle Eclaire- 
comme lenotre , & le fera placer , par la poſterirs „au 
nombre des ſiècles barbares, III, 1 87. Par qui, comment 
' Etablie : ce tribunal eſt inſupportable dans toutes ſor- 
tes de gouvernemens, III, 201. Abus injuſte de ce tri- 


bunal, III, 2 1 2. Ses loix ont toutes et rirtes de celles 


des Wiſigorhs que le clerg6 avoir: redigces , & que: 
les moines n'ont fait que copier, III, 269, 270. 


eee, L. droit d inſinuatiba eſt funeke: aux peu- 


* 
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- ples, & n'eſt utile qu'aux traitans, II, 12 » 13. 
kficacs, Celles de Juſtinien donnent une fauſſe origine 
de Veſclavage, II, 62 & ſuiv, 

Inſtitutions. Regles que doivent ſe preſcrire ceux qui en 
voudront faire de nouvelles, I, 74+ II ya des cas od 
les inſtitutions ſingulières peuvent Erre bonnes, I, 75» 
76s 

kfulaire, Voyer Iſles, | 

Inſulte. Un monarque doit toujours Yen abſtenir : preuws 
ves par faits ,I, 426, 427. 

Inſurreftion,.Ce que c toit, & quel avantage en retiroĩent 
les Cretois, I, 240, 241, On Yen ſert, en Pologne, 
avec bien moins d'avantage, que l'on ne faiſoit en 
Crete, I, 241. 

Interers,. Dans quels cas Vetar peut diminuer ceux de Var- 
gent qu'il a emprunts : uſage qu'il doit faire du profit 
de cette diminution,. III, 48 & fav. 11 eſt juſte que 
Pargent pret6 en produiſe : ſi Vinrerer eſt trop fort, il 
ruine le commerce; sil eſt trop foible, &il n'eſt pas 
du tout permis, Puſure gintroduit , & le commerce eſt 
encore ruin „ III, 5o & fuiv. Pourquoi les interers: 
maritimes ſont plus forts que les autres, III, 32. De: 

ceux qui ſont ſtipulés par contrat, IlI , 5.3. & Ss 
Voyez Uſure, 

Interpreration des loin, Dans quel gouvernement Mes etre 
laifſee aux juges, & dans quel gouvernement elle doit 
leur ètre interdite, I, 154. 

Intolerance morale, Ce dogme donne beaucoup n 

ment pour une religion qui Venſeigne , III, 163. 

In truſte. Explication de cette expreſſion mal enrendue: 
par meſſieurs Bignon & Ducange, IV, 785,79. 
Flande. Les moyens qu'on y a employes, pour Verabliſ= 
ſement d'une manufacture, devroient ſervir de modele: 
3 tous les autres peuples pour encourager Vinduſtcie „ 
IL, 45 , 46. Etat dans lequel P Angleterre la contient, 
H, 228. 

Baac EAx E, empereur. Outra la clẽmence z E 39.24 
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ISsIs. C'Etoir en ſon honneur que les Egyptiens Epouſoizne 
leurs ſœurs, III, 220. 

Iſles, Les peuples qui les habitent ſont plus portes ul. 
bertẽ que ceux du continent, II, 144+ 

Tralie. Sa ſituation, vers le milieu du règne de Louis 
XIV, contribua a la grandeur relative de la France ,I, 
27 2. Il y a moins de liberté, dans ſes républiques, 
que dans nos monarchies : pourquoi, I, 313, 314. 

La multitude des moines y vient de la nature du cli- 
mat: comment on devroirt arreter les progres d'un mal 

ſi pernicieux, II, 44. La lepre y Etoit avant les croi- 
ſades: comment elle sy toit communiquee 3 comment 
on y en arreta les progres, II, 5c, Pourquoi les na- 
vires n'y ſont pas {i bons qu'ailleurs, II, 284. Son 
commerce fut ruin par la dEcouverte du cap de Bonne- 
eſpErance, II, 346, 347+ Loi contraire au bien du 
commerce, dans quelques Etats d'Italie, III, 44. La li- 
berté ſang bornes -qu'y ont les enfans de ſe marier 4 
leur gour,y eſt moins raiſoncable quailleurs, III, 7 5+ 
Etoit pleine de petits peuples, & regorgeoit d'habi- 
tans,-avant les Romains, III, 87, Les hommes & les 

femmes y ſont plutor ſtériles que dans le nord, III, 

Loc, L'uſage de Vecritare “y conſerya , malgre la 
barbarie qui le fit perdre par-tout ailleurs : geſt ce qui 
empecha les coutumes de prevaloir ſur les loix romai- 
nes dans les pays de droit écrit, III, 29 2. L'uſage du 
combat judiciaice y fur porté par les Lombards, III, 
314» On y ſuivitle code de Juſtinien, des qu'il fut re- 
trouve, III, 393. Pourquoi ſes loix feodales ſont diffe- 
rentes de celles de France, IV, 21. - 

Juges. La corruption du principe du gouvernement, à Ro- 
me, empecha d'en trouver, dans aucun corps, qui fuſ- 
ſent integres, I, 243 & ſuiv, 361 & ſuiv, De quel 
corps doivent Etre pris dans un Eat libre, I, 315. 
Doivent, dans un état libre, erre de la condition de 
Paccuſe, I, 316. Ne doivent point, dans un état libre, 

-. - avoir le droit de faite empriſonner un citoyen qui 
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peut rẽpondre de ſa perſonne : exception, I, 316, 
317. Se battoient, au commencement de la troiſième 
race, contre ceux qui ne V toient pas ſoumis à leurs 
ordonnances, III, 319, Terminoient les accuſations 
intentèes devant eux , en ordonnant aux parties de ſe 
batrre, III, 321, Quand commencerent a juger ſeuls, 
contre V'uſage conſtamment obſerve dans la monarchie, 
III, 396, 397. N'avoient, autrefois, d' autre moyen 
de connoitre la verite, tant dans le droit que dans le 
fait , que par la voie des enquètes: comment on a 
ſupplẽè à une voie ſi peu ſire , HI, 399 , 40e. Etotent 
les mEmes perſonnes que les —— & les Eche- 
vins, IV, 56. 
Juges de la queſtion. Ce que c'Etoit à Rome, & par qui ils 
etoient nommés, I, 366, 


Junges royaux, Ne pouvoient autrefois entrer dans aucun 


fef , pour y faite aucunes fonctions, IV, 70, 71. 
W Comment ſe prononęoient 2 Rome, I, 154 
155. Comment ſe prononcent en Anglererre, I, 155. 
Manieres dont ils ſe forment dans les differens gou- 
vernemens, I, 15 5 & ſuiv. Ceux qui ſont rendus par 
le prince ſont une ſource d' abus, I, 1615 162, Ne 
doivent ètre, dans un état libre, qu'un texte precis 
de la loi: inconveniens des jugemens arbitrairces „I. 
316. Detail des differentes eſpèces de jugemens qui 
Etoient en uſage à Rome, I, 361 & ſuty, Ce que c- 
toit que fauſſer le jugement, III, 340 & ſuiv. En cas 
de partage , on prononęoit autrefois pour Paccuſe, ou 
pour le débitccur, ou pour le défendeur, III, 345. 
Quelle en Etoir la formule, dans les commencemen : 
de la monarchie, IV, 55 &juiv, Ne pouvoient ja 
mais, dans les commencemens de la monarchie, re 
rendus par un homme ſeul, IV, 36. 

Jugement de la croix, Etabli par Charlemagne, limit par 
Louis le debonnaire , & aboli par Lothaire, III, 316. 
quger. C toit, dans les macurs de nos pères, la meme 
choſe que combattre, III, 3 +5, 346+ 


_" Ws 


18 


doe ( Puiſſuncede ), A qui doit etre conſice dans un 


Etat libre, 1, 31 5. Comment peut ètre adoucie , ibid. 


e ſuiv. Dans quel cas peut ètre unie au en le- 


giſlatif, I, 337 & ſuiy. 


5 1 ( anciens ), Loi qui maintenoit l' galitẽ entr eux, I, 


39. Quel ẽtoit l'objet de leurs loix, I, 310, Leurs 


' loix ſur la lepre Etoient tires de la pratique des Egyp- 
tiens II, 49. Leurs loix ſur lalepre auroient du nous 


ſervir de modele pour arreter la communication du 


mal yenerien , II, c 1, La ferocité de leur caractère 2 


quelquefois oblige Moiſe de £Ecarter , dans ſes loix, 
de la loi nature lie, II, 38. Comment ceux qui avoient 
pluſieurs femmes devoient ſe comporter avee elles, II. 
05. Etendue & dure de leur commerce, II, 28 1, 
28 2+ Leur religion encourageoit la propagation, III, 
107. Pourquoi mirent leurs aſyles dans des villes, plu- 
tot que dans leurs tabernacles ou dans leur temple, 
WI, 168, Pourquoi 'avoient conſacre une certaine fa- 


mille au-facerdoce ; III, r70, Ce fur une ſtupidite, de 
leur part, de ne pas vouloir ſe dEfendre contre leurs. 


Ennemis, le jour du ſabbat, III, 204. 


10 (modernes). Chaſſẽs de France ſous un faux pre- 


texte, fonde ſur la haine publique, III, 390. Pour- 


. quoi ont fait ſeuls le commerce en Europe dans les. 
temps de barbarie: trairemens injuſtes & cruels qu' ils 
ont eſſuyẽs: ſont inventeurs des lettres de change, II, 
342 & ſuiy, L'ordonnance qui, en 1745, les chaſſoit 


de Moſcovie, prouve que cet tat ne peut ceſſer d'erre 


. deſporique, III, 43. Pourquoi ſont fi attachès a leur 
religion, III, 1 64+ Refutation du raiſonnement qu'ils 


emploient pour perſiſter dans leur aveuglement , III, 
184. L'inquiſition commer une ttès- grande injuſtice, 
en les perſecutant , ibid. & 186, Les inquiſiteurs les 


. perſccutent plutor comme leurs propres ennemis, que 


comme ennemis de la religion, III, 187. La Gaule 
meridionale etoit regardee comme leur proſtibule: 
eur ꝑuiſſance empecha. les loix. des Wiſigoths de ) 
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ktablir, III, 285, 286, Traités cruellement par les 
Wiſigoths, III, 437. 

Julia (la loi). Avoit rendu le erime de — ar- 
bitraire I, 398 , 399» 

JulEN Papoſtat, Par une fauſſe ie cauſa une 
affreuſe famine à Antioche, III, 13. On peut, ſans 
ſe rendre complice de ſon apoſtaſie, le regarder com- 
me le prince le plus digne de gouverner les hommes, 
III, 137. A quel motif il attribue la converſion de 
Conſtantin, III, 139. 

JULIEN (le comte). Son exemple prouve qu'un prince ne 
doit jamais inſulter ſes ſujets, I, 427. Pourquoi en- 
treprit de perdre fa patrie & ſon roi, II, 538. | 

Juriſconſultes romains. Se ſont trompes ſur l'origine de Veſs 
clavage, II, 62 & ſuiv.. 

Juriſdiftion civile, C*Etoir une des maximes fondamenta- 
les de la monarchie frangoiſe, que cette juriſdiction 
refidoit toujours ſur la meme tète que la puiſſance mili- 
taire; & cꝰeſt dans ce double ſervice que Vauteur trou- 
ve Forigine des juſtices ſeigneuriales, IV, 5 2 & ſuiv. 

Juriſdiftion eccleſiatigue. Necefſaire dans une monarchie, 
I, 32. Nous ſommes rede vables de ſon établiſſement 
aux idées de Conſtantin ſur la perfection, III, 106. 

Ses entrepriſes ſur la juriſdiction laie „III, 388 , 339, 
Flux & reflux de la juriſdiction eccleliaſtique , & de 
la juriſdiction laie, III, 390 & ſuiv. 

Juriſdiction laie. Voyez Juriſdiction eccleſiaſt igue. 

Juriſdiction royale. Comment elle recula les bornes de 1a 
juriſdiction ecclẽſiaſtique, & de celle des ſeigneurs : 
biens que cauſa cette rEvolution, III, 390, 391. 

Juriſprudence. Cauſes de ſes variations dans une monar- 
chie : inconveniens de ces variations: remedes, I, 
148, 149, Eſt-ce cette ſcience , ou la thEologie , qu il 
faut traiter dans les livres de juriſprudence? D. 279. 

Juriſprudence frangoiſe. Conſiſtoit route en procedes, au 
commence ment de la troiſième race, III, 318. Quel- 


le ecoit celle du combat judiciaice , III, 327 & ſuits 
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Varioit , du temps de ſaint Louis, ſelon la differente 
nature des tribunaux, III, 3; 7 & uin. Comment on 
en conſervoit la mEmoire , du temps ou l'&cricure n- 
toĩt point en uſage, III, 363, 369. Comment ſainr 
Louis en introduiſit une uniforme par tout le royaume, 
III, 386 & ſuiv. Lorſqu' elle commenga a de venir un 
art, les ſeigneurs peidirent Vuſage d'aflembler leurs 
pairs, pour juger, III, 395, 396. Pourquoi Pau- 
teur n'eſt pas entre dans le detail des changemens in- 
ſenſibles qui en ont forme le corps, III, 405, 406, 
Juriſprudence romaine, Laque lle, de celle de la républi- 
que ou de celle des empereurs, Etoirt en uſage en 
France, du temps de faint Louis, III, 385 , 386, 
Juſtice. Ses rapports ſont anterieurs aux loix, T, 3, 11 
ne doit jamais ètre permis de ſe la faire ſoi-mème, I, 
408, 409. Les ſultans ne Vexercent qu'en Vourranr, 
III, 2 39, Précaution que doivent prendre les loix qui 
permettent de ſe la faire a ſoi· mème, III, 427, 428. 
Nos peres entendoient, par rendre la juſtice, protéger 
le coupable contre la vengeance de Poffenſe, IV, 66, 
67. Ce que nos pères appelloicnt rendre la juſtice: ce 
droit ne pouvoit appartenir quꝰà celui qui avoir le fief, 
à Pexcluſion meme du roi: Pourquoi, IV, 70. 
Juſt ice divine. A deux pactes avec les hommes, III, 212, 
Juſtice humaine, N'a qu'un pacte avec les hommes, ibid, 
Juftices ſeigneuriales. Sont neceſlaires dans une monarchie, 
1, 32+ De qui ces tribunauxs Eroient compoſes : com- 
ment on appelloir des jugemens qui gy rendotenr, III, 
339 & ſuiv. De quelque qualité que fuſſent les ſei- 
gneurs, ils jugeoient en dernier reſſort, ſous la ſe- 
- conde race, toutes les matières qui Etoient de leur 
competence : quelle ẽtoit cette competence, III, 349. 
Ne reſſortiſſoĩient point aux miſſi dominici, lil, 350, 
Pourquoi n'avoient pas toutes, du temps de faint 
Louis, la meme juriſprudence, III, 361, 362. L'au- 
teur en trouve Porigine dans le double ſervice dont les 
vaſſaux Eroient tenus dans les commencemens de la 
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monarchie , IV, 52 & fuiv, L'auteur, pour nous con- 
duire , comme par la main, à leur origine, entre dans 
le derail de la nature de celles qui Eroitent en uſage 
chez les Germains, & chez les peuples ſortis de la 
Germanie pour conqueErir Pempire romain, IV, 52 
& ſuiv, Ce qu'on appelloit ainſi , du temps de nos p᷑- 
res, IV, 66 & ſuiv, D'où vient le principe qui dit 
qu'elles ſont patrimoniales en France, IV, 70, 71. 
Ne tirent point leur origine des affranchiſſemens que 
les rois & les ſeigneurs firent de leurs ſerfs , ni de Pu- 
ſurpation des ſeigneurs ſur les droits de la conroune 2 
preuves, IV, 71 & ſuiv, 77 & ſuiv. Comment, & 
dans quel temps, les E&gliſes commencerent a en poſle- 
der, IV, 73 & ſuiv. Etoient Erablies avant la fin de la 
ſeconde race, IV, 77 & ſuiv. Où trouve-t-on la 
preuve, au défaut des contrats originaires de conceſ- 
ſion, qu'elles Etoicgt originaicement attach&es aux 
ſiefs? IV, $1,82, 


JUSTINIEN, Maux qu'il cauſa à Vempire, en faiſant la 


fonction de juge, I, 162. Pourquoi le tribunal qu'il 


Etablit chez les Laziens leur parut inſupportable, II, 


186. Coup qu'il porta à la propagation, III, 107. 
A-t-il raiſon d'appeller barbare le droit qu'ont les 


males de ſuccẽder, au prejudice des filles? III, 200 & 


fuiv, En permettant au mari de reprendre ſa femme, 
condamnce pour adultère, ſongea plus à la religion 
qua la purere des mœurs, III, 208, Avoit trop en 
vue l' indiſſolubilitẽ du mariage , en abrogeant une loi 
de Conſtantin tot chant celui des femmes qui ſe rema- 
rient pendant Pabſence de leur mari, dont elles n'ont 
point de nouvelles, III, 208, 209. En permettant le 


divorce, pour entrer en religion, s'Eloignoit entière- 


ment des principes des loix civiles, Il, 209, 210. 
S'eſt trompé ſur la nature des teſtamens per as & li- 
bram, III, 244+ Contre Veſprit de toutes les ancien- 
nes loix, accorda aux meres la ſucceſſion de leurs en- 


fans, III, 263. Ota juſqu'au moindre veſtige du droit 


1 
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ancien touchant les ſucceſſions: il crutſuivre la nature, 
& ſe trompa, en Ecartant ce qu'il appella les embar- 
ras de Vancienne juriſprudence, III, 263, 264. 

Temps de la publication de ſon code, III, 399. Com- 
ment ſon droit fut apportẽ en France: autoritẽ qu'on 
lui attribua dans les diferentes provinces, III, 393, 
& ſuiv. Epoques de la découverte de ſon digeſte: ce 
qui en rEſulta : changemens qu'il opera dans les tribu- 
naux, ibid. Loi inutile de ce prince, III, 432+ Sz 
compilation n'eſt pas faite avec aſſex de choix „ III, 


438. 
K. 


| K an des Tartares. Comment il eſt proclamẽ: ce qu'il de- | 
vient, quand il eſt vaincu, II, 158, 159» 
Kur. C'eſt le ſeul fleuve, en Perſe, qui ſoit ic navigable 5 
III, 159, 
f 


1 Sur quel original les loix de cette rẽpubli · 
que avoient ErE copices, I, 71, La ſageſſe de ſes loix 
la mit en Erar de rẽſiſter aux Macẽdoniens plus long - 
temps que les autres villes de la Grece, I, 72. On y 
pouvoit Epouſer ſa ſœur utërine, & non ſa ſœur conſan · 
guine , I, 90. Tous les vieillards y Etotent cenſeurs, I, 
99, 100, Difference eſſentielle entre cette rẽpublique 

- celle d' Athènes, quant à la ſubordination aux ma- 
giſtrats, I, 100, 101. Les Ephores y maintenoient 
tous les Etars dans l'égalité, I, 1 10. Viee efſenticl 
dans la conſtitution de cette rEpublique, I, 154. Ne 
ſubſiſta longtemps, que parce qu elle n'erendit point 
ſon territoire, I, 249. Quel Etroit l objet de ſon gou- 
vernement, I, 310. C'troit une rẽpublique que les 
anciens prenoient pour une monarchie, I, 338. Ceſt 
le ſeul Erar ou deux rois aient été ſupportables, I, 
339. Excès de liberté, & d'eſclavage en meme temps, 
dunn cette republique, I, 37 46. Pourquoi les eſclaves I 
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Ebranldrent le gouvernement, II, 8 3. Etat injuſte & 
cruel des eſclaves, dans cette reEpublique, II, 88. 
Pourquoi Variſtocratie sy Erablit plutor qu*a Arhenes, 
II, 140. Les mœurs y donnoient le ton, II, 18 9, Les 
magiſtrars ſeuls y regloient les mariages, III, 73, 74. 

Les ordres du magiſtrat y Eroient totalement abſolus , 
III, 416, L'ignominie y Etoit le plus grand des mal- 
heurs, & la foibleſle le plus grand des crimes, ibid, 

On y exeręoit les enfans au larcin; & Pon ne puniſſoit 
que ceux qui ſe laiſſoĩent ſurprendce en flagrant dElir , 
III, 423, 424. Ses uſages ſur le vol avoient EtE tirés 
de Crete; & furent la ſource des loix romaines ſur la 

meme matiere, III, 423 & ſuiy, Ses loix ſur le vol 
Etoient bonnes pour elle, & ne valoient rien ailleurs, 
III, 425. | d 

Lactdtmoniens, Leur humeur & leur caractère Etoient op- 
poſes à ceux des Atheniens, II, 192. Ce n'Etoit pas 
pour invoquer la Peur, que ce peuple belliqueux lui 
avoit Eley& un aurel, III, 127. 

Lamas, Comment juſtifient la loi qui, chez eux, . 
I une femme d'avoir pluſieurs maris, II, 161. 

Laocłium. Sa doctrine entraine trop dans la vie contem- 
plative, III, 138. 

Larcin, Pourquoi on exergoir les enfans de Lacẽdẽmone 2 

ce crime, Ill, 423, 424. 

Latins, Qui Etoient ceux que l'on nommoit ainſi a Rome; 

3 » 60. 

aw. Boule verſement que ſon i ignorance penſa cauſer, 15 
34. Son ſyſteme fir diminuer le prix de l'argent, III, 
11. Danger de ſon ſyſteme, III, 33 & ſuiv, La loi, 
par laquelle il dẽfendit d'avoir chez ſoi au-dela d'une 

'  certaine ſomme enargent , ẽtoit injuſte & funeſte. Cel- 
le de Cẽſar, qui portoit la meme defenſe , ètoit jos 
& ſage, III, 412, 413. 

Latiens. Pourquoi le tribunal que J aſtinien Etablir Fs 
eux leur parùt inſupportable, II, 136. 

Legi/lateurs, En quoi les plus grands ſe ſont principalement 
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ſignalés TI, 20, 21. Doivent conformer leurs loix au 
principe du gouvernement, I, 82 & ſuiv. Ce qu'il 
doivent avoir principalement en vue, I, 167. Suites 
funeſtes de leur dureté, I, 173. Comment doivent ra- 
mener les eſprits d'un peuple que des peines trop ri- 
goureuſes ont rendu atroce, I, 176. Comment doi- 
vent uſer des peines pEcuniaires, & des peines corpo- 
relles, I, 189. Ont plus beſoin de ſageſſe dans les 
pays chauds, & ſur- tout aux Indes, que dans nos cli- 
mats, II, 39, 40. Les mauvais ſont ceux qui ont favo- 
riſè le vice du climat; les bons ſont ceux qui ont luttẽ 
contre le climat, II, 41, 42. Belle regle qu'ils doi- 
vent ſuivre, II, 86. Doivent forcer la nature du cli- 
mat, quand il viole la loi naturelle des deux ſexes, Il, 
114. Doivent ſe conformer a Peſprit d'une nation, 
quand il n'eſt pas contraire a l'eſprit du gouvernement, 
W, 190, 191. Ne doivent point ignorer la difference 
qui ſe trouve entre les vices moraus & les vices politi- 
ques, II, 197. Regles qu'ils doivent ſe preſcrire 
pour un état deſpotique, II, 198 , 199. Comment 
quelques uns ont confondu les principes qui gouver- 
nent les hommes, II, 203 & ſuiv. Devroient pren- 
dre Solon pour modeèle, II, 213. Doivent, par rap» 
port a la propagation, tegler leurs vues ſur le climat, 
III, 33, 84. Sont obligés de faire des loix qui com- 
battent les ſentimens naturels meme; III, 257, 258, 
Comment doiver.t introduire les loix utiles qui cho- 
quent les pr6juges & les uſages generaux , III, 383. { 
De quel eſprit doivent ètre animes, III 407, 408. 
Leurs loix ſe ſentent toujours de leurs paſſtons & de 
leurs prejuges, III, 440, Qu ont-ils appris ce qu'il ſaut 
preſcrire pour n les ſocictes avec Equite?, D. 
244, 2451 
1 romains, Sur cuethe maximes ils reglerent Pas 
ſure, apres la deſtruction de la rẽpublique, III, 64, 
Legiſlatif (Cos). Doit- il erre longtemps ſans Erre aſlcm- 
| ble 21,3 2 24 Doit-il etre toujours aſſemble 21. 3230 4 
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Doir-il avoir la faculté de gaſlembler lui-meme ? I. 
323, 324+ Quel doit etre ſon pouvoir vis-a-vis de la 
puiſſance exccurrice , |, 324 & ſjuiv, 
Legiſlative ( Puiſſance). Voyez Puiſſance legiſlative, 

Legs. Pourquoi la loi voconienne y mit des on III. 
1525153. 

LEplbDos. L'injuſtice de ce triumvir eſt une grande preu- 
ve de l'injuſtice des Romains de ſon temps, I, 412, 

Lepre. Dans quels pays elle geſt ètendue, II, 49 , 30. 

Lepreux, Etoient morts civilement par la loi des Lom- 
bards, II, 50s 

Lee-majeſtè ( Crime de). Precautions que Von doit ap- 
porter dans la punition de ce crime, I, 393 & ſuips 
Lorſqu'jl eſt vague, le gouvernement dègenète en deſ- 
potiſme, I, 394, C'eſt un abus atroce de qualifier 
ainſi les actions qui ne le ſont pas. Tyrannie monſ- 
trueuſe exercee par les empereurs romains, ſous pre- 
texte de ce crime, I, 394 & ſuiv. N' avoit point lieu 
ſous les bons empereurs, quand il n'<toit pas direct, 
I, 397 & juiv, Ce que c'eſt proprement , ſuivant Ul- 
pien, I, 398, 399. Les penſces ne doi vent point ètre 
regardees comme faiſant partie de ce crime, I, 40. 
— ni les paroles indiſcrettes, ibid. & ſuiv. Quand, & 
dans quels gouvernemens, les Ecrits doivent ètre re- 
gardés comme crime de leſe-majeſte, I, 403 & ſuiv. 
Calomnie dans ce crime, I, 408. Il eſt dangereux de 
le trop punir dans une république, I, 410 & fuiv, 

Lettres anonymes. Sont odicuſes , & ne meritent attention 
que quand il gagir du ſalut du prince, I, 421, 422. 

Lertres de change. Epoque, & auteurs de leur établiſſe- 
ment, II, 344 & ſuip, C'eſt à elles que nous ſommes 
rede vables de la moderation des gouvernemens d' au- 
jourd'hui, & de l'anéantiſſement du machiavéliſme, 
ibid, Ont arraché le commerce des bras de la mau- 
vaiſe foĩ, pour le faire rentrer dans le ſein de la do- 
bite, ibid, 


Letvrs de grace. Leur uilitę dang une mopureie „ 13 Gy 
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Tauda. Nos premiers hiſtoriens nomment ainſi ce que 
nous appellons vaſſaux: leur origine, IV, 44 & ſuir, 
II paroit , par tout ce qu'en dir Pauteur , que ce mot 
Etoit proprement dit des vaſſaux du roi, ibid, & ſuir, 
Par qui ętoient men&s a la guerre, & qui ils y me- 
noient, IV, 51. Pourquoi leurs arrières-vaſſaux nc 
' Tolent pas menès à la guerre par les comtes, IV, 53. 
- - - Eroient des comtes, dans leurs ſeigneuries, IV, 54. 
| .  Voyez Vaſſauæ. 
| Levitique, Nous avons e ſes diſpoſitions ſur les 
| biens du clergé, excepte celles qui mettent des bots 
nes ã ces biens, III, 172. 
LEUVICII DE. Corrigea les loix des Wikgoths, III, 268. 

Libelles, Voyez Ecrits, . 

Liberté. Diverſes Ggnifications données i ce mot, I; a 
306 & ſuiv, On croit communẽ ment que c'eſt dans la 
democratie qu'elle ſe trouve le plus, I; 308. Ce que 

ceſt;I, 308, 309; III, 224. Ne doit pas Etre con- 

" Fondue avec Vind&pendance, I, 306, 309. Dans quel 
gouvernement elle ſe trouve, I, 309. Exiſte rrine- 
palement en Angleterre „I, 310 & ſuiv, II n'y ena 
point dans les Etats ou la puiſlance legiſlative & la puiſ 
ſance exécutrice ſont dans la meme main, 1, 322. 

Il r' y en a point ou la puiſſance de juger eſt rEunie 

- 2 la legiſlative & a l'exécutrice, ibid. & ſuiv. Ce qui 

1a forme dans ſon rapport avec la conſtitution de Verat, 
I, 375. Conliderce dans le rapport qu'elle a avec le 
citoyen : en quoi elle conſiſte, ibid. Sur quoi eſt princi- 
palement fondee, I, 38 1,382. Un homme qui, dans un 
pays ou l'on ſuit les meilleures loix criminelles poſſi- 

5 bles, eſt condamné à ètre pendu, & doit Verre le 
33H lendemain , eſt plus libre qu'un bacha ne Veſt en Tur- 

| | quie, I, 38 2. Eſt favoriſce par la nature des peines & MW ' fi 
leur proportion, I, 383 & ſuiv, Comment on en ſuſ- qi 
"ow Paſage dans une republique, I, 413, 414. On | 
_ doit quelquefois, meme dans les Erats les plus libres, 


Jetter un voile deſſus, 1, 414, Des choſes qui Vat- 
taquent 


DES MATIERES. 469 

Taquent dans la monarchie , I, 419 & ſuiy, Ses rap- 
ports avec la lev6e des tributs & la grandeur des re- 
venus publics, II, 1 & ſuiv. 16 & ſuiv, Et mortelle- 
ment attaqu&e en France, par la fagon dont y leve les 
impors fur les boiſſons, II, 10, L'impor qui lui eſt le 
plus naturel eſt celui ſur les marebandiſes, Il, 18,19. 
Quand on en abuſe pour rendre les ttiburs excefifs, 
elle d&genere en ſervitude ; & Von eſt oblige de dimi- 
nuer les tributs, II, 20 & ſuiv, Cauſes phyſiques, qui 
font qu il y en a plus en Eutope, que dans toutes las 
autres parties du monde, II, 126 & ſuiv. Se conſer- 
ve mieux dans les montagnes qu'ailleurs, II, 147, 
142. Les terres ſont cultivèes en raiſon de la libet- 

té, & non de la fertilité, II, 142 & ſuiv. Se main- 
tient mieux dans les iſles, que dans le continent, II, 

144. Convient dans les pays formés par Vinduſtrie 

des hommes , II, 145, 146. Celle dont jauiſſent les 
peuples qui ne cultivent point les terres eſt tr · gran · 
de, II, 153, 1543182. Les Tartares ſont une ex- 


ception à la règle précédente: pourquoi, II, 158 & 
fuiv. Eſt très-grande chez les peuples qui n' ont pas u- 


ſage de la monnoie, II, 156, Exception à la regle 
precedente, II, 157. De celle dont jouiſſent les Ara» 


bes, II, 158, 159» Eſt quelquefois inſupportable aux 


peuples qui ne ſont pas accoutumes à en jouir: cauſes 
& excmples de cette biſarrerie, II, 186, 187. Et 
une partie des coutumes du peuple libre, II, 219. 
Effets biſarres & utiles qu'elle produit en Angleterre, 
II, 220, 221. Facultés que doivent avoir ceur qui en 
jouiſſent, II, 224. Celle des Anglois ſe ſoutiens 
quelquefois par les emprunts de la nation, II, 225. 
Ne s accommode guere de la politeſſe, II, 134. Rend 


ſuperbes les narioni qui en jouiſſant, les autres ne ſont 


que-vaines, II, 236. Ne rend pas les hiſtoriens plas 
veridiques que l'eſclavage: pourquoi, II 236 237. 
Eſt naturelle aux peuples du nord. II, 273, 4 K 
zcquiſe aux hommes par les loix politiques: conſe» 


Tome IV. 


G | '- TABLE; : 

- - quences quien reſultent, III, 224 & ſuiv, On ne doit 

point decider par ces loix ce qui ne doit I'etre que par 

- - celles qui concernent la propritte : conſequences de 
ce principe, ibid. En quoi elle conſiſte principalement, 
III, 233. Dans les commencemens de la monarchie , 
les queſtions ſur la liberté ne ponvoient Etre jugées 
que dans les placites du comte, & non dans ceux de 
ſes officiers,IV , 32. 

Liberrd civile. Epoque de ſa naiſſance A Rome, I, 41 7. 

Liberte de ſortir du royaume. Devroit ètre accordee I tous 
les ſujets d'un tat deſpotique, I, 430. 

Teer d'un citoyen. En quoi elle conſiſte, I, 312; 380 
& ſuiv, 11 faut quel quefois priver un citoyen de fa 
liberté, pour conſerver celle de tous. Cela ne ſe doit 

faire que par une loi particulière & aurentique ; exem- 

ple tiré de VAngleterre, 1, 413. Loix qui y ſont favo- 

' rables, dans la rEpublique, I, 414, 415. Un citoyen 

- "ms la peut pas vendre, paar devenir eſclave d'un au- 
tre, II, 6 35 64. 

Libere du commergant, Eſt fort gence Joie les &rats l- 
bres, & ſort Erendue dans ceux ou le pouvoir eſt abſo - 

| lu; & vice verſd, Il,253, 254. 

Liberte du commerce, Eſt fort born&e dans les Etats ou le 
pouvoir eſt abſolu, & fort libre dans les autres; & 

vice versd: pourquoi, ibid. | 

Liberte philoſophigue. En quoi elle conſiſte, I, 380. 

Liberte politique, En quoi elle conſiſte, ibid, & 3 8 1. Epo 

gque de ſa naiſſance a Rome, I, 417. 

Libre arbitre. Une religion, qui admet ce dogme, a be- 

ſoin d tre ſoutenue par des loix moins auſtères qu'une 

autre, III, 141, 142» 

» Celui du juge reprẽſente les anciens prud hom 

mes, qu'il ẽtoit oblige de conſulter aurrefois, III, 397. 

Line de de marguation. Par qui, & pourquoi &tablig 
N' a pas eu lieu, II, 348. 

[Lods & ventes. Origine de cg droit, IV, 2075 


Li 


Leſclavage). Loix (Eſpagne). 
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L Ol. Ce mot eſt celui pour lequel tout Tou- 


vrage a &te-compoſe, Il y eſt donc preſents 


ſous un très- grand nombre de faces, & ſous 


un très- grand nombre de rapports. On le trou- 
vera ici diviſè en autant de claſſes que l'on a 


| pu appercevoir de diferentes faces principales. 


Toutes ces claſſes ſont rangees alphabetique- 
ment, dans l'ordre qui ſuit: Loi acilia. Loi de 


_ Gondebaud. Loi de Valentinien. Loi des douze 


tables. Loi du talion, Loi gabinienne, Loi op- 


' pienne, Loi poppienne, Loi porcia, Loi ſalique. 


i yalerienne, Loi voconienne. Loix (ce mot 
pris dans fa fignification generique), Loix 
agraires, Loix barbares, Lotx civiles. Loix ci- 
piles des Frangois, Loix civiles ſur les fiefs. 


| Toix(clerge). Loix(climat). Loix (commerce). 
. Loix (conſpiration), Loix corneliennes. Loix 
_ criminelles, Loix d Angleterre, Loix de Crete. 
Laix dela Grece, I. oiæx de la morale, Loix de 


Teducation. Loix de Lycurgue. Loix de Mol ſe. 
Loix de M. Pen. Loix de Platon. Loix des Ba- 
varoig. Loix des Bourguignons. Loix des Lom- 
bards. Loix ( deſpotiſme ). Loix des Saxons. 
Loix des Wiſigoths. Loix divines. Loix domeſti- 
ques, Loix du mouvement, Loix ( egalite). Lois 

0 5 feodales, 
Lax (France). Loix humaines. Loix (Japon). 
Loix julienner. Loix (libertè). Loix(mariage): 
Loix (meurs), Loix ( monarchie). Loix ( mon- 
noie ). Loix naturelles. Loix (Orient). Laiæ 
politiques. Loix poſitives, Loix (republique), 


Loix (religion). Loix ripuaires. Loix romaines, 


Loix ſacrees, Loix ( ſobrietẽ). Loix ſomptuaires. 


Lax (ſuicide). Lolx (terrein). 


Loi acilia. Les circonſtances od elle a ẽté rendue ; en 
four unedes plus ſages loix quiil y ait, I, 179, 


1 


2 TABL E 

Loi de Gondebaul. Quel en Eroir le caractère, Pobjer ,Itt, 
: 278. 

Loi de Valentinien permettant la polygamie dans Vempire , 
pourquoi ne reuſfir pas, II, 98 , 99. 

Loi des donde tablet. Pourquoi impoſoit des peines trop 
ſevères, I, 18 1. Dans quel cas admettoit la loi du ta- 
lion, I, 18 9. Changement ſage qu'elle apporta dang 
le pouvoir de juger à Rome, I, 365. Ne contenoir 
aucune difpoſition touchanr les uſures, III, 5 6 &. ſuiv. 
A qui elle déftroit laſucceffion , III, 243. Pourquoi 
permettoit a un teſtateur de ſe choiſir tei citoyen qu'il 
jugeoit à propos, pour heritier „contte toutes les pre- 
cautions que Pon avoit priſes pour empecher les biens 
d'une famille de paſſer dans une autre, III, 245, 246. 
Eſt- il vrai qu'elle ait autoriſé le crEancier a couper 
par morceaux le débiteur inſolvable? III, 408. La 
difference quelle mettoit entre le voleur manifeſte, & 
le voleur non manifeſte, n avoit aucune liaiſon avec 
les autres loix civiles des Romains: d où cette diſpoſi- 
tion avoir ett tirée, III, 423 & ſuiy. Comment avoir 
parifie la difpoſition par laque lie elle permettoit de 
tuer un voleur qui ſe mettoit en défenſe, III, 4274 
428. Eſt un modele de-precigon , 11 ' 428. 


Toi du talion. Voyex Talion. 


Loi gabinienne. Ce que c etoit, . $0, 

Loi vppienne. Pourquoi Catan fit des efforts pout 1a faire 
. recevoir. Quel -Etoic le but dg cette loi, III, 25 2. 
Loi voppienne. Ses diſpoſitions touchanc les mariages „III. 
215. Dans quel temps, par qui, & dans Welle vue elle 
fut faite, III, 259 & fwiv, 


£5 Loi Porcia. Comment rendit ſans application celles qui 


avoient fixe des peines, I, 181. 

Loi ſaligue, Origine & explication de celle que nous 
nommons ainſi , II, 16 2 & ſity, Diſpoſition de cette 
| loi , touchant les ſucceſſions, fbid. N'a jamaic eu pour 
objet la preference d'un ſexe ſur un autre, ni la petps- 
$uir6 de la famille, du nom, &c, Elle crit 44/460 


„ * 
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nomique : preuves tires du texte meme de cette loi, 
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It, 16; & ſuiv, Ordre qu'elle avoit établi dans leg 
fucceſfions : elle n*exclud pas indiftindement les flles 
de la terre ſalique, II, 169 & fuiv. Yexphique par 


colles des Francs-ripuaires & des Saxons , II, x69 & 


ſuive Ceſt elle qui a aſſectè la couronne aux males ex- 


cluſivement, II, 171, 272. C'eſt en vertu de ſa diſ- 


poſition que tous les freres ſuceẽdoient également à la 
couronne, II, 172. Elle ne put @rre redigee qu après 
que les Francs furent ſortis de la Germanie leur pays, 
II, 265. Les rois de la premitre race en retranchèrent 
ce qui ne pouvoit Ygaccorder avec le chriſtianiſme; & 


- en laiſsTrent ſubſiſter tout le fonds, III, 268. Lecter- 


ge n'y a point mis la main, comme aux autres loiu bar- 
bares; & elle n'a point admis de peines corporelles, 
ibil. Difference capitale entr'elle, & celles des Wiſi- 
gorhs & des Bourguigncns, III, 272 & ſuiv, 297, 
& ſuiv, Tarif des ſommes qu'elle impoſoit pour la pu- 


. nition des crimes, DiſtinQions affligeantes qu'elle met · 


toit, à cet &gard, entre les Francs & les Romains, ibid. 


- 320, Pourquoi aequit- elle une autotité preſque ge- 


nerale dans le pays des Francs , tandis que le droit ro- 
main y perdit peu-à- peu? III, 276 & ſuiv. N'avoit 
point lieu en Bourgogne: preuves, III, 278, 279. 
Ne fut jamais regue dans le pays de l'stabliſſement 
des Goths, III, 279. Comment ceſſa d tre en uſage 
chez les Frangois, It, 2387 & ſuiv. On y ajouta 
pluſſe urs capitulaires, HI, 290. 291, Etoir perfon- 
nelle ſeulement, ou territoriale ſeulement , ou Yun 


& l'autre à la fois, ſuivant les circonſtances; & ceſt 


cette variation qui eſt la ſource de nog contumes, INI , 
294 & ſuiv. N*admir point l'uſage des preuves negati- 
ves „III, 297 & fiuuv, Exception a ce qui vient d'etre 
dit, 298, 299; 302, 303. N'admit point la preuve 
par le combat judiciaire , III, 299 & ſuiv. Admet- 
toit la preuve par Peau bouillante: temperament dont 
elle ufdit, pour adoucir la rigueur de cette cruclle 


Xiij 
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Epreuve , III, 302 , 303. Pourquoi tomba dans Lou 
bli, III, 317 & ſuiv. Combien adjugeoit de compo- 
| fition à celui 2 qui on avoit reprocht᷑ d'avoir laifl6 ſor 

| bouclier: rẽformee, 2 cet égard, par Charlemagne, 
III, 323, 324. Appelle hommes gui ſont ſous la foi 
du roi, ce que nous appellons vaſſaux , IV, 44. 
Eoi valerienne. Quelle en fut Voccaſion; ee qu'elle conte- 
noit, I, 363 & ſuiv. | 
Loi voconienne. Erxoit-ce une injuſtice, dans cette loi, de 
ne pas permettre d'inſtituer une femme heritiere, pas 
meme ſa fille unique? III, 200 & ſuiv, Daus quel 
temps & à quelle occaſion fut faite: Eclaircifſemens ſur 
cette loi, III, 2581 & ſuiy. Comment on trouva, 
dans les formes judiciaires , le moyen de VEluder , III, 
254 & ſuiv, Sacrifioit le citoyen & Ihomme, & ne 
goccupoit que de la r&publique, III, 257, 258. Cas 
ou la loi poppienne en fir ceſſer la probibition , en 
faveur de la propagation, III, 259 & ſuiv. Par quels 
degres on parvint à Pabolir tout-à- fait, III, 2 60 &... 
Roix, Leur definition, L, 1, 23 12. Tous les Etres ont 
des loix relatives à leur nature; ce qui prouve l'ab- 
ſurdité de la fatalité imaginée par les matétialiſtes, 
ibid. Derivent de la raiſon primitive, 1, 2. Celles de 
la creation ſont les memes que celles de la conſerva- 
tion, ibid. Entre celles qui gouvernent les ètres intel - 
- ligens , il y en a qui ſont Eternelles: qui elles ſont, I, 
i , 4. La loi qui preſcrir de ſe conformer à celles de la 
ſociere dans laquelle on vit, eſt antErieure a la loi po- 
fitive, I, 4. Sont ſuivies plus conſtamment par le 
monde phyſique, que par le monde intelligent: pour- 
quoi, ibid. Conſidéres dans le rapport que les peuples 
ont entr'eux , forment le droit des gens; dans le rapport 
qu ont ceux qui gouvernent avec ceux qui ſont gouver- 
nes, forment le droit politique ; dans le rapport que tous 
les citoyens ont entr eux, forment le droit civil, I, 10. 
Les rapports qu'elles ont entr'elles, I, 13. Leur rap-- 
hort avec la force défenſive, I, 259 & ſuip, avec. la 
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Force offenſive, I, 274 & ſuiv, Diverſes ſortes de cel- 


les qui gouvernent les hommes: 1, le droit naturel, 
2, le droit divine 3, le droit eceléſiaſtique ou canoni- 
que. 4, le droit des gens, 5, le droit politique g6nE- 
ral. 6, le droit politique particulier. 7, le droit de 
conquere, 8, le droit civil, 9, le droit domeſtique, 
C'eſt dans ces diverſes claſſes qu'il faut trouver les 
rapports que les loix doivent avoir avec l'ordre des 
choſes ſur leſquelles elles ſtatuent, III, 191-241. 
Les etres intelligens ne ſuivent pas toujours les leurs, 
III, 219, 220. LE SALUT DU PEUPLE EST LA SU- 
PREME IOI. Conſequences qui découlent de cette 
maxime , III, 236. Le nouvelliſte eccléſiaſtique a 
donnè dans une grande abſurdité, en croyant trouver, 
dans la definition des loix telle que l'auteut la donne, 
la preuve qu'il eſt ſpinoſiſte; randis que cette dEfini- 


tion mEme , & ce qui ſuit, detruit le ſyſteme de Spino- 


fa, D, 224 & ſuive 
Loix agraires, Sont utiles dans une d&mocratie, I, 197. 
Au dèfaut d'arts, ſont utiles a la propagation, III, 8 1. 


Pourquoi Ciceron les regardoit comme funeſtes, III, 


2 24» Par qui faites à Rome, III, 244, 245. 
Loix agraires, Pourquoi le peuple ne ceſſa de les deman- 
det, à Rome, tous les deux ans, III, 247. | 
Loix barbares, Doivent ſervir de modele aux conquerans , 
I, 280, Quand, & par qui furent redigees celles des 
Saliens, Ripuaires , Bavarois, Allemands, Thurin- 
giens, Friſons, Saxons , Wiſigoths , Bourguignons & 
Lombards : ſimplicite admirable de celles des ſix pre- 
miers de ces peuples;cauſes de cette fimplicit6:;pourquoi 
celles des quatte autres n'en eurent pas tant, III, 265 
e ſuiv,N*6roienr point attachẽes à un certain territoire 
elles Eroient toutes perſonnelles: pourquoi, III, 270 
& ſuiv, Comment on leur ſubſtitua les coutumes, III, 
292. En quoi differoient de la loi ſalique, III, 297 & 
ſuiv. Celles qui concernoient les crimes ne pouvolent 
convenir qu'à des peuples ſimples & *I avoient une 
IV. 
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certaine candeur, III, 299. Admetteient toutes ex 
ceptẽ la loi ſalique, la preuve par le combat ſingulier, 
bid. & ſuiy, On y trouve des Enigmes à chaque pas, 
II, 320, 321. Les peines qu'elles infligeoient aux 
criminels Eroient toutes pecuniaires , & ne deman- 
doient point de partie publique, III, 373 & ſuivs 
Pourquoi roulent preſque routes ſur les troupeaux, 
IV, 10. Pourquoi ſont Ecrites en latin: pourquoi on 
y donne, aux mots latins, un ſens qu'ils n'avoient 
pas originairement : pourquoi on en a forge de nou- 
veaux, IV, 35, 36, Ont regle les compoſitions avec 
une preciſion & une ſageſſe admirables, IV, 60. 
Loix civiles. Celles d'une nation peuvent difficilement 
convenir à une autre, I, 12. Doivent ètre pro- 
pres au peuple pour qui elles ſont faites, & relatives au 
principe & à la nature de ſon gouvernzment, au phy- 
ſique & au climat du pays, aux mœurs, aux inclina- 
tions & à la religion des habitans, I, 12, 133 383 
12 & ſaiv, 102 & ſuiv, Qui ſont celles qui derivent 
de la nature du gouvernement, I, 1 5 & ſuiv, Doivent 
. remedier aux abus qui peuvent réſulter de la nature 
du gouvernement, I, 113. Différens d&gres de ſimpli- 
cit qu'elles doivent avoir, dans les diferetis gouver- 
nemens, I, 146. Dans quel gouvernement, & dans 
quel cas, on en doit ſuivre le texte precis dans les ju- 
gemens, I, 154. A force d'etre ſeveres , elles de- 
viennent impuiſſantes: exemple tire du Japon, I, 
174 & ſuiv, Dans quels cas, & pourquoi elles don- 
nent leur confiance aux hommes, I, 187, Peuvent re- 
gler ce qu'on doit aux autres, non tout ce qu'on ſe 
doit à ſoi- meme, I, 213. Sont tout a la fois elair- 
voyantes & aveugles: quand, & par qui leur rigidité 
doit Erre moderee , I, 327. Les pretextes ſpecieux que 
Ton emploie pour faire paroltre juſtes celles qui ſont 
le plus i injuſtes, ſont la preyve de la depravation d' u- 
ne nation, 1, 411, 412. Doivent Etre différentes 
chen les differens * ſuivant qu'ils ſont plus ou 
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moins communicarifs, II, 43, 49, De celles des 
peuples qui ne cultivent point les terres, II, 152. Cel- 
les des peuples qui n'ont point l'uſage de la monnoie, 
II. 155, 156, Celles des Tartares, au ſujet des ſuc- 
ceſſions, II, 161, 162, Quelle eſt celle des Germains 
d'où Von a tirẽ ce que nous appellons la loi ſalique, 
Il, 162 & ſuiv, Confiderces dans le rapport qu'elles 
ont avec les principes qui forment Feſprit general, les 
meeurs & les manieres d'une nation, II, 182-237. 
Combien, pour les meilleures loix , il eſt neceſſaire 
que les eſprits ſoĩent prepares, II, 186 , 187, Gou- 
vernent les hommes concurremment avec le climat, 
les mœurs, &c, de-la nair Veſprit general d'une na- 
tion, II, 189, Differences entre leurs effets, & ceux 
des mœurs, II, 198, 199. Ce que c'eſt, II, 2080. 
Ce reſt point par leur moyen que l'on doit changer 
les mœurs & les manieres d'une nation, II, 200 & 
ſuiv. Difference entre les loix & les mœurs, II, 203. 

Ce ne ſont point les loix qui ont établi les mœurs, 
ibid. & ſuiv, Comment doivent erre relatives aux 
mœurs & aux manières, II, 213. Comment peuvent 
contribuer à farmer les mœurs, les manieres & le ca- 
ractère d'une nation, II, 219 & ſuiv, Confidertes 
dans le rapport qu'elles ont avec le nombre des ha- 
bitans, III, 63-122. Celles qui font regarder comme 
nẽceſſaire ce qui eſt indifferent , font regarder _ 
indifferent ce qui eſt neceſlaire , III, 143. Rapport 
qu'elles doivent avoir avec Vordre des choſes ſur leſ- 
quelles elles ſtatuent, III, 191-241. Ne doivent 
point Etre contraires à la loi naturelle : exemples, III, 
194 & ſuiv, Reglent ſeules les ſucceſſions & le par- 
tage des biens, III, 200 & ſuiv. Seules, avec les loix 
politiques, décident, dans les monarchies purement 
EleQives , dans quel cas la raiſon veut que la coutonne 
ſoir defEree aux enfans, ou à d'autres, III, 203. Seu- 
les, avec les loix politiques, reglent les droitades bi- 
tards, III, 203. Leur objet, III, * Dans quels 
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cas doivent ètre ſuivies lorſqu' elles permettent, plu- 
tòͤt que celles de la religion qui dẽfendent, III, 2 10, 
211. Cas od elles dependent des mœurs & des ma- 
pieres, III, 222. Leutz defenſes ſont accidentelles, 
ibid, Les-hommes leur ont facrifiela communaut6 na- 
turelle des biens: conſequences qui en r6ſultent, III, 
223 & ſuiy, Sont le palladium de la propriété, III, 
224+ Il:eſt abſurde de rẽclamer celle de quelque peu- 
ple que ce ſoit, quand il &agir de regler la ſucceſſion. 
2a la couronne, IIIL, 227, 228+ II. faut examiner ſi 
celles qui paroiſſent ſe contredire ſont du meme ordte, 


III, 2 30, 2 3. Ne doivent ꝓas decider les choſes qui font 


du reſſort des loix domeſtiques, III, 231, 232. Ne 
doivent pas decider les choſes qui dependent du droit 
des gens, III, 233, 234. On eſt libre, quand c'eſt. 
elles qui gouvernent, III, 233. Leur puiſſance & leur 
autorit6 ne font pas la meme choſe, III, 238. Il yen: 
= d'un ordre particulier, qui ſont celles-de la police, 
III, 238, 239. Il ne faut pas confondre leur viola- 
tion avec celle de la ſimple police, ibid. Il n'eſt pas im- 
poſſible qu elles n' obtiennent une grande partie de 
leur objet, quand elles ſont telles qu'elles ne forcent 
que les honnètes gens à les luder, III, 258. De la: 
manière de les compoſer, III, 407-440, Celles qui. 
paroiſſent o ẽloigner des vues du legiſlateur y ſont ſou-- 
vent conformes „ III, 4c 9.,.4 1c. De celles qui cho- 
quent les vues du legiflateur, III, 410 & ſuiv, Exm-- 
ple d'une loi qui eſt en contradiction avec elle- mẽème, 
III, 411 „412. Celles qui paroiſſent les memes none: 
pas toujours le meme effet, ni le meme motif, III, 
412 & ſuive Neceſſité de les bien compoſer, III, 
413, 414. Celles qui paroiſſent contraires dérirent 
quelquefois du meme eſprit, III, 418. De quelle ma- 
niere celles · qui ſont diverſes : peuvent ètre comparees ,. 
III, 419, 420. Celles qui: paroiſſent les memes ſont 
quelquefbis reellement diferentes, Hig, 421, 422 
te:dbionr-pointerre. ſEpar6rg. de. Lgbjer pourleguek 
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elles ſont faites, III, 422 & ſuiv, Dependent des loix 
politiques: pourquoi, IH, 424, 425. Ne doivent 
point ètre ſeparces des circonſtances dans leſquelles 
elles ont ett faites, III, 426, 427, Il eſt bon quel- 
que fois qu'elles ſe corrigent elles- meme, III, 427, 
428, Precautions que doivent apporter celles qui per- 
mettent de fe faire juſtice à ſoi- meme, ibid. Comment 
doivent ètre compoſees quant au ſtyle, & quant au 
fonds des choſes, III, 428 & ſuiv. Leur preſomprion 
vaut mieux que celle de l'homme, III, 434, 435 
On n'en doit point faire d'inuriles : exemple tire de 
Ia loi falcidie, Hl, 435, 436. C'eſt une mauvaiſe 
maniere de les faire par des reſeripts, comme faiſoient 
les empereurs romains : pourquoi, III, 437 , 438. 
Eſt- il nẽceſſaire qu'elles ſoient uniformes dans un ẽtat? 
III, 439. Se ſentent toujours des paſſions & des pte 
jugés du légiſlateur, III, 440. 

Loiz civiles des Frangois, Leur origine, & leurs . 
tions, III, 265-406. 

Loiæ civiles ſur les fiefs, Leur origine, IV, 218. 

Loix ( clergt ). Bornes qu'elles doivent mettre aux ri- 
cheſſes du clergè, III, 271 & ſuiv. ; 

Toix (climat). Leur rapport avec la nature du climae ; > 
II, 3 1-60, Doivent exciter les hommes à la culture 
des terres, dans les climats chauds : pourquoi, II, 43. 
De celles qui ont rapport aux maladies du elimat, II, 

49 & ſuiv, La confiance qu'elles ont dans le peuple 
eſt differente, ſelon les climars, II, 5s & ſuv, Com 
ment celles de leſclavage civil ont du rapport avec 1 f 
nature du climat, II, 61 & ſuiv. 

Toix (commerce), Des loix conſidertes dans le rapport: 
qu'elles ont avec le commerte, conſidere-dans: ſa na- 
ture & ſes diſtinctions, II, 238-269. De celles qui: 
emportenrt la confiſcation de la marchandiſe, II, 256 
De celle: qui Etabliſſent la ſurere du commerce, II. 
257 & ſuiv. Des loix, dans le rapport qu elles on: 
axec le commerce „ conſidere dans les revolutions qu cx 
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_ + eues dans le monde, II, 270-362. Des loix du 
- ; commerce aux Indes, II, 348 & ſuiv. Loix fondamen- 
tales du commerce de l'Europe, ll, 349 & ſuiv, 
Loix ( con/piration )- Precautions que Pon doit apporter 
dans les loix qui tegardent la r vlation des conſpita- 
tions, I, 40$ , 409. | 
Loix corntliennes, Leur auteur, leut cruauts, leurs mo- 
tifs, I, 132. 
Loix criminel les. Les differens degtes de ſimplicitẽ qu'elles 
doivent avoir dans les differens gouvernemens, I, 151 
e ſuiv, Combien on a été de temps a les perfection- 
ner; combien elles étoient imparfaizes a Cumes, a 
Rome ſous les premiers rois, en France ſous les pre- 
miers rois, I, 38 1, La liberte du citoyen depend prin- 
cipalement de leur bonre, I, 381, 382. Un homme 
qut, daus un ẽtat où 1'on ſuit les meilleures loix crim'- 
nelles qui ſoient poſſibles, eſt condamne à᷑tre pendu, 
& doir Ferre le lendemain, eſt plus libre qu'un bacha 
en Turquie, I, 382+ Comment on peut parvenir 2 
faire les meilleures qu'il ſoir poſſible , ibid. Doivent 
tirer chaque peine de la nature du crime, I, 383 U 
ſuiv. Ne doivent punir que les actions extérieures, I, 
40. Le criminel qu'elles font mourir ne peut récla- 
mer contrelles, puiſque c'eſt parce qu'elles le font 
mourir qu'elles lui ont ſauvẽ la vie à tous les inſtans, 
III, 65. En fait de religion; les loix criminelles n'ont 
d' effet que comme deſtruction, III, 181, 182. Celle 
- gui permet aux enfans d' accuſer leur pere de vol ou 
d' adultère, eſt contraire ala nature, III, 197. Celles 
qui ſont le plus cruelles elle etre es meil- 
leures ? III, 408. 
Loix d' Angleterre, Ont été produites, en partie, par le 
elimat, H, 219, 220, 
Voyer Angleterre, 
Loi de Otte. Sont Voriginal ſur 8 on a n celle 
de Lacedemone, I, 71. 
Leix de la * Celles de Minos, de Lycurgue & de 
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Platon ne peuvent ſubſiſter que dans un petit tat, I, 
75. Ontpuni, ainſi que les loix romaines, homicide: 
de ſoi-mème, ſans avoir le meme objet, III, 41s 
& ſuiy, Source de pluſicurs loix abominables de la 
Grece , III, 426, 427. 

Loix de la morale, Quel en eſt le principal effet, I, 6. 
Loix de Peducation. Doivent erre relatives aux principes 
du gouvernement, I, 59 & ſuiv, | 
Loix de Lycurgue, Leurs contradictions apparentes prou- 
vent la grandeur de ſon gtnie, I, 71, 72, Ne pou- 

yoient ſubſiſter que dans un petit tat, I, 75+ 

Loix de Moiſe, Leur ſageſſe, au ſujet des aſyles, III, 168. 

Loix de M. Pen, —— avec celles de Lycurgue, I, 
72. 

Loix de Platon. Etoient la correction de celles de Lacẽ- 
demone,1, 71. 

Loix des Bavarois, On y ajouta plufieurs capitulaires: 
ſuires qu'eut cette operation, III, 290, 291. 

Loix des Bourguignons, Sont aſlez judicieuſes, III, 270. 
Comment ceſcerent d'erre en uſage chez les Frangois, 
III, 287 & ſuiv, | 

Loix des Lombards. Les changemens qu'elles eſſuyèrent 
furent plutòt des additions, que des changemens, III, 
267, Sont aſſez judicieuſes, III, 270. On y ajoutz 
pluſieurs capitulaires: ſuites queue cette operation, 
III, 290, 291. 

Loix ( deſpotiſine ). II n'y a point de loix fondamencales 
dans les Erars deſpotiques, I, 3 5+ Qui ſont celles qui 
derivent de l'ẽtat deſpotique, I, 36, 37. Il en faut un 

très · petit nombre dans un ᷑tat deſpotique, I, 118. 
Comment elles ſont relatives au pouvoir deſporique ,. 
ibid, La volontẽ du prince eſt la ſeule loi dans les Erats 
deſpotiques, I, 120; 1 34+ Cauſes de leur ſfimplicice 
dans les Etats deſpotiques y I, 149 & fuiv, Celles qui 
ordonnent aux enfans de n'avoir {autre profeſſion que 
celle de leur pere, ne ſour bonnes que dans un (tat 


deſpotique, II , 264. 
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Loix des Saxons. Cauſes de leur dureté, III, 2 69 
Eoix des Wiſigoths, Furent refondues par leurs reis, & 
par le clerge, Ce fut le elergé qui y introduiſit les 
3 corporelles, qui furent toujours inconnues dans 
autres loix barbares auxquelles il ne toucha point, 
UF, 267, 268. C'eſt de ces loix quꝰ ont et tires tou- 
tes celles de Pinquiſition : les moines n' ont fait que leg 
eopier, III, 269, 270. Sont idiotes, n'atteignent 
point le but, frivoles dans le fonds, & giganteſques 
dans le ſtyle, III, 270. Triompherent en Eſpagne; & 
le droit romain y perdit, III, 264. Il y en a une qui 
fut transformee en capitulaire par un malheureux com- 
pilateur, III, 286, 287. Comment ceſserent d'ètre 
en uſage chez les Frangois, III, 287 & ſuiv, L'igno- 
rance de Pecriture les a fait romber enEſpagne „III, 
292. | 
Tote dirines. Rappellent ſans cefſe Phomme 2 dieu, qu'il 
auroit oublic 2 tous les inſtans, I, 6. C'eſt un grand 
principe qu elles ſont d'une autre nature que les loix 
humaines. 
Autre: pr inc iper auzequels celui - d eſt ſoumis 2 
19. Les loix divines ſont invariables; les loix humai- 
nes ſont variables. 20. La principale force des loix: 
| divines vient de ce qu'on eroit la religion; elles doi- 
vent donc ètre anciennes : la principale force des loix: 
humaines vient de la crainte; elles peuvent donc ètre 
nouvelles, III, 193, 194. 
Loix domeſtigues. On ne doit point decider oe qui eſt de- 
leur reſſort par les loix eiviles, III, 231, 232. 
Toix du mouvement. Sont invariables, I, 2 
N | Toix( egalite ). Loi ſingulière qui, en incroduifant regr⸗ 
, lite,.la- rend odieuſe, I, 91, 
| RToiz(eſclavage ). Comment eelles de Veſclavage civil ont 
du rapport avec la nature du climat, H, 61-96. Ce 
qu'elles doivent faire, par rapport a l'eſclavage, II, 
77. Comment celles de Feſclavage domeſtique ont du 
port avec celles du climat . II, 9 6-12 34. Comment 
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delles de la ſervitude politique ont du- rapport avec ls 
nature du climart , II, 124-138. 

Loiæ ( Eſpagne ). Abſurdits de celles qui y ont &t& faites 
ſur Pemploi de Por & de argent, II, 359, 

Eoix feodales. Ont pu avoir des raiſons pour appeller les: 
males à la ſucceſſion, à Pexcluſion des filles, III, 201. 
Quand la France commenga i erre plutor gouvernée 
par les loix feodales, que par les loix politiques, III, 

288. Quand s' etablirent, III, 289. Theorie de ces 
loix, dans le rapport qu'elles ont avec la monarchie, 
IV, r-107, Leurs effets: compares à un chene anti- 
que, IV, 2. Leurs ſources, IV, 3, 4. 

Toix ( France ). Les anciennes loix de France étoĩent 
parfaitement dans Veſprir de la monarchie, I, 169. 


Ne doivent point, en France, gener les manières; el- 


les generoient les vertus, II, 190, 191. Quand 
commencèrent, en France, a plier ſous L'autorité deg: 
coutumes, III, 295, 296. 

Toiæ (Germain). Leurs differens caractères, III, 265. & 
ſuiv. 

Loix humaines. Tirent leur principal avantage de leut 
nouveauté, III, 194. p 

Voyer Lox divines - 

Loix (Japon). Pourquoi ſont fi ſEveres au Japon, II, 5 #5, 
59. Tyranniſent le Japon, II. 18 9, Puniſſent, au Ja- 
pon, la moindre deſobeifſance; c'eſt ce qui y a rendu la: 
religion chretienne odieuſe , III, 188. 

Bois juliennes, Avoient rendu le crime de lèſe· majeſtt ar- 
bitraire, I, 398, 399. Ce que c*Etoirt , Lil, 92 & ſuia 
On n'en a plus que des fragmens : où ſe trouvent- 
ces fragmens: derail de leurs diſpoſitions contre le cc 
libar, III, 9s & ſuiv. 

Zoiæ ( liberte ). De celles qui forment la liberté publi- 

que, dans ſon rapport avec la conſtitution, I, 306— 

378. De celles qui forment la libertẽ politique, dans. 

wn rapport avec le citoyen „I, 379-430» Comment: 

formenc la libezte du citoyen , I, 48 O. Paradoxe.. ſuc 
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la liberté, I, 332, Autenticitè que doivent avoir cel- 


les qui privent un ſeul citoyen de ſa liberté, lors meme 


que c'eſt pour conſetver celle de tous I, 413,414. 
De celles qui ſont favorables a la libertẽ des citoyens, 
dans une republique , I, 414, 415. De celles qui peu- 
vent mettre im peu de libertẽ dans les ẽtats de ſpoti- 
ques, I, 427 C ſuiv. N' ont pas pu mettre la libettẽ 
des citoyens dans le commerce, 11, 64. Peuvent etre 
telles, que les travaux les plus penibles ſoient fairs par 
des hommes libres & heuteux, II, 73,4. 


. Eoix ( mariage). Ont, dans certains pays, Etabli divers 


ordres de femmes legitimes, III, 69,70. Dans quels 
cas il faut ſuivre les loix civiles, en fait de mariage., 
plutòt que celles de la religion, III, 213 & ſuin, 
Dans quels cas les loix civiles doivent regler les ma- 
riages entre parens; dans quels cas ils le doivent ètre 
par les loix de la nature, III, 216 & fuiv, Ne peu- 
vent ni ne doivent permetcre les mariages inceſtueux: 
quels ils ſont, III, 221, Permettent ou dEfendent les 
mariages, ſelon qu'ils paroiſſent conformes ou contrai- 
res la loi de nature, dans les ditferens pays, ibid. & 


ſuiv. 


Loix ( meurs), Les loix touchant la pudicité ſont du 
dtoit naturel : elles doivent, dans tous les Etats , pro- 


i 


teger Phonneur des femmes eſclaves, comme celui 
des femmes libres, II, 78. Leur ſimplicité depend de 
la bonte des mœurs du peuple, II, 214. Comment 
ſuivent les mœurs, ibid. & ſitiv. 


Lol (monarchie ). Arrètent les entrepriſes tyranniques 


des monarques: n ont aucun pouvoir ſur celles d'un ci- 
toyen ſubitement reveru d'une autorite qu'elles n'ont 
pas preEvue , I, 27. La monarchie a pour baſe les loĩx 
fondamentales de rar, II, 3 13 39. Qui ſont celles 
gui derivent du gouvernement monarchique , ibid, & 
ſuiv. Doivent, dans une monatchie, avoir un dEpor 
fte: quel eſt ce depor; 1,34, 35. Tiennent lieu de 
vertu dans une monarchie, I, 46, 47+ Jointes & 
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Phonneur , produiſent , dans une monarchie , le me- 
me effet que la vertu, I, 49. L'honneur leur donne 
la vie, dans une monarchie, I, 32. Comment ſonar 
relatives a leur principe, dans une monarchie , l, 110 
& ſuiv. Doivent-elles contraindre les citoyens d' accep- 
ter les emplois? I, 1383. Le monarque ne peut les en- 
freindre ſans danger, I, 162, 163. Leur exécution, 
dans la monarchie, fait la ſuretè & le bonheur du mo- 
narque, II, 420, 421+ Doivent menacer, & le prin- 
ce encourager, I, 424, 

Loix ( monnoie ). Leur rapport avec Puſage de la mon- 
noie, II, 1-64. 

Loix naturel les. Regles pour les diſcerner d'avec les autres, 
I, 6, 7. Quelle eſt la premiere de ces loix : ſon im- 
porrance, I, 7. Quelles ſont les premieres , dans l'or- 
dre de la nature meme, I, 8, 9. Obligent les peres A 
nourrir leurs enfans; mais non pas à les faire hEri» 
tiers, III, 200 & ſuiv. Ceſt par elles qu'il faut deEct- 
der, dans les cas qui les regardent, & non par les pre- 
ceptes de la religion, III, 304. Dans quels cas doivent 


regler les mariages entre parens; dans quels cas ils 


doivent Ferre par les loix civiles, III, 216 & ſuiv, Ne 
peuvent erre locales, III, 22 1, Leur defenſe eſt inva- 
riable, III, 222. Eſt- ce un crime de dite que la pre- 
miete loi de la nature eſt la paix; & que la plus im- 
portante eſt celle qui preſetit a l homme ſes devoirs 
en vers dieu? D. 240 & ſuiv. 

Loiæ (orient). Raiſons phyſiques de leur immutabilits en 
orient, Il, 40 , 41, 

Loix politigues. Quel eſt leur principal effet, I, 6. De 
celles des peuples qui n'ont point Puſage de la mon- 
anoie, II, 156. La religion chretienne veut que les 
hommes aient les meilleures qui ſont poſſibles, III, 
1 24+ Principe fondamental de celles qui concernent la 
religion , III, 179. Elles ſeules, avec les loix civiles, 
. reglent les ſucceſſions & le partags des biens, III, 
200 & ſuiv, Seules, avec les loix civiles, decident , 
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dans les monarchies purement électives, dans quels 
cas la raiſon veut que la couronne ſoir dEfErbe aux en- 
fans, ou à d'autres, III, 202. Seules, avec les loix 
_ civiles , reglenr les ſucceſſions des birards, III, 203. 
Les hommes leur ont ſacrifi& leur indEpendance natu- 
relle: conſequences qui en rẽſultent, III, 22 3 & ſuiv, 
Reglenr ſeules la ſucceſſion 2 la couronne, III, 227, 
228. Ce n'eſt point par ces loix que Pon doit decider 
cequi eſt du droir des gens, Il, 2 34 & ſuiv. Celle qui, 
par quelque circonſtance, dẽtruit erat, doit erre 
changee , III, 236 & ſui, Les loix civiles en depen» 
dent: pourquoi, III, 424, 425+ 

Loix poſitives. Leur origine, I, 9 & ſuiv, Ont moins de 
force, dans une.monarchie , que les loix de Phonneur, 
I, 66» 

Loix ( republique ). Celles qui Erabliſſent le droit de 
ſuffrages dans la d&moeratie , ſont fondamentales, I, 
16. Qui ſont celles qui dErivent du gouvernement re- 
publicain; & premièrement de la democrarie , ibid, & 

© fuiv, Par qui doivent etre faites dans une démocra- 
tie, I, 25. Qui ſont celles qui dErivent du gouverne- 
ment ariſtocratique, ibid. & Juiv, Qui ſont ceux qui 

les font, & qui les font exẽcuter dans Pariſtocratie, 
I, 26. Avec quelle exactitude elles doivent erce 
maintenues dans une république, I, 40. Modeles de 

celles qui peuvent maintenir I'&galite dans une demo- 
ratie, I, 89; 9 1, Doivent, dans une ariſtocratie, etre 
de nature à fotcer les nobles de rendre juſtice au peu- 
ple, I, 107, 108. De leur cruauté envers les débi- 
teurs, dans la rẽpublique, I, 415 & ſuiv,” | 

Loix (religion). Quel en eſt Peffer- principal, I, 6. 
Quelles ſont les principales qui furent faites dans Job- 
jet de la perfection chretienne , III, 106, 107+ Leur 

rapport avee la religion Etablie dans chaque pays, 

conſiderẽe dans ſes pratiques & en elle-meme , III, 

323-160, La religion chrerienne veut que les hom- 


Fi 6 
9 5 


DES MATIERES: 487 
mes aient les meilleures loix civiles qui ſone poſſibles, 
HI, 124. Celles d'une religion qui n'ont pas ſeule- 
ment le bon pour objet, mais le meilleur ow la per- 
fection, doivent erre des conſeils, & non des precep= 
tes, III, 134. Celles d'une religion, quelle qu'elle 
ſoĩt, doivent s accordet avec celles de la morale, III, 
135 & fuiv, Comment la force de la religion doit 
v appliquer 2 la leur, III, 141 & ſuiv. Il eſt bien dan 
gereux que les loix civiles ne permettent ce que la 
religion devroir defendre, quand celle-ci defend ce 
qu'elle de vroit permettre, III, 142, 143, Ne peu- 
vent pas rEprimer un peuple dont la religion ne pro- 
met que des rEcompenſes , & point de peines, III, 144. 
Comment corrigent quelquefois les fauſſes religions, 
III, 144, 145. Comment les loix de la religion ont 
Peffer des loix civiles, III, 148, 149. Du rapport 
qu'elles ont avec Verablifſemenr de la religion de cha- 
que pays, & ſa police extErieure, III, 161-190» Il 
faut, dans la religiog|,,des loix d'&pargne , III, 175. 
Comment doivent ètre dirigces celles d'un Erat qui 
tolere pluſieurs religions, III, 178, 179. Dans quels 
eas les loix civiles doivent etre ſuivies lorſqu elles pers 
mettent, plutòt que celles de la religion qui defen- 
dent, III, 210, 211, Quand doit-on, a Vegard deg 
mariages , ſuivre les loix civiles plutor * celles de la 

| religion? III, 213 & ſuiv. 
Loix ripuaires. Fixoient la majorite à quinze ans, Il, 176. 
Les rois de la premiere race en 9terent ce qui ne pou» 
voit gaccerder avec le chriſtianiſme , & en laiſsèrent 
tout le fonds, III, 268. Le clergé n'y a point mis la 
main, & elles n'ont point admis de peines corporel- 
les, ibid. Comment ceſsèrent d' etre en uſage chez les 
Frangois, III, 287 & ſuiv, Se contentoient de la preu- 
ve nẽgative: en quoi conſiſtoit cette preuve, III, 29 3 
Loix romaines. Hiſtoize, & cauſes de leurs revolutions , 
I, 180 & ſuiy, Celles qui avoient pour objet de main- 
tenir les femmes dans la. frugalite , 1, wy 220. La 
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dureté des loix romaines contre les eſclaves rendit 
tes eſclaves plus à craindre, II, 33 & ſuiv, Leur beaute: 
leur humanité, II, 339. Comment on é ludoit celles 
qui Eroient contre Puſure, HF, 53 & ſi'y, Meſures 
qu'elles avoient priſes pour prevenir-le concubinage , 
III, 71, 7 2, —pour la propagation de Peſpece, III, 90 
& ſuiv. touchant l'expoſition des enfans, III, 110 & 
ſuiv. Leur origine & leurs tévolutions ſur les ſucceſ- 
ſions, III, 242-264, De celles qui regardoient les 
reſtamens, De la vente que le te ſtateur faiſoit de ſa fa- 
mille, a ce lui qu'il inſtituoit ſom hëritier, III, 248,249. 
Le spremières, ne reſtreignant pas aſſez les richeſſes 
des femmes, laiſserent une porte ouverte au luxe. 
Comment on chercha a y remédier, III, 251 & ſuiv. 
Comment ſe perdirent dans le domaine des Francs, & 
fe conſervèrent dans ce lui des Goths & des Bourgui- 
gnons, III, 275 & ſuiv, Pourquoi, ſous la premiere 
race, le clerge continua de ſe gouverner par elles, 
tandis que le reſte des Franes qt gouvernoit par la loi 
ſalique, III, 277, Comment fe conſervèrent dans le 
domaine des Lombards, III, 282, 283. Comment fe 
perdirent en Eſpagne, III, 284 & ſuiy, Subſiſtèrent 
dans la Gaule meridionale, quoique proſerites par 
les rois wiſigoths: pourquoi, III, 285 & ſuiv, Pour- 
quoi, dans les pays de droit Ecrit, elles ont refiſte aux 
coutumes , qui, dans les autres provinces, ont fait 
diſparoitre les loix barbares, III, 292. Revolutions 
qu'elles ont effuytey dans les pays de droit écrit, MI, 
296, 297, Commetir reſiſttrenr , dans les pays de 
droit écrit, a Pignorance qui fit perir, par- tout atl- 
leurs, les loix perſonnelles & territoriales, ibid, 
Pourquoi tombèrent dans Poubli, III, 317 & ſuiv. 
Saint Louis les fit traduire: dans quelle vue, III, 
38 3. Motifs de leurs diſpoſitions, touchant les ſubſti- 
tutions, III, 414, 415. Quand, & dans quel cas, 
elles ont commencè à punit le ſuicide, III, 41 5 & fuive 
Celles qui concernoient le vol n'avoient aucune liaiſon 
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avec les autres loix civiles, III, 422 & ſuiv, Puniſ- 
ſoient par la deportation, ou meme par la mort, la 
nẽgligence, ou Vimperitie des médecins, 111,426,442 7 » 
Celles du bas empire font parler les princes comme des 
rheEteurs , III, 429. Precaution que doivent prendre 
ceux qui les liſent, III, 438, 

Voyez Droit romain. Romains. Rome, 

Loix ſacrtes, Avantages qu'elles procurèrent aux plé- 
bciens 3 Rome, I, 364. 

Loix (/ſobriete ). De mods qui ont rapport a la ſobtiẽte 
des peuples, II, 46 C. ſuiv. Regles que l'on doit ſui- 
vte dans celles qui concernent I'y vrognerie , II, +70 
48» 

Loix Jomptuaires. Quelles elles doivent tree dans une d&- 

mocratie, I, 196, 197, — dans une ariſtocratie, 
I, 198 , 199, Il n'en faut point dans une monarchie , 
I, 200 & ſuiv, Dans quels cas ſont utiles dans une 
monarchie, I, 203, Regles qu'il faut ſuivre pour les 
admettre, ou pour les rejetter, I, 205. Quelles elles 
Etojent chez les Romains, I, 219, 220. | 

Loix ( ſuicide ). De celles contre ceux qui ſe tuent eur 
meme, I I, 52553. | 

Loix (terrein), Leur rapport avec la nature du terreing 
Il, 139-184. Celles que l'on fait pour la ſuretéè du 
peuple ont moins lieu dans les montagnes qu ailleurs, 

II, 141 , 142. Se conſervent plus aiſèment dans les 
iſles, que dans le continent, II, 144, Doivent ętre 
plus ou moins mulzipliges dans un état, ſuivant la fa- 
gon dont les peuples fe procurent leur ſubſiſtance, II, 

1483. 


Lombardi. Avoient une loi, en faveur de la pudeur des 
ferames eſclaves , qui ſeroit bonne pour tous les gou- 
vernemens, II, 78, 79+ Quand, & pourquoi firent 
Ecrire leurs loix, III, 266. Pourquoi leurs loix pete 
ditent de leur caractere , III, 267. Leurs loix regutent 
Tlutèt des additions gue des changemens: pourquoi 
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ces additions furent faites, ibid. Comment le droit ro⸗ 


main ſe conſerva dans leur territoire, III, 2 825 283% 


On ajouta pluſieurs capitulaires a leurs loix:ſuires qu eut 
eette operation, III, 290, 291. Leurs loix criminel- 
les Etoient faites ſur le mème plan que les loix ripuai- 


res, III, 298, Suivant leurs loix, quand on &Eroit de- 


fendu par un ſerment, on ne pouvoit plus erre fatigue 


par un combat, III, 301. Porterent Vaſage du combat 


judiciaire en Italie, III, 3 14. Leurs loix portoient 
diffèrentes compoſitions pour les differenres inſultes, 
III, 3 20. Leurs loix défendoient aux combattans d'a- 


voir, ſur eux, des herbes propres pour les enchante- 


mens, III, 325. Loi abſurde parmi eux, III, 431. 


Pourquoi augmentèrent, en Italie, les compoſitions 


u' ils avoient apportees de la Germanie, IV, 60, 61, 
Leurs loix ſont preſque toujours ſenſtes, IV, 65, 


L00161. dit le debonnaire. Ce qu'il fit de mieux dans tout 


ſon regne, I, 280. La fameuſe lettre qui lui eſt adreſ- 
Fe par Agobard prouve que la loi ſalique n'ëtoit 
point Etablie en Bourgogne, III, 278, 279. Etendit 
le combat judiciaire, des affaires criwinelles, aux affai- 
res civiles, III, 3 14. Permit de choiſir, pour ſe battre 


- | enduel, le baron, ou les armes, III, 3 2 1. Son humi- 


liation lui fur cauſòe par les 6vEques, & ſur- tout par 


LCäeux qu il avoit tires de la ſervitude, IV, 99, 100. 


Pourquoi laiffa au peuple romain le droit d'elire les 
papes, IV, 155. Portrait de ce prince. Cauſes de ſes 
diſpraces , IV, 168 & ſuiv. Son gouvernement com- 
parc avec ceux de Charles Martel, de Pepin, & de 
Charlemagne. Comment perdit ſon aũtorité, IV, 
172 & ſuiv. Perdit la monarchie, & ſon autorite, 
principale ment par la diſſipation de ſes domaines, IV, 
174 ©& ſuiv. Cauſes des troubles qui ſuivirent ſa mort, 
IV, 176 & fuiv, 


* VI, dit le gros. Reforme la coutume 4 08 ẽtoient 


les juges de ſe battre contre ceux qui refuſoient de iq 
ſoume ttre a leurs ordonnances, III, 319, 
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Loois VII, dir le jeune. Défendit de ſe battre pour 


moins de cinꝗ ſols, III, 319. 


Louis IX ( ſaint ). 11 ſuffiſoit, de ſon temps, qu une 


dette monrar a doue deniers, pour que le demandeur 
& le defendeur terminaſſent leur querelle par le com- 
bat judiciaire, ibid, C'eſt dans la lecture de ſes Eta» 
bliſſemens qu'il faut puiſer la juriſprudence du combat 
judiciaire, III, 328. Eſt le premier qui ait contribus 


A babolition du combat judiciaire, III, 357 & ſuivg 
Etat & variẽtè de la juriſprudence de ſon temps, ibid. 


N'a pas pu avoir intention de faire, de ſes ètabliſſe- 
mens, une loi générale pour tout ſon royaume, III, 


378, 379. Comment ſes Erabliſſemens tombèrent 


dans Youbli, III, 378 & ſuiv, La datte de ſon depart 
pour Tunis prouve que le code que nous avons, ſoug 


le nom de ſes Erablifſemens, eſt plein de fauſſetés, III, 
379, 380, Sageſſe adroite, avec laquelle il travailla 
A r6former les abus de la juriſprudence de ſon temps, 


III, 382 & ſuv, Fit traduire les loix romaines: dang 
quelle vue: cette traduction exiſte encore en manuſ« 
crit: il en fit beaucoup uſage dans ſes Erabliſſemens g 
III, 383; 394. Comment il fur cauſe qu il gctablir 
une juriſprudence univerſelle dans le royaume , III, 
366 & ſuiv, Ses Erabliſlemens ſont une des ſources de 


nos coutumes de France, III, 40 2. Les ouvrages des 
babiles praticiens de ſon temps ſont une des ſourcey 


des coutumes de France, III, 403, 404. 


Lovis XIII. Repris en face par le preſident Bellièvre, N 
lorſque ce prince Etoit du nombre des juges du duc 


de la Valette, I, 160. 161, Motif ſingulier qui le 
determina à ſouffrir que les negres de ſea colonieg 
fuſſent eſclaves, II, 67 , 68. 


Lovis XIV. Le projet de la monarchie univerſelle | 


qu'on lui attribue ſans fondement, ne pouvoit rEuſſir 
ſans ruiner I Europe, ſes anciens ſujets, lui, & ſa fa- 
mille, I, 270, 291. La France fut, vers le milieu 


de ſon regne , au plus haut point de ſa grandgur r6lag 
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tive, I, 272. Son edit, en faveur des marlages, n'&4 
toit pas ſuffi ſant pour favoriſer la population, III, 116, 
Lors Au. Erreur de cet auteur, ſur Vorigine des juſtices 
ſeigneuriales, IV, 72, 73. 
Lagues. Combien y durent les magiſtratures, I, 30. 


LornxER. Pourquoi conſerva une hièrarchie dans fa reli -· 


gion, III, 132. 11 ſemble “etre plus conforme a ce 
que les apòtres ont fait, qu'à ce que J. C, a dit, ibid, 
Tuxe. Quand les fortunes ſont Egales dans un état, il n'y 
a,poinr de luxe: il augmente à proportion de leur in- 
galité: preuves, I, 193 C.ſuiv. Ses differentes cauſes, 
ibid. Comment on en peut calculer les proportions, 
I. 194. Eſt en proportion avec la grandeur des villes, 
I, 295. Confond toutes les conditions: comment , 
I, 1955 196+ Incommodites qu'il cauſe , I, 196. Per- 
dit Rome, I, 198, Doit etre banni d'une ariſtocra- 
tie, I, 198, 199+ Par quel uſage on avoit prevenu , 
dans la Grece, celui des riches, I, 199 · Eft neceſſaire 
dans une monarchie, I, 200 & ſuiv. Eſt neceſſaire 
dans les ẽtats de ſpotiques, I , 202. Fait finir les rẽpu- 
bliques, ibid. Quelles regles il faut ſuivre pour l'en- 

| courager, ou pour le proſcrire, I , 205 , 206. Peut- 
il y en avoir en Angleterre? 1, 205, —en France? 
ibid, — 2 la Chine ? ibid. & ſuiy, Entraine toujours, 
apres lui, Vincontinence publique, 1. 219, 220, 
Quelle eſt I'epoque de ſon entree à Rome, 1, 220, 
Viet de la vanité, II, 193, 194. Celui d'Angle- 


terre n'eſt pas comme eb des autres Erats, II, 233, 


234. Sa cauſe & ſes effers, II, 276, 27 7, Comment 
celui des femmes peut ere arrer6 dans une républi- 
que, III, 263. 


Lure de la ſuperſtition, Doit etre rẽptimé, III, 174 & 


ſuiv. 
bie. C eſt le ſeul pays, avec ſes environs, ou une reli- 


gion quidefend Puſage du cochon puiſſe etre bonne: 


raiſons phyſigues, III, 1259. 


| -Lycie, Compare, comme republique fedeErative , avec 
la 


1 
A 
1 


Magiſtrat de police. Ceſt ſa faut fi ceux * relèvent dg 
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Iz Hollande : c'eſt le modle d'une bonne —_ 
fedErarive, I, 264, 265» 

LYCURGUE. Compare avec M. Pen, I, 72. Les contra 
ditions apparentes , qui ſe trouvent dans ſes loix, 
prouvent la grandeur de ſon genie, I, 71, 72. Ses 
loix ne pouvoient ſubliſter que dans un petit Erat, I, 
7 5+ Pourquoi voulut que Von ne choisit les ſEnateurs 
que parmi les vieillards, I, 99. A confondu les loix, 
les meurs & les manieres : pourquoi, II, 203 & ſuiv. 
Pourquoi avoit ordonnè que Pon exergar les enfans au 
larcin, III, 423, 424. 

Lydiens, Le traitement qu ils regurent de Cyrus n'ẽtoĩt 
pas conforme aux vjaies maximes de la politique, I, 
29 1. Furent les premiers qui trouverent Vart de bat- 
tre la monnoie , III, 3 , 4+ 

LYSANDRE. Fit Eprouver aux Atheniens qu'il fiut tou- 


jours mettre de la douceur dans les punitions, I, 173. 


A. 

M acaſſar. Conſequences funeſtes que Pon y tire du dogs 

me de Pimmortalite de l'ame, III, 151. 

MACHIAVEL, Veut que le peuple, dans une rEpublique g 
juge les crimes de leſe-majeſts : inconveniens de cette 
opinion, I, 1 57 & ſuiv, Source de la plupart de ſes er» 
reurs, III, 440. 

Machiavtliſine. C'eſt aux lettres de change que Von en 
doit l'aboliſſement, II, 345, 

Machines. Celles dont objet eſt Aabreger Part ne ſont 

pas toujours utiles, III, 82, 83. 

Macute, Ce que c'eſt que cette monnoie chez les Afri- 

cains, III, 14. 

Angie. Ce crime doit Etre puni avec beaucoup de circonſ- 
pection: exemples d'injuſtices commiſes ſous ce preregs - 
te, I, 388 & ſuiv. 11 ſeroit aiſe de prouver que ce eri- 
me n' exiſte point, I, 392. 


Tome IV. 
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lui tombent dans des excès, III, 239, 2465 
Magiſtrat unique, Dans quel gouvernement il peut y eg 
avoir, I, 164. 
Magiftrats, Par qui doivent etre nommeés dans la demo- 
cratie, I, 18, Comment élus à Athènes: on les exa» 
minoit avant & apres leur magiſtrature, I, 22, 23, 
Quelles doivent ètre 0 dans une rEpublique „la propor- 
tion de leur puiſſance, & la durée de leurs charges, 
I, 29. Juſqu'a quel point les citoyens leur doivent etre 
ſubordonnẽs dans une democratie, I, 100, Ne doi- 
vent receyoir aucun preſent, I, 136, Ne doivent ja- 
mais etre dẽpoſitaires des trois pouvoirs à la fois, I, 
313, 314. Ne ſont point propres à gouverner une 
armèe: exception pour la Hollande, I, 331 & ſuin, 
Sont plus formidables aux calomniateurs que le prince, 
I, 422. Le reſpect & la conſideration ſont leut unique 
_ .  rEcompenſe, II. 30. Leur fortune & leur recompenſe , 
en France, II, 263 & ſuiv. Les mariages doivent-ils 
dependre de leur conſencement ? III, 7.3 , 74+ 
Magiſtratures. Comment & à qui ſe donnoient, a Athènes, 
I. 22, 23. Comment Solon en Eloigna ceux qui en 
etoient indignes, ſans gener les ſuffrages » Ibid, Ceur 
gui avoient des enfans y parvenoient plus facilement, 
A Rome, que ceux qui nen avoient point , , 97 & 
_ ſur 
Voyer Magiſtrats, 
Monk. La loi, par Jaquelle il défend de boire du 
vin, eſt une loi de climat, II, 47, Coucha avec (a 
Femme, lorſqu elle navoit que huit ans, Il, 9 6, Veut 
que Pegalire ſoit entiere , à tous Egards, entre les qua · 
tre femmes du 11 permet „II, 10 5. Comment rendit 
les Arabes comquerans, II, 35 2. A confondu Puſure 
. AVEC Fintéręt: maux que produit cette erreur dans les 
pays ſoumis à ſa loi, HII, 51, 52. Sa goctrine ſur ly 
ſpeculation ,&le penchant que ſa religion inſpire pour 
Ja ſpEculation , ſonr funeſtes 2 la ſociẽté, III, 138, 


#45: Source & ef vp fa predebiinagion , IU 124 


SSS 
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141. C'eſt par le ſecours de la religion qu'il rEprima 
les injures & les injuſtices des Arabes, III, 147. Dans 
tout autre pays que le ſien, il n*auroit pas fait un prẽ- 
cepte des fréquentes lotions, III, 159. L'inquiſition 
met ſa religion de pair avec la geligion chrẽtienne, 
III, 184 1185. 
Mahomdtans, Furent redevables de I'Etrange facilité de 
leurs conqueres aux tributs que les empereurs levoient 
| ſur leurs, peuples, II, 22, 2 3+ Sont maitres de la vie, 
& memedece qu'on appelle la vertu ou Phonneur de 
leurs femmes eſclaves : c'eſt un gbus de Veſclavage , 
contraite 2 Veſprit de Peſclavage- weme , II, 77, 78. 
Sont jaloux par principe de religion, II, 114, 115, 11 
y a, chez eu, pluſieurs ordres de femmes légitimes, 
III, 69, Leur religion eſt favorable a la propaga- 
tion, III, 107. Pourqugi ſont contemplarifs, III, 
138. Raiſon ſingulière qui leur fair deceſter les la- 
diens III, 154+» Motifs:qui les attachent a leur reli- 
gion, III, 163, 164. Pourquoi Gengis-kan , 2p- 
prouvant leurs dogmes, mepriſa fi fort leuts moſqutes, 
III, 166, Sont les ſeuls orientaux intolerans en fait 
de religion, III, 1 19. | 
Mahomtriſine, Maxime funeſte de cette religion, I, 1266 
Pourquoi a trouve tant de facilité a 6 ẽtablir en Aſie, 
& ſi peu en Europe , II, 98, 99. Le deſpotiſme lui 
convient mieux » que, le gouvernement modere, II, 
127 & ſuiv, Maux qujil cauſe compares avec les biens 
que cauſe le chriſtianiſme, III, 128, 129. 11 ſemble 
que le climat lui a preſcrit des bornes, III, 160. 
Iainmortables. Comment les terres, de libres, ſont de- 
venues mainmortables „8. 
Mainmorte. Voyex Clerge, Monaſtvree, 
Majorats. Pernicieux dans une ariſtocratie, I, tog. 
Majorite, Doit ètre plus avancee dans les climats chauds; 
& dans les Etats. deſporiques, qu'ailleurs, I, 129. A 
quel age les Germains & leurs rois Etoicnt majeurs th 
175 C. ſuis, $acqueroit , chez les Ge rmains , par les 
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armes, IT, 175 & ſuiv. & 179. Ceſt la vertu qui fal. 
ſoit la majoritè chez les Goths, II, 176. Etoit fixte , 
par la loi des Ripuaites, a quinze ans, ibid, — & cher 


les Bourguignons, II, 177. L'age où elle etoit ac- 


quiſe chez les Francs a varie, ibid. 


Maires du palais. Leur autorité, & leur perperuite com- 


menęa à $Erablir ſous Clotaire, IV, 109, 110, De 
maires du roi, ils devinrent maires du royaume : lg 


- x51 les choiſiſſoit d'abord ; la nation les choiſit. On 


eut plus de confiance dans une autotitè qui mouroit 
avec la perſonne , que dans celle qui ẽtoit hereditaire, 
Tel eſt le progres de leur grandeur , IV, 119 & ſtuv. 
C'eſt dans les mæœurs des Germains qu'il faut chercher 
la raiſon de leur autorite, & de la foibleſſe du roi, 
IV, 123 & fuiv, Comment parvinrent au commande- 
ment des armees, IV, 125 & ſuiy, Epoque de leur 


grandeur; IV, 128 & ſuiv. Il Etoir de leur iinterer de 
| laiffer les grands offices de la couronne tinamovibles, 
comme ils les avoient trouyes , IV, 1350 & fuiv, La 


royautẽ & la maireriefurent confondues a PavEnement 
de Pepin à la couronue, IV, 158 & ſuiv, 


Mal venerien. D'où il nous eſt venu: comment on auroit 


du en arreter la communication , II, 5 ts * 


/ Malabar, Motifs de la loi qui y permet a une ſeule femme 


d'avoir pluſieurs maris, II, 102. 


Malais. Cauſes de la fureur de ceux qui, chex eur, ſont 
coupables d'un homicide , Hl, 148. 
Maldives, Excellerite coutume pratique dans ces iſles, 


I, 429. L'egalitẽ doit erre entière entre les trois fem» 


mes qu'on y peut Epouſer , II, 105, On y marie les 


filles à dix & onze ans, pour ne pas leur laiſſer endurer 
neceſſirs d hommes, II, 111, On y peut reprendre une 
femme qu'on a repudi&e: cette loi n'eſt pas cenſce, 
II, 117, 118. Les mariages entre parens au quatriè- 
me d&gre y ſont prohibẽs: on n'y tient cette loi que de 
la nature, III, 219. 


Nair. C'eſt un art qui ne ſe montre que quand les bomy 
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mes commencent a jouir de la felicits des autres arts , 

IV, 25. Cet art n'entre point dans * idees d' uu 
peuple ſimple, IV, 33. 

Mammelus, Leur exemple ne prouve pas que le grand 


nombre d'eſclaves eſt dangereux dans un erat deſpoti- 


que, II, 80. 

Mandarins chinois, Leurs brigandages, I, 25 5, 

Manieres. Gouvernent les hommes concurremment avec 
le climat, la religion, les loix, &c, De-la nair Leſ- 
prit gEnEral d'une nation, II, 189, Gouvernent les 

| Chinois, ibid, Changent chez un peuple, à meſure qu'il 
eſt ſociable, II, 192 , 19 3, Celles d'un Erar deſpoti- 

que ne doivent jamais Erre changees : pourquol, II, 
198 , 199. Difference qu'il y a entre les mœuts & les 
manières, II, 203. Comment celles d'une nation peu- 
vent ètte formees par les loix, II, 219 & ſuiv, Cas 

od les loix en dépendent, II, 222 & ſuiv. 

MANLIUS, Moyens qu'il employoit , pour r6Eufſir dang 

ſes deſſeins ambitieux, 1, 417. 

Manſus. Ce que ſignifie ce mot dans le langage des capi- 
tulaires, IV, 32. 

MANUEL CouxEkNE. Injuſtices commiſes ſous ſon re- 
gne, ſous pretexre de magie, I, 389. 

Manufaflures, Sont nèceſſaices dans nos gouvernemens: 
doit on chercher a en ſimpliſier les machines? III, 81 
& ſuiv. ke 

MARC ANTONIN, Sénatus-conſulte qu il fir prononcer, 
touchant les mariages, III, 215. 

Marchands, 11 eſt bon, dans les gouvernemens deſpoti- 
ques , qu'ils aient une ſauvegarde perſonnelle, IL, 14. 

Leurs fonctions & leur utilite dans un état modéré, 
IL, 19, 20. Ne doivent point ètre genes par les diffi- 
cultés des fermiers, II, 255, Les Romains les ran; 
geoient dans la claſſe des plus vils habitans, ll, 329. 

Marchandiſes, Les impors que Von met ſur les mar- 
chandiſes ſont les plus commodes & les moins onEreux, 

H,9, 10+ Ne doivent point etre confiſquees , meme 
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en temps de guerre, ſi ce n'eſt par repreſailles: bonne 
politique des Anglois; mauvaiſe politique des Eſpa- 
gnols ſur cette matière, II, 256. En peut- on fixer le 
prix? III, 12, 13. Comment on en fixe le prix dans 
la variation des rieheſſes de ſigne, HI, 12 & ſuiv. Leur 

quantité croit par une augmentation de commerce, 
III, 15. 

MARCUI PRE. La formule qu'il rapporte , & qui traite 
d'impie la coutume qui prive les filles de la ſucceſſion 
de leurs peres, eſt- elle jufte ? III, 200 & ſuiv, Appelle 
antruſtions du r roi ce que nous potions ſes vaſlaux , 

IV, 44. | | 

Mariege, Pourquoi celui du les proche parent avec lHẽ- 
ritière eſt ordonne chez quelques peupies, I, 89. Il 

Etoit permis, a Arhenes, d'epouſer ſa ſœur conſan- 
guine, & non pas ſa ſœur utèrine: eſprit de cette loi, 
ibid. A Lacedémone, il étoit permis d'Epouſer a 
ſœur utérine, & non pas ſaſcur conſanguine, I, 90. 
A Alexandrie , on pouvoit Epouſer ſa ſœur, ſoit con- 
ſangui:e, ſoit utErine,T, 91. Comment ſe faiſoir chez 
les Samnites, I, 222. Utilite des mariages entre le 
peuple vainqueur & le peuple vaineu, I, 298, 299, 
Le mariage des peuples qui ne culttvent pas Jes terres 
neſt point indiſſoluble; on y a pluſieurs femmes à la 
fois; ou perſonne n'a de femmes, & tous les hommes 
uſent de toutes, II, 1523173. A été Erabli par la 

neceſſite qu il y a de trouver un pere aux enfans, pour 
les nourrir & les clever, HI, 66, 67. Eſt-il juſte que 
les mariages des enfans dependent des peres ? III, 73, 
74. Eroient reglts à Lacẽdémone par Les ſeuls ma- 
giſtrats, ibid. La liberté des enfans, a Pegard des ma- 
riages, doit ètre plus gente dans les pays ou le mona- 
chiſme eſt Etabli, qu ailleurs, III, 74, 7 5+ Les filles 

y ſont plus portees que les gargons : pourquoi, III, 

755,76. Motifs qui y determinent , III, 76. Deétail 

des loix romaines ſur cette matière, III, 90-109. 

Etoit d&fendu, à Rome, entre gens trop ages pon 
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5 faire des enfans „III, 100, Etoient dẽfendus, 3 Rome, 
5 entre gens de condition trop inẽgale: quand ont com- 
e -mence d'y erre tolerẽs: do vient notre fatale libertẽ à 
2 cet Egard, III, 101 uv. Plus les mariages font rares 
c dans un &tat, plus il y a d'adulteres, III, 109, Il eſt 


contre la nature de permettre aux filles de ſe choiſit 

un mari à ſept ans, III, 196, 197, Il eſt injuſte, 

2 contraire au bien public & a Vinterer particulier, d in- 

1 terdire le mariage aux femmes dont les maris font abſens 

e depuis long-temps, & dont elles n'ont point eu de 

nouvelles, III, 208 , 209. Dans quels cas il faut ſui- 

vre, a Pegard des mariages, les loix de la religion, 

. & dans quels cas il faut ſuivre les loix civiles, III, 

1 213 & ſuiv. Dans quels cas les mariages entre parens 

. daivent ſe regler par les loix de la nature; dans quels 

cas ils doivent ſe régler par les loix civiles, III, 216 

& ſuiv, Les idées de religion en font contracter d' in- 

i ceſtueux à certains peuples, III, 219, 220. Le prin- 

n cipe qui le fait dEfendre entre les pères & les enfans, 

; les fieres & les ſœurs, ſert à decouvrit à quel degre la 
loi naturelle le défend, III, 220 & ſaiv. Eſt permis 

ou defendu, par la loi civile, dans les differcns pays, 
felon qu'ils paroiſſent conſormes ou contraires à la loĩ 
de nature, III, 221 & ſuiv, Pourquoi permis entre le 
beaufrere & la belleſœur, chez des peuples, & defendw 
chez d'autres, III, 222, 223. Doit-il erre interdit à 
une femme qui a pris Phabit de religieuſe ſans &erre 
conſacrèe ? III, 431. Toutes les fois qu'on parle du 
mariage, doit- on parler de la revelation? D, 273 , 
274. 

Marine, Pourquoi celle des Anglois eſt ſuperieure A celle 
des autres nations, II, 228, 229. Du genie des Ro- 
mains pour la marine, II, 326, 327. 

Maris, Comment on les nommoit autrefois , III, 334. 

Malus. Coup mortel qu'il porta à la republique, I, 
370. a ; 

Maroc, Cauſe des guerres civiles qui —_— ce royaume 

1 


yoo TABLE 
a chaque vacance du trone , I, 125. 
(e roi de). A dans ſon ſerrail des femmes de touted 
couleurs, Le malheureux! II, 103. 


. Marſeille, Pourquoi cette rẽpublique n'&prouva jamais les 


paſſages de l abbaiſſement a la grandeur, I, 23 1. Quel 
ẽtoit l'objet du gouvernement de cette tẽpublique, I, 
310. Quelle ſorte de commerce on y faiſoit, II, 242. 

Ce qui derermina cette ville au commerce : c'eſt le 
commerce qui fut la ſource de toutes ſes vertus, II, 
245, 246. Son commerce, ſes richeſſes, ſource de ſes 

richeſſes: Eroir rivale de Carthage, II, 322, 323. 
Pourquoi ſi conſtamment fidelle aux Romains, ibid. 
La ruine de Carthage & de Corinthe augmenta ſa gloi- 

e 42. 

Martyr. Ce mot, dans Veſprit des magiſtrats japonois, 
N ienifoit rebele; c' eſt ce qui a rendu la religion * 
tienne odieuſe au Japon, III, 188. 

Matelots, Les obligations civiles qu'ils contracttent, * 
les navires , cntr/cux, doivent- elles ètte regardces 
comme nulles ? III, 240, 241, 

Maures. Comment ttafiquent avec les nègres, III, 1 , 2. 

MAURICE , empereur. Outra la clèmence, I, 192. lajuſti- 
ce faite ſous ſon règne, ſous ee de magie, I, 
389, 390. 

MAxIMIN. Sa cruauté étoit mal entendue, I, 183. 

Meaco, Eſt une ville ſainte au Japon, qui entretient tou- 
jours le commerce dans cet —— malgrè les fureurs 
de la guerre, ill, 146. 

Mecque, Gengis-kan en trouvoit le pelerinage abſurde , 
III, 166. 

Medailles fourtes.*Ce que c'eſt, III, 41. 

Medecins, Pourquoi Eroient punis de mort, 2 Rome; 
pour negligence ou pour imperitie , & ne le ſont pas 
parmi nous, III, 426, 427. 

Wenlians. Pourquo ont beaucoup d'enfans: pourquoi 
ſe multiplient dans les pays riches ou ſuperſtitieux; 


III, 76, 77» 
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Venſonges. Ceux qui ſe font au Japon, devant les ma. 
giſtrats, ſont punis de mort, Cette loi eſt- elle bon» 
ne? I, 175. 

Mer antiochide, Ce que Von appelloĩt ainſi , II, 301. 

Mer caſpienne. Pourquoi les anciens ſe ſont ſi fort obſtin&g 

 Acroirequec'eroir une partie de Pocean, II, 302,303. 

Mer des Indes, Sa découverte, II, 282, 

Mer rouge. Les Egyptiens en abandonnoient le commerce 

 Arous les petits peuples qui y avoient des ports, II, 
281. Quand, & comment on en fit la decouvette, II, 
3003 309, 310. 5 

Mer ſeleucide. Ce que l'on appelloit ainſi, II, 301. 

MERCATOR (Is1DoxE). Sa collection de canons, III, 
289. 

Metres, Il eſt contre nature qu'elles puiſſent ètre accuſtes 

d'adultère, par leurs enfans , UI, 197. Pourquoi une 
mere ne peut pas Epouſer ſon fils, III, 216, 217. 
Dans Vancienne Rome, ne ſuccẽdoient point à leurs 
enfans, & leurs enfans ne leur ſucc&doient point: 
quand, & pourquoi cette diſpoſition fut abolie , III, 
2433 262. 

Merovingiens. Leur chũte du trone ne fut point une ré- 
volution, IV, 159 & ſuiv. 

Meſures, Eſt-il ne&ceſlaire de les rendre uniformes dans 
toutes les provinces du royaume ? Ll, 439s 

Metal. C'eſt la matiere la plus propre pour la monnoie , 
M. . 

METELLUS Nuuibicus. Regardoit les femmes comme 
un mal neEceſlaire, III, 92, 

Merempſycoſe, Ce dogme eſt utile ou funeſte , quelquefois 
Pun & Vautre en meme-remps, ſuivant qu'il eſt diri- 
gé, III, 153, Eſt utile aux Indes: raiſons phyliques, 
III, 156, 157. 

Altier. Les entine, A qui leur pere n'en a point donnE 
pour gagner leur vie, ſont-ils obligẽs, par le droit 
naturel, de le nourrir quand il eſt rombe dans Pin- 


digence ? Ill, 198 1199: 
1 
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Merios SUFFETIUS. Supplice auquel il fut condams 
né, I, 180. 

'Merropoles, Comment doivent commercer entr'elles , & 

avec les colonies, I, 349 & fuiv. 

Meur tres. Punition de ceux qui Etoient involontaires 

chen les Germains, IV, 67. 

Mexicains, Biens qui pouvoient leur revenir d'avoir ers 

conquis par les Eſpagnols : maux qu'ils en ont regus, 
3,293, 85 

Mexique, On ne pouvoit pas, ſous peine de la vie, y re- 
prendre une femme qu'on avoit rEpudite : cette loi eſt 
plus ſenſee que celle des Maldives, II, 118, Ce reſt 

point une abſurdire de dire que la religion des Eſpa- 

- Enols eſt bonne pour leur pays, & neſt pas bonne 
pour le Mexique , III, 156. 

Midi. Raiſons phyſiques des paſſions & de la foibleiſ: du 

| corps des peuples du midi, II, 31 & ſuiv., Contra- 

dictions dans les caractères de certains peuples du 
midi, II, 38 &us. II y a, dans les pays du midi, 
une inẽgalité entre les deux an conſequences ti- 
r&es de cette veritE touchant la libertè qu'on y doit 
accorder aux femmes, II, 96 & ſuiv. Ce qui rend ſon 
commerce nèceſſaire avec le nord, II. 27 3, 274. 
Pourquoi le catholiciſme $'y eſt maintenn contre le 
proteſtantiſme , pluror que dans le nord, III, 131, 
132. 

Milice, I y en avoit de trois ſortes dans les commen- 

cemens de la monarchie, IV, 51, 

Militaire (Gouvernement ). Les empereurs qui Pavoient 
Etabli, ſentant qu'il ne leur ẽtoit pas moins funeſte 
Ju'aux ſujers , chercherent A le remperer , I » 182 
183. 

Mlitaires. Leur fortune & leurs rẽcompenſes en France, 

II, 263 & ſui, 

Militaires ( Emplois ). Doivent-ils ᷑tre mis ſur 1a meme 

tete que les emplois civils? I, 140 & ſuir, 

Kine de pierres precieuſes, Pourquoi fermée à la Chine » 
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auſſitòt que trouvee, I, 208. | 

Mines. Profitent davantage travaillèes par des eſclaves , 
que par des hommes libres, II, 73. Y en avoit-il en 
Eſpagne autant qu'Ariſtote le dit? II, 319. Quand 
celles d'or & d' argent ſont trop abondantes, elles ap- 
pauvriſſent la puiſſance qui les travaille: preuves, par 
le calcul du produit de celles de VAmerique, II, 353 
& ſuiy, Celles d' Allemagne & de Hongrie ſont uti- 
les, parce qu'elles ne ſont pas abondanres, II, 359. 

Viniares. Nom donnè aux Argonautes, & à la ville d'Or 

comeène, II, 291. 

Miniſt res. Sont plus rompus aux affaires dans une mo- 
narchie , que dans un Etat deſporique , I, 57, Ne doi- 
vent point ètre juges dans une monarchie, I, 163. 
Sont coupables de lèſe- majeſtẽ au premier chef, quand 
ils corrompent le principe de la monarchie, pour le 
tourner au deſpotiſme, I, 237. Quand doivent entre» 
prendre la guerre, I, 275. Ceux qui conſeillent mal 
leur maitre doivent ètre recherchés & punis, I, 326. 
Eſt- ce un crime de leſe-majeſte , que d' attenter con- 
tr'eux ? I, 394, 395. Portrait, conduite & bevues de 
ceux qui ſont malhabiles, I, 423. Leur nonchalance, 
en Aſie, eſt avantageuſe aux peuples: la petiteſſe de 
leurs vues, en Europe, eſt cauſe de la rigueur des tri- 
buts que Pon y payt, II, 21, 22+ Qui ſont ceux que 
Pon a la folie, parmi nous, de regarder comme grands, 
II, 22. Le reſpect & la conſideration ſont leur re- 
compenſe, II, 30. Pourquoi ceux d Angleterre ſont 
plus honnètes gens que ceux des autres nations II, 
2295 230. 

Minorite, Pourquoi ſi longue à Rome: devroit- elle I'ttre 
autant parmi nous? 1, 102, 

MiNos. Ses loix ne pouvoient ſubſiſter que dans un petit 
Etat , I, 75. Ses ſucces, ſa puiſſance, I, 187. 

Miſſi dominici. Quand, & pourquoi on ceſſa de les en- 
voyer dans les provinces, III, 288, On n'appelloit 
poiat , devant eux, des jugemens rendus dans la cou 
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du comte: difference de ces deux juriſdickions, nr; 
350. Renvoyoient au jugement du roi les grands 
qu' ils prevoyoient ne pouvoir pas rEduire 2 la raiſon , 
III, 35 1+ Epoque de leur extinction, III, 3786. 
iſſionnaires, Cauſes de leurs erreurs touchant le gou- 
vernement de la Chine, I, 255, 256. Leurs diſpu- 
res entrieux degourent les peuples, che qui ils pre- 
chent, d'une religion dont ceux qui la propoſent ne 
conviennent pas, III, 190. 

MITRRI DATE. Regards comme le liberateur de VAſie, 
I, 377. Profitoit de la diſpoſition des eſprits, pour 
reprocher aux Romains, dans ſes harangues, les for- 
malités de leur juſtice, II, 186, Source de ſa gran- 
deur , de ſes forces & de ſa chùte, II, 324 & ſuiv. 

Mobilier. Les effets mobiliers appartenoient à tout 1'u- 

nivers, II, 266. | 

Moderation, De quel temps on parle, quand on . que 
les Romains Eroient le peuple qui aimoit le plus la 
moderation dans les peines, I, 181. Eſt une vertu 
bien rare, III, 392. C'eſt de cette vertu que doit 
principalement etre anime un légiſlateur, III, 465. 

Moderation dans le gouvernement. Combien il y en a de 
ſortes: eſt ame du gouvernement ariſtacratique , I , 
46. En quoi conſiſte dans une ariſtocratie, I, 103, 

Medes. Sont fort utiles au commerce d'une nation, II, 
193. Tirent leur ſource de la vanité, II, 193, 194. 

Mcaeurs, Doivent , dans une monarchie, avoik une cer- 
taine franchiſe, I, 61, Par combien de cauſes elles ſe 
corrompent, I, 174. Quels ſont les crimes qui les cho- 
quent; comment doivent ètre punis, I, 380. Peuvent 
mettre un peu de liberté dans les Etats deſpotiques, 
I, 427. Raiſons phyſiques de leur immutabilite en 

"orient, II, 40, 41+ Sont differentes ſuivant les diffé- 
rens beſoins, dans les differens climats, II, 43, 49. 
C'eſt elles, pluror que les loix , qui gouvernent les 
peuples chez qui le partage des terres na pas lieu, II, 

.. 4 52x Gouvernent les hommes concurremment avec le 
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elimar, la religion, les loix, &c. de-là nalt Veſprir ge- 
neral d'une nation, II, 189. Donnoient le ton a La- 
cẽdemone, ibid. On ne doit point changer celles d'un 
etat deſporique, II, 198, 199. Differences entre leurs 
effers & ceux des loix , ibid, Manière de changer celles 
d'une nation, II, 200 & ſuiv. Ce que c'eſt que les 
mæœurs des nations, II, 203 & ſuiv. Difference entre 
les mœurs & les loix, II, 203. Difference entre les 
mœurs & les manieres, ibid. Combien elles influent 
ſur les loix, II, 214 & ſuiv, Comment celles d'une 
nation peuvent etre formées par les loix, II, 219 & 
ſuiv, Le commerce les adoucit & les corrompt, Il, 2 38, 
239. Pour les conſerver , il ne faut pas renverſer la 
nature, de laquelle elles tirent leur origine, III, 197. 
La pureté des mœurs, que les parens doivent inſpicer à 
leurs enfans , eſt la ſource de la prohibition des matia- 
ges entre proches, III, 217 & ſuiv, Cas ou lesloix en 
dependent, III, 222 & ſuiv, De celles qui Erotent re- 
latives aux combars, III, 324 & ſuiv, Deſcriprion de 
celles de la France, lors de la reformation des coutue 
mes, III, 405. 

Mogol, Comment il s'aſſure la couronne, I, 125, Ne 
regoĩt aucune requete , ſi elle n'eſt accompagnẽe d'un 
preſent, I, 135. Comment la fraude eſt punie dans 
ſes Etats, II, 15. 

Moines. Sont attachés à leur ordre par Vendroit qui le 
leur rend inſupportable, I, 8 3. Cauſe de la durerede 
leur caracere, I, 168. L'inſtitut de quelques - uns eſt 
ridicule, ſi le poiſſon eſt , comme on le croit, utile 2 
la generation, III, 7 9. Sont une nation pareſſeuſe, & 
qui entretenoit , en Angleterre, la pareſſe des autres: 
chaſſes d Angleterre par Henri VIII, III, 121. Ceſt 
eux qui ont forme Pinquiſition, III, 211, Maximes 
injuſtes qu'ils y ont introduites, III, 212. N'ont fait 
que copier, pour l'inquiſition contte les Juifs, les loix 
faites autrefois par les Eveques, pour les Wiligoths , 


I, 269 , 270, La charite de ceux d autrefois leur 


— 
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faiſoit racheter des captifs, IV, 23. Ne ceſſent de 


' Jouer la devotion de Pepin, à cauſe des liberalit6s que 
ſa politique lui fir faire aux égliſes, I V, 139. 


Mois. On auroir du, pour arrerer la communication du 


mal veEnerien, prendre pour modele les loix de Moiſe 
fur Ia lepre,1I, 31. Le caractère des Juifs Va ſou- 
vent force , dans ſes loix, de ſe relicher de la loi na- 
turelle, II, 88, Avoit réglé qu*aucun Hebreu ne 
pourroĩt ètre eſclave que fix ans: cette loi ẽtoit fort 


ſage; pourquoi, II, 9 1. Comment veut que ceux des 


Juifs qui avoient pluſieurs femmes les traitaſſent, II, 
105. ReEflexion , qui eſt Peponge de toutes les diffcul- 
tEs que l'on peut oppoſer a ſes loix, II, 213. Sageſſe 
de ſes loix au ſujet des aſyles, III, 168. Pourquoi a 
permis le mariage entre le beaufrere & la belleſevr , 
III, 222, 223. 


Moloſſes. Se tromperent dans le choix des moyens ils 


employerent pour remperer le pouvoir monarchique , 


1, 339. 
Monackiſme, Ravages qu'il fait dans les pays od il eſt 


trop mulriplic : pourquoi il eſt plus multiplié dans les 
pays chauds quailleurs : c'eſt dans ces pays qu*on en de- 
vroit plus arrẽter les progres, II, 43, 44. Doit, dans 
les pays ou il eſt ẽtabli, gener la libertè des enfans ſur 


le mariage, III, 74. 


Voyez Moines. 


Monarehie, Quelles ſont les loix qui en derivent, I, 37 
S ſuiv, Ce que ceſt , & ce qui en conſtitue la nature, 


ibid. Quelle en eſt la maxime fondamentale, I 5 32. 
Les juſtices ſeigneuriales & ecclẽſiaſtiques y ſont ne- 
ceſſaires, ibid. Ce qui, outre les pouvoirs intermé- 
diaires, eſt eſſentiel a ſa conſtitution, I, 34, 35. Quel 
en eſt le principe, I, 39; fo, 51; Peur ſe ſoutenir 


ſans beaucoup de probité, ibid. La vertu n'eſt point 


le principe de ce gouvernement, I, 46 & ſuiv, Com- 
ment elle ſubſiſte, ibid, Les crimes publics y ſont plus 


-- Priv6s que dans une rẽpublique, 1, 47, Comment on y 
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ſupple à la vertu, I, 49. Lambition y eſt fort utile: 
pourquoi, I, 80, 51, IIluſion qui y eſt utile, & à la- 
quelle on doit ſe preter , I, 31. Pourquei les mœurs 
n'y ſont jamais fi pures que dans une rẽpublique, I, 
61, Les mœurs y doivent avoir une certaine franchife ,, 
ibid, Dans quel ſens on y fait cas de la verite,I, 61, 
62, La politeſſe y eſt eſſentielle, I, 62, Lhonneur . 
dirige toutes les fagons de penſer, & toutes les actions, 
1, 63, 64. L'obẽiſſance au ſouverain y eſt preſcrite par 
les loix de toute eſpèce: Phonneur y met des bornes, 
I, 64. L'Education y doit ètre conforme aux regles de 
Phonneur, I, 65. Comment les loix y ſont relatives 
au gouvernement, I, 110 Civ. Les tributs y doi- 
vent ètre levẽs de fagon que PexaQtion ne ſoir point 
onereuſe au peuple, I, 112, Les affaires y doivent - 
elles ètre executẽes promptement? I, 113, 114. Ses 
avantages ſur I'erat rẽpublicain, ibid. — ſur le deſpo- 
tiſme, I, 114. Son excellence, ibid. & ſuiv. La ſuretẽ 
du prince y eſt attachẽe, dans les ſecouſſes, a Pincor- 
ruptibilité des differens ordres de l'ëtat, I, 115, 116. 
Comparee avec le deſpotiſme, ibid. & ſuiv. Le prince 
y retient plus de pouvoir qu'il nen communique à ſes 
officiers, I, 132 & fuiv, Y dpit- on ſouffrit que les ei- 
royens refuſent les emplois publics? 1, 138. Les em- 
plois miliraires n'y doivent pas ẽtte rẽunis avec les ci- 
vils, 1, 140 & ſuiv. La venalire des charges y eſt utile, 
I, 142, 143.11 n'y faut point de cenſeurs, I, 143 
& ſuiv, Les loix y ſont nẽceſſairement multiplices, I, 
146 & ſuiv, Cauſes de la multiplicitè & de la varia- 
tion des jugemens qui o rendent, ibid. Les formalites 

de juſtice y ſont neceſſaires, I, 15 1 & fuiy, Comment 
diy forment les jugemens, I, 155. Les miniſtres ne doi: 
vent point y ètre juges, I, 163. La clẽmence y eſt plus 
neceſſaire qu'ailleurs, I, 191 & ſuiv., Il n'y faut point 
de loix ſompruaires: dans quel cas elles y ſont utiles, 
I, 200 & ſuiv, Finit par la pauvreté, I, 202. Pour- 
duoi les femmes y ont peu de retenue, I, 209, 210. 
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N'a pat la bonté des mœurs pot principe, 1, 2195 
Les dots des femmes y doivent erre conſidèrables, I, 

220. La communautè de biens entre mari & femme y 
eſt utile, ibid. Les gains nuptiaux des femmes y ſont 
inutiles, I, 221. Ce qui fair ſa gloire & ſa ſuretE, I, 
234. Cauſes de la corruption de ſon principe, ibid. 
& ſuiv, Danger de la corruption de ſon principe, I, 
237, 238. Ne peut ſubſiſter dans un ẽtat compoſe d'u- 
ne ſeule ville, I, 2 5 o. Propriẽtẽs diſtinctives de ce 
gouvernement, ibid. & ſuiv, Moyen unique, mais fu- 
neſte, pour la conſerver, quand elle eſt trop Etendue , 
I, 251. Eſprit de ce gouvernement, I, 263. Com- 
ment elle pourvoit 2 ſa ſureté, I, 266. Quand doit 
faire des conqueres; comment doit ſe conduire avec 
les peuples conquis & ceux de Vancien domaine. Beau 

tableau d'une monarchie conquerante, I, 238, 239» 

_ Precautions qu'elle doit prendre pour en conſerver une 
autre qu elle a conquiſe, I, 290. Conduite qu'elle 

doit tenir vis-à-vis d'un grand ẽtat qu'elle a conquis, 
I, 302, 30 3+ Objet principal de ce gouvernement, I, 
310. Tableau raccourci de celles que nous connoiſſons, 
I, 335. Pourquoi les anciens n'avoient pas une idée 
claire de ce gouvernement, I, 336 & ſuiv, Le premier 

plan de celles que nous connoiſſons fur forme par les 
barbares qui conquirent Pempire romain, I, 337 & 
ſuiv, Ce que les Grecs appelloient ainſi, dans les temps 

| heroiques, I, 340 & ſuiv, Celles des temps heEroiques 
des Grecs compares avec celles que nous connoiſſone 
aujourd'hui, ibid. Quelle Etoit la nature de celle de 
Rome, ſous ſes rois, I, 342 C fuiv, Pourquoi peut 
apporter plus de moderation qu'une republique » dans 
le gouvernement des peuples conquis , I, 375+ Les 
Ecrirs ſatyriques ne doivent pas y Etre punis ſevère- 
ment : ils y ont leur utilité, I, 404, 405, Meſures 
que Pon doit y garder dans les loix qui concernent la 
revelation des conſpirations, I, 409, Des choſes qui 

Tattagquent Ia liberté, I, 419 & ſuiv, Il ne doit poigg 
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v avoir d'eſpions, I, 420, 421, Comment doit erre 
gouvernee, I, 423 & ſuiv, En quoi y conſiſte la felici- 
re des peuples, ibid. Quel eſt le point de perfection 
dans le gouvernement monarchique, I, 423, 424» 
Le prince y doit etre acceſſible , I, 424. Tous les ſu- 
jets d'un état monarchique doivent avoir la liberte 
d'en ſortit, I, 430. Tributs qu'on y doit lever ſur les 
peuples que Pon a rendus eſclaves de la glebe, II, 5, 
6. On peut y augmenter les tributs, II, 18. Quel im- 

poryeſt le plus naturel, II, 19, 20. Tout eſt perdu , 
quand la profeſſion des traitans y eſt honoree , II, 29. 
Il n'y faut point d'eſclaves, II, 62. Quand il y a des 
eſclaves, la pudeur des femmes eſclaves doit erre a 
couvert de l' incontinence de leurs maitres, II, 78, 
79. Le grand nombre d'eſclaves y eſt dangeteux, II, 
30. Il eſt moins dangereuxd'y armer les eſclaves, que 

dans une reEpublique, II, 8 1. S' ẽtablit plus facilemene 
dans les pays fertiles qu'ailleurs, II, 139 & ſuive 
— dans les plaines, II, 141, 142, S'unit naturel- 
lement avec la liberté des femmes, II, 203. Sallie 
très- facilement avec la religion chcetienne, II, 208, 
209. Le commerce de luxe y convient mieux que celui 

d' ẽconomie, II, 242 & ſuiv. II n'y faut point de ban - 
que: 1:5 particuliers ny peuvent avoir de trẽſors, II, 
251, 252, On n'y doit point Etablir de ports francs, 

II, 253. Il neſt pas utile au monarque que la nobleſſe 
y puiſſe faire le commerce, II, 262 & ſuiv. Comment 
doit acquitter ſes dettes, III, 49. Les bitards y doi- 
vent ètre moins odieux que dans une republique, III, 
71. Deux ſophiſmes ont toujours perdu, & perdront 

toujours toutes les monarchies, Quels ſont ces ſophiſ- 
mes, III, 77. Saccommode mieux de la religion ca- 
tholiq ue, que de la proteſtante, III, 131, 132. Le 
pontificat y doit ètre ſepare de Pempire, III, 176. 
177. L'inquiſition n'y peut faire autre choſe que des 

delateurs & des traitres, III, 211. Lordre de ſuceeſ- 
ſion a la couronne doit etre fixe , III, 227, Ony 
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doit encourager les mariages , & par les richeſſes que 
les femmes peuvent donner, & par Veſperance des 
ſuceeſſions qu'elles peuvent procurer, III, 263, Ony 
doit punir ceux qui prennent parti dans les ſẽditions, 
III, 409, 410. | 

Monarchie eleflive, Doit ètre ſoutenue par un corps ariſ- 
tocratique, I, 346, 347+ C'eſt aux loix politiques & 
civiles 2 y decider dans quels cas la raiſon veut que 
la couronne ſoit dEferce aux enfans, ou à d'autres, 
III 5 202. 

Monarque. Comment doit gouverner. Quelle doit erre 
la regle de ſes volontés, I, 31; 39. Ce qui arrete le 
monarque qui marche au deſpotiſme, I, 33. L'honneut 
met des bornes a ſa puiſſance, I, 37. Son pouvoir, 
dans le fonds, eſt le meme que celui du deſpote, ibid. 
Eſt plus heureux qu'un deſpote, I, 117. Ne doit ré- 
eompenſer ſes ſujets qu' en honneurs qui conduiſent 2 
la fortune, I, 137. Ne peut etre juge des crimes de 
ſes ſujets: pourquoi, I, 159 & ſuiv, Quand il enfreint 
les loix, il travaille pour les ſẽducteurs contre lui»me- 
me, I, 163, Combien la clemence lui eſt utile, I, 
191 , 192+ Ce qu'il doit Eviter pour gouverner ſa- 
gement & heureuſement, I, 2 34 & ſuiv, En quoi con- 
ſiſte ſa puiſſance , & ce qu'il doit faire pour la conſet- 
ver, I, 269. Il faut un monarque dans un état vrai- 
ment libre, I, 322. Comment, dans un &tar libre, il 
doit prendre part à la puiſſance lẽgiſlative, I, 328, 
329, Les anciens n'ont imagine que de faux moyens 
pour tempèrer ſon pouvoir, I, 339. Quelle eſt fa vraie 
fonction, I, 341, 342+ Ila toujours plus Veſprit de 
probitẽ, que les commiſſaires qu'il nomme pour juger 
ſes ſujets, I, 419, Bonheur des bons monarques: pour 
Ferre, ils n'ont qu'à laiſſer les loix dans leur force, I, 
420. On ne gen prend jamais à lui des calamir6s pu- 
bliques; on les impute aux gens corrompus qui Pob- 
" $edent, I, 421. Comment doit manier ſa puiĩſſance, I, 


413. Doic encourager z 


— 
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I 5 124. Doit erre acceſſible, ibid. Ses mœuts : deſ- 
cription admirable de la conduite qu'il doit tenir avec 
ſes ſujets, 1, 424, 425» Egards qu'il doit i ſes ſujets, 

1, 426, 427. 

Honaſteres. Comment entretenoient la pareſſe en Angle- 
terre: leur deſtruction y a contribue a Erablir Peſpric 
de commerce & d'induſtrie, III, 121. Ceux qui ven- 
dent leurs fonds à vie, ou qui font des emprunts a vie 
jouent contre le peuple, mais tiennent la banque con- 

tre lui : le moindre bon ſens fait voir que cela ne doit 
pas Erre permis, III, 174. 

Monde. Ses loix ſont n invariables, I, 2. 

Monde phyſique, Mieux gouverné que le monde incelli- | 
gent: pourquoi, I, 4, 

Mox Luc (ans DE). Auteur du regiſtre Olim, III. 

328. 

Monnoie. Eſt, comme les figures de gẽométrie, un ſigne 
certain que le pays ou l'on en trouve eſt habit par un 
peuple police, II, 154, 155. Loix civiles des peuples 
qui ne la connoiſſent point, II, 155, 136. Eſt la 
ſource de preſque toutes les loix civiles, parce qu'elle 
eſt la ſource des injuſtices qui viennenr de la ruſe, ibid. 
Eſt la deſtructrice de la liberté, II, 156, Raiſon de 
ſcn uſage, III, 1 & ſuiv, Dans quel cas eſt nEceflaire , 
III, 2, 3, Quelle en doit erre la nature & la forme, 

III, 3 & ſuiv. Les Lydiens ſont les premiers qui aient 
trouvè art de la battre, III, 3, 4. Quelle Eroir ori- 
ginairement celle des Athéniens, des Romains : ſes 
inconvEniens, ibid. Dans quel rapport elle doit ètre, 
pour la proſpèrité de I'ttat, avec les choſes quelle 
repreſente, III, 4, 5. Etoit autrefois repreſentèe, en 
Angleterre, par tous les biens d'un Anglois , III, 6. 
Cher les Germains, elle devenoit bétail, marchan- 
diſe ou dente; & ces choſes devenoient monnoie , 
ibid. Eſt un ſigne des choſes, & un ſigne de la monnoie 
mme „III, 6, 7. Combien il y en a de ſortes, III * 
3, 22 cher les nations on & diminue 
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chez les nations barbares, III, 9. 11 ſeroit utile qu'elle 
far rare, III, 10. C'eſt en raiſon de ſaquantite , que 
le prix de l'uſure diminue, III, 11. Comment, dans 
a variation, le prix des choſes ſe fixe , III, 12 &. ſuiv. 
Les Africains en ont une, ſans en avoir aucune, III, 
14. Preuves , par calcul, qu'il eſt dangereux a un état 
de hauſſer ou baiſſer la monnoie, III, 28 & ſuive 
Quand les Romains firent des changemens a la leur, 
pendant les guerres puniques, ce fut un coup de ſageſſe 
qui ne doit point étre imité parmi nous, III, 35 & 
ſuiv. A heuſſé ou baifſe a Rome, à meſure que I'or & 
Pargent y ſont devenus plus ou moins communs, III, 
38 & ſuiy, Epoque & progreſſion de Valteration qu'el- 
le Eprouva ſous les empereurs romains, III, 40 & ſuiv. 
Le change empeche qu'on ne la puiſſe alterer juſqu'd 
un certain point, III, 41, 42. 

Monnoie ideale. Ce que c'eſt, III, 78. 

Monnoie reelle. Ce que c'eſt , ibid. Pour le bien du com- 
merce, on ne devroit ſe ſervir que de monnoie reelie, 
ibid. 

 Monnoyeurs ( Faux), La loi qui les declaroit coupables 

de leſe-majeſts, ẽtoit une mauvaiſe loi, I, 396, 

Montagnes. La liberté s' conſerve mieux qu'ailleurs, II, 

1415142. 
Montagnes d argent. Ce que Von appelloit ainſi, II, 319. 

MoNTESQUIEU (M. DE ), Vingt ans avant la publica- 
tion de I' eſprit des loiæx, avoit compoſẽ un petit ouvrage 
qui y eſt confondu, II, 353. Peu importe que ce ſoit 
lui, ou d'anciens & cElebres juriſconſultes, qui diſent 

. des veritEs , pourvu que ce ſoit des vérités, III, 281. 
Promet un ouvrage particulier ſur la monarchie des 
Oſtrogoths, IV, 29. Preuves qu'il neſt ni deiſte ni 
ſpinoſiſte , D. 22 2 & juiv, Admet une religion reve- 
lee: croit & aime la religion chrẽtienne, D, 229 & 

. Fuiv, N/aime point à dire des injures, meme à ceux qui 

cherchent a lui faire les plus grands maux, D, 238, 

"239+ Oblige d omettre quantite de choſes gui eroieut 


g 
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Ze ſon ſujet, a-t· il du parler de la grace, qui n toit 
point de ſon ſujet? D. 246, 247. Son indulgence 
pour le nouvelliſte ecelẽſiaſtique, D, 252, 25 3, Eſt- 
il vrai qu'il regarde les preceptes de l' vangile comme 
des conſeils? D, 260 & ſuiv. Pourquoi il a rẽpondu 
au nouvelliſte ecclẽſiaſtique, D. 313. 

Mo TES UMA. Ne diſoit pas une abſurdité, quand il 
ſoutenoit que la religion des Eſpagnols eſt bonne pour 
leur pays, & celle du Mexique pour le _— „III. 
156. 

Montfort, Les coutumes de ce comté tirent leur origine 
des loix du comte Simon, III, 402. 


Mont Janicule. Pourquoi le peuple de Rome &y retira: cg 


qui en reſulta, I; 418. 

MONTPENSIER (la ducheſſe VE): Les malbeurs qu'elle at- 
tira ſur Henri III prouvent qu'un W ne doit jay 
mais inſulter ſes ſujets, I, 427. 

None ſacre, Pourquoi le peuple e Rome 3 retita, I; 

416,417. 

Morale, Ses loi empèchent, 2 n inſtant, l'homme 
de Youblier lu- meme, I, 6. Ses regles doivent ètre 


celles de toutes les fauſſes religions, III, 135. On eſt. 


attach à une religion, à proportion de la purets de 
ſa morale, III, 164, 165. Nous aimons ſpẽculati - 
vement, en matière de morale, tout ce qui porte le 

c. aractère de la ſEverite, HI, 170, 171. 

Mort civile, Eroit encourue, chez les L—_ pour la 
leèpre, 7 1 SOs 

Moſcovie. Les empereurs meine y travaillent _ PRO 
le deſporiſme, I, 122, Le czar y choiſic qui il veur 
pour ſon ſucceſſeur, I. 125, Le dEfaur de proportion 
dans les peines y cauſe beaucoup d'aſſaſſinats, I, 186, 
L'obſcuritè ou elle avoir toujours EtE dans PEuropa 

rontribua à la grandeur relative de: la France, foug 
Louis XIV, I, 272. Loi bien ſage Etablie dans cet 

empire par Pierre I, II, 6, 7. Ne peut deſcendre du 
leſpotiſme, parte que ſes loix ſont contrairgs au cm 
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” merce & aux opération: du change , m, 427541. 
Moſcovites. Idée plaiſante qu'ils avoient de la liberté; 
I., 30. Combien ſont inſenſibles x la douleur : rai- 
ſon phyſique de cette inſenſibilité, II, 36, Pourquoi 
ſe vendent ſi facilement, II, 170. Pourquoi ont chan- 
ge i facilement de mœurs & de manières, II, 200 & 
ſiiv. 
| Moſyutes, Pourquoi Gengis-kan les mepriſa ſi fort, quoi- 
qu il approuyir tous les dogmes des . III. 
166. 
Mou ons. La decouverte de ces vents eſt Earegng de la 
navigation en pleine mer.. Ce que c'eſt; remps ou ils 
1 regnent; leurs effets, II, 305, 306. 
Mou ins. Il ſeroit peut-etre utile qu'ils n . * Ers 
inventés, III, $2, $3, 
Muet. Pourquoi ne peut pas teſter, III, 10 „245. 
een Eſt beaucoup plus grande chez les peuples 
naiſſans, que chez les peuples formes, III, 76, 
8 L'abus qu'il fir de la confiance de ſon pere, 
prouve que les comtes, à force d' argent, rendoient 
perperuels * offices qui n etoient gu'annuels , IV, 5 
106. 
Auſi gue. Les anciens + la noni comme une ſcience 
neceſſaire aux bonnes mœurs, I, 76 & ſuiv. Differen= 
c ce des effets qu'elle produit en Angleterre & en Ita- 
: lie. Raiſons phyſiques de cette difference, tirèes de la 
difference des climats, II, 36. | 
MUTIOU#SCEVOLA, Punit les traitans, pour rappellce 
les bonnes mœurs, 1, 71 6 


. ce que c'eſt dans le eos 2h COR... 
Naiſance, Les regiſtres publics ſont 1a mexlleurs vols 
pout la prouver, III, 400 


be. Le combat judiciaite &y waintine Lake 
toutes les loix qui Pabolifloicat,. III, 314. 


\ 
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WaARSk's ( Peunugue ). Son exemple prouve qu'un 
prince ne doit jamais inſulter ſes ſujets , I, 427. 

Natch&, La ſuperſtition force ce peuple de la Louiſianne 
a deEroger à la conſtitution eſſentielle de ſes mœurs. Ils 
ſont eſclaves, quoiqu'ils n'aient pas de monnole , II, 
15751358. 

Nations, Comment doivent ſe traiter mutuellement, 
tant en paix qu'en guerre, I, 10. Ont toutes, meme 
les plus fe roces, un droit des gens, I, 11, Celle qui 
eſt libre peut avoir un libẽrateur; celle qui eſt ſubju- 
gute ne peut avoir qu'un oppreſſeur, II, 223 ,2 24s 
Compares aux particuliers : quel droit les gouverne , 
II 5 350. 

Nature. Les ſentimens qu'elle inſpire ſont ſubordonnẽs, 
dans les Etats deſpotiques, aux volontes du prince, I, 
S $5 » 56+ Douceur & grandeur des dElices qu'elle pré- 
Pare à ceux qui Ecoutent ſa voix, I, 392, 393. Elle 
compenſe , avec juſteſſe, les biens & les maux, II, 4. 
Les meſures qu'elle a priſes pour aſſurer la nourriturs 
aux enfans derruiſent toutes les raiſons ſur leſquelles 


on fonde l eſclavage de naiſſance, II, 65, 66. C'eſt el>. 


le qui entretient les commodires que les hommes ne 
tiennent que de Part, II, 147. Ceſtelle preſque ſeule, 
avec le climar, qui gouverne les ſauvages, II, 189. 8a 
voix eſt la plus douce de toutes les voix, III, 198. 
Ses loix ne peuvent ètre locales; & ſont invariables, 
III, 222,223, 

Nature du gouvernement. Ce que c'eſt; en quoi differe du 
principe du gouvernement, I, 38. 

Nauſruge (Droit de). Epoque de J'ẽtabliſſement de ce 
droit inſenſe : tort qu'il fir au commerce, II, 339. 
Navigation. Effets d une grande navigation, II, 246 & 
ſuiv. Combien l'imperfection de celle des anciens Eroir 
utile au commerce des Tyriens, II, 280, 281. Pour- 


quoi celle des anciens ẽtoit plus lente que la notre, , 


II, 283 ©& ſuiv, Comment fut perfectionnèe par les 
en 1996, 3974 Ni point courribys a la por 
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pulation de l'Europe, III, 1145 115. Défendue, fur 
les fleuves, par les Guebres, Cette loi, qui, par- tout 
ailleurs, auroit été funeſte, n'avoir nul inconyenient 
chez eux, III, 159. 

Navires. Pourquoi leur capacité ſe meſuroit- elle autre- 
fois par muids de bled ; & ſe meſure-r-elle aujourdhui 
par tonneaux de liqueurs? II, 274. Cauſes phyſiques 
de leurs differens degres de viteſſe, ſuivarit leurs diffé- 

rentes grandeurs & leurs diferentes formes, II, 28 3 

_ & ſuiv, Pourquoi les notres vont preſque à tous 
vents; & ceux des anciens n'alloient preſque qu'à un 
ſeul, II, 284, 285. Comment on meſure la charge 
qu ils peuvent porter, II, 286, 287, Les obligations 
civiles, que les matelots y paſſent entr'eux, doivent» 
elles ètre regardées comme nulles? III, 240, 241. 

Wegocians Dans quel gouvernement ils peuvent faire dg 
Plus grandes entrepriſes, II, 244, Il eſt bon qu ils puiſ- 

ſient acquerir la nobleſſe, II, 264. 

- (compagnies de). Ne conviennent jamais dans le gou- 

vernement d'un ſeul, & rarement dans les autres, II, 2 5 2. 

egres. Motif ſingulier qui dẽtermina Louis XIII à ſouf- 


frir que ceux de ſes colonies fuſſent eſclaves, II, 67, 


68. Raiſons admirables, qui font le fondement dy 
droit que nous avons de les rendre eſclaves, II, 68 & 
ſuiv. Comment rrafiquent avec les Maures, III, 1, 2. 
* "Monnoie de ceux des cores de l Afrique, III, 14. 
NERON. N ne voulut pas faire les fonctions de 
juge, I, 161. Loi adroite & utile de cet empereur, Il, 
10. Dans les beaux jours de ſon empire, il voulut de- 
truire les fermiers & les traitans, II, 28. Comment il 
Eluda de faire une loi touchant les affranchis, II, 90. 
Neveux. Sont regardés, aux Indes, comme les enfans de 
leurs oncles. De-li le mariage entre le beau · frère & la 
belle ſœur y eſt permis, III, 223. 
NI TAD. Temoignage que cet hiſtorien , temoin ocu- 


laire, nous rend du reg ne de Louis le debonnaire , IV. 
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Nobles. Sont l'objet de Venvie dans l'ariſtocratie, I , 26. 


Quand ils ſont en graud nombre dans ung democratie, 
police qu'ils doivent mettre dans le gouvernement, 
ibid, Reprimenrt facilement le peuple dans une ariſto- 
cratie , & ſe repriment difficilement eux-meme, I, 
45. Doivent etre populaires dans une democratie, I, 
103, Doiĩvent ètre tous Egaux dans une ariſtocratie, I, 
109, 110. Ne doivent, dans une ariſtocratie , erre ni 
trop pauvres, ni trop riches : moyens de prevenir ces 
deux excès, ibid, — N'y doivent point avoir de con- 
teſtations , I, 110. Comment punis autre fois en Fran- 
ce, I, 169. Quelle eſt leur unique depenſe ,a Veniſe, 
I, 199, Quelle part ils doivent avoir, dans un Etat li- 
bre, aux trois pouvoirs, I, 3 20. Doivent, dans un 


Etat libre, ètre juges par leurs pairs, I, 326, 327» 


Cas ou, dans un état libre, ils doivent ètre juges des 
citoyens de tout Erage, I, 327, 328. 


Nobleſſe. Doit naturellement , dans une monarchie, ètre 


dẽpoſitaire du pouvoir intermediaire, I, 31, 32. Son 
ignorance Pempeche, dans une monarchie, de pou- 
voir Etre d&poſnaire des loix, I, 34. Sa proſeſſion eſt 
la guerre, L'henneur l'y entraine; Phonneur Ven ar- 
rache, I, 65, L'honneur en eſt l'enfant & le pere, I, 
110, 111. Doit Erre ſoutenue dans une monarchie: 
moyens d'yreuffir, I, 111, 112, Doit ſeule poſſẽder 
les fiefs dans une monarchie, Ses privileges ne doivent 
point paſſer au peuple, ibid. Cauſes des differences dans 
les partages des biens qui lui ſont deſtinés, I, 147. 
Eſt toujours port6e a defendre le trõne: exemples, I, 
238, 239, Doit, dans un état libre, former un corps 
diſtingue , qui ait part a la légiilation: doit y ètre hẽ - 
rẽditaire. Comment ſa part, dans le pouvoir legillarif, 
doit ètre limite, I, 320, 321. La gloie & Vhon- 
neur ſont ſa recompenſe, II, 29, 30. Le commerce lui 
doit-il ètre permis dans une monarchic? II, 262 & 
ſfuiv, Eſt- il utile qu'on la puiſſe acqueric a prix dar- 
gent? II, 264. Celle de robe com a:ce avec celle d'é- 
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p&e , ibid. & ſuiv, Quand commenga à quitter , mème 

a mepriſer la fonction de juge, III, 395, 396» 

Nobleſſe frangoije, Le ſyſteme de M. Pabbe Dubos, ſur Po- 
rigine de notre nobleſſe frangoiſe , eſt faux , & inju- 
rieux au ſang de nos premieres familles, & aux trois 
grandes maiſons qui ont regne ſur nous, IV, 9 2 & ſuiy, 
Quand , & dans quelle occaſion elle commenga a reſu- 
ſer de ſuivre les rois dans toutes ſottes de guerres, IV 
925 93. 

Noces ( Secondes ). Erolent favoriſces , & meme preſcrites 
par les anciennes loix romaines : le chriſtianiſme les 
rendit défavorables, III, 98 & ſuiy, 

Noirs. Voyez Negres. 

Noms. Contribuent beaucoup a la propagation, II vue 
mieux qu'ils diſtinguent les familles, que les perſcancs 
ſeulement, III, 69. 

Nord. Raiſons phyſiques de la force du corps, du coura- 
ge, de la franchiſe, &c. des peuples du nord, II, 31 
& ſuiv, Les peuples y ſont fort peu ſenſibles a la- 
mour, II, 36, 37. Raiſons phyſiques de la ſageſſe 
avec laquelle ſes peuples ſe maiutint̃ent contre la puiſ- 
ſance romaine , II, 40. Les paſſions des femmes y ſont 
ſo t tranquilles, II, 112, Eſt toujours habité, parce 
qu'il eſt preſqu*inhabirable, II, 142. Ce qui rend ſon 
commerce nèceſſaire avec le midi, II, 273, 274. Les 
femmes & les hommes y ſont plus longtemps propres 
a la generatian, qu'en Italie, III, 100. Pourquoi le 
proteſtantiſme y a ErE mieux regu que dans le midi, lil, 

1315 132. — 

Normandie. Les coutumes le cette province ont a6; accot- 
dees parle duc Raoul, III, 402. 

Normands. Leurs ravagescauserent une telle barbarie, que 

Fon perAr juſqu'a Puſage de Vecriture , & que 1'on per- 

dit toutes les loix, auſquelles on ſubſticua les coutu- 

mes, III, 292. Pourquoi perſẽcutoiĩent, ſur- tout, les 
ptettes & les moines, IV, 141, 142. Terminèrent 
les querelles que le clerge faĩſoit aux rois, & au peu- 
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ple, pour ſon temporel, IV, 149; 180. Charles le 
cChauve, qui auroit pu les detruire, les laifla aller pour 
de P'argent, IV, 175, 176. Pourquoi devaſterent la 
France, & non pas l'Allemagne, IV, 2co, 201. 
Leurs ravages ont fait paſſer la couronne ſur la tete de 
Hugues Capet, qui pouvoit ſeul la defendre, IV , 
203, 204. 
Nororiete de fait. Suff ſoit autrefois, ſans autre preuvę ni 
procedure , pour afleoir un jugement , III, 332. 
Novelles de Juſtinien, Sont trop diffuſes, III, 428, 
Nouvelles eccleſiaſtigues. Les imputations, dont elles chers 
chent à noircir Lauteur de Veſprit des loiæ, ſont des 
calomnies atroces. Preuves ſans ceplique, D. 221 & ſo 
Nouvellifte eccleſiaſtique, N'entend jamais le ſens deschoſes, 
D. 228, 229, Methode ſingulière dont il ſe ſert, pour 
&autoriſer a dire des invectives a Pauteur, D. 244. Ju- 
gemens & taiſonnemens abſurdes & ridicules de cet Ecri= 
vain, D. 2 49 & ſuiv, Quoiquꝰ il n ait d'indulgence pour 
perſonne, Pauteur en a beaucoup pour lui, D. 25 2, 
253. Pourquoi adeclame contre 1'eſprir des loix, qui a 
Fapprobarion de toute I Europe; & comment il s'y eſt 
pris pour dèclamer ainſi, D. 254 & ſuiy. Sa mauvaiſe 
foi, D, 260 & ſuiv, Sa ſtupidire ou ſa mauvaiſe foi, 
dans les reproches qu'il fait a Vauccur , touchant la po- 
lygamie, ibid. Veut que, dans un livre de juriſpruden- 
ce on ne parle que de thèologie, D. 279. Imputation 
ſtupide ou méchante de cet Ecrivain, D. 281, 282. 
* Juſte appreciation de ſes talens & de ſon ouvrage, D. 
2993 302. Sa critique de [eſprit des loix eſt perni- 
cieuſe ; pleine d'ignorance , de paſſion, d' inattention, 
d'orgueil, @aigreut : n'eſt ni travaillèe, ni réfléchie: 
* eſt inutile , dangereuſe, calomnieuſe, contraire à la 
charitè chretienne , meme aux vertus ſimplement hu- 
maines ; pleine d'injures atroces, pleine de ces empor- 
temens que les gens du monde ne ſe permetrent jamais: 
elle annonce un méchant caraftere : eſt contraire au 
bon ſens, à la religion; capable de rerrecir Peſprir deg 
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lecteurs; pleine d'un pedantiſme, qui va à detruire 
toutes les ſciences, D. 303 &. ſuiv. 

Npua. Fit des loix d*Epargne ſur les facrifices, III, 175. 
Ses loix , ſur le partage des terres » furenr rEtablies par 
Servius Tullius, III. 244,245. 

Numi lie. Les freres du roi ſuccedojent 2 la couronne, 1 
Lexcluſion de ſes enfans, ul, 2 20 26 


O. 


Ounce. Dificrence entre celle qui eſt due dans leg 
Erats moderes ; & celle qui eſt due dans les &rars deſ- 
- - Potiques, 1 » 5s & juiy, L'honncur met des bornes à 

celle qui eſt due au ſouverain, dans une monarchie, I, 
64. | 

Obligations, Celles que les matelots paſſent entr 8 : 
dans un navire, doivent-elles etre regardèes comme 
nulles ? 11 „240 % 241. 

Offices, Les maires du palais contribuèrent, de tout leur 
pouvoir, a les rendre inamovibles: pourquoi, IV. 130, 
131, Quand les grands commengèrent a dgvenir ber- 
ditaires, IV, 193 & ſuin, 

Officiers generaux, Pour quoi, dans les erars monarchiques, | 
ils ne ſont atrachesa aucun corps de milice, I, 133. 
Pourquoi il n'y en à point en titre dans les Etats deſpo- 
tiques, ibid. 

Offrandes. Raiſon phyſique de la maxime religieuſe d'A- 
thènes, qui diſoit qu'une petite offcande honoroit plus 
les dieux que le ſacrifice d'un bœuf, lil, 157. Bornes 
qu'elles doivent avoir: on n'y doit rien admettre de 
ce qui approche du luxe, III, 174 & ſup, 

Olim. Ce que c ęſt que les regiſtres que Pon appelle ainſi, 
III, 338. 

Oncles. Sont regardés, aux Indes, comme les peres d: 

leurs neveux: c'eſt ce qui fair que les mariages entte 
beau frere & belle ſcur y ſont permis, Ill, 223, 
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Or, Plus il y en a dans un état, plus cet état eſt pauvre , 

II, 354. La loi qui defend , en Eſpagne , de em- 

ployer en ſuperſſuités, eſt abſurde, I, 359+ Cauſe de 

la quautitè plus on moins grande de Por & de argent, 

III, 9. Dans quel ſens il ſeroit utile qu'il y en eùt 

beaucoup; & dans quel ſens il ſeroit utile qu'il y en 

eüt peu, III, 9, 10. De fa rarets relative a celle de 

Pargent, III, 16, 17. 

Cr (Cote d'). Si les Carthaginois avoient peEnetre juſ+ 
ques-la „ils y auroient fair un commecce bien plus 

- Important que celui que Von y fait aujourdhui, II, 
318, 319. 

Oractes, A quoi Plutarque attribue leur ceſſation , III, 
87. 

ORANGE (Le prince D'). Sa proſcription, III, 43 6. 

Orcomene, A étè une des villes les plus opulentes de la 
Grece : pourquoi, II, 290, 29 1, Sous quel autre nom 
cette ville eſt connue, II, 291. * 

Ordonnance de 1287. C'eſt a tort qu on la regarde comme 
le titre de creation des baillifs; elle potte ſcule- 
ment qu' ils ſeront pris parmi les laics, III, 398 , 
399. 

' ==de 167. Faute que l'auteur attribue , mal-A- propos, 
a ceux qui Pont rẽdigée, III, 430. 

Ordonnances, Les barons, du temps de S. Louis, n'ẽtoĩent 
ſoumis qu'a celles qui s'Eroient faites de concert avec 
eux, III, 360 & ſuiv, 

Ordres, Ceux du deſpote ne peuvent etre ni contredits, ni 
cludes, I, 55, 56. ; 

Orgueil. Eſt la ſource ordinaire de notre politeſſe, I, 62. 
Source de ce lui des courtiſans ; ſes differens degres, 
63+ Eſt pernicieux dans une nation, I, 193, 194. 
Eſt toujours accompagne de la gravits & dela pareſſe , 
I, 194, Peut ètre utile, quand il eſt joint a d'autres 
qualités morales: les Romains en ſont une preuve, II; 
195. 

Orient, 11 ſemble que les eunuques y ſont un mal nc- 
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ceſſaire, II, 34, 95. Une des raiſons qui a fait que fe 
gouvernement populaire y a toujours été difficile à 
Etablir , eſt que le elimat demande que les hommes y 
aient un empire abſolu ſur les femmes, II, 107. Prin- 
eipe de la morale orientale, II, 108 & ſuiv, Les fem- 
mes n'y ont pas le gouvernement intérieur de la mai- 
ſon; ce ſont les eunuques, II, 115. 11 n'y eſt point 
queſtion d'enfans adultéèrins, HI, 7 1, 

Orientaux. Abſurdits d'un de leurs fupplices, I, 406. 
Raiſons phyſiques de l'immutabilité de leur religion, 
de leurs mœurs, de leurs manieres , & de leurs loix, 
II, 40 41. Tous, excepte les mahometans, croient 
que toutes les religions ſont indiffẽrentes en elles-mC- 
me, III, 189, 

anden Le combat judiciaire y Etoir en uſage dans pow 
tes les demandes pour dettes, III, 319. 

Orphelins, Comment un ętat bien police — \ leur 

ſubſiſtae, III, 119. | 

Orphitien, Voyez Senaruſconſulte, 

Oftraciſme. Prouve la douceur du gouvernement popu- 
laire qui Vemployoir, III, 229. Pourquoi nous le re- 
gardons comme une peine, tandis qu'il couvroit d'une 
nouvelle gloire celui qui y Ecoir condamne , III, 2 29, 
230. On ceſſa de Vemployer, des qu'on en eut abuſe 
c6ntre un homme ſans métite, III, 230. Fit mille 
maux à Syracuſe , & fut une choſe admirable a Arhe- 
nes, III, 413, 414+ 

Oſtrogoths. Les femmes, chez eux, ſucc&doient 2 la cou- 
ronne, & pouvoient regner par elles-meme, II, 372. 
Theodoric abolit, chez'eux, Puſage du combat judi - 
ciaire, III, 313. L'auteur promet un ouvrage parti- 
culier ſur leur monarchie, IV, 29. 

OTHoNs. Autorisèrent le combat judiciaire, d'abord 
dans les affaires criminelles, * dans les * 
civiles, III, 314. 

Ouvriers. On doit chercher à en augmenter, non pas à en 

diminuer le nombre, III, 8 2 , 83. Laiſſent plus de bien 
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A leurs enfans, que ceux qui ne vivent que du produit de 
leurs terres „III, 119. 
Oxus, Pourquoi ce fleuve ne ſe jette plus dans la mes 
caſpienne, II, 278, 279. 


. 

P aganiſine. Pourquoi il y avoit, & il pouyoit y avoir? 
dans cette religion, des crimes inexpiables, III, 139*® 

Paiens De ce qu ils Elevoient des autels aux vices, Sen- 
ſuit-il qu'ils aimoient les vices? III, 127. 

Pairs. Henri VIII fe défit de ceux qui lui deplaiſoientyg 
par le moyen des commiſſaires, I, 419. Etoient les 
vailaux d'un meme ſeigneur, qui Paſſiſtoĩent dans les 
jugemens qu'il rendoir pour cu contre chacun d' eux, 
III, 338 & ſuiv, Afin d'eviter le crime de felonie , on 
les appelloir de faux jugement, & non pas le ſ:igneur, 
III, 340, Leur devoir Etoit de combartre & de juger, 
III, 345, 346. Comment rendoienr la juſtice, III, 
395+ Quand commencerent à ne plus erre aſſſembles 
par le ſeigneur, pour juger, III, 395 , 396. Cen'eſt 
point ang loi qui a aboli les fonctions des pairs dans 
les cours des ſeigneurs; cela s eſt fait peu à peu, III, 
398, 399. 

Paix. Eſt la premiere Ioi naturelle de Fhomme quyne 
ſcroir point cn ſociere, I, 7 , 8. Eſt “effet naturel du 
comme:ce, II, 239. 

Paladins. Quelle Eroit leur occupation, III, 326. 

Paleſtine, C'eſt le ſeul pays, & ſes environs, ou une reli- 
gion qui defend Puſage du cochon, puiſſe ètre bonne: 
raiſons phyſiques, III, 158, 159, 

Papes. Employerent les excommunications, pour empè- 
cher que le droit romain ne gaccreditar , au prejudice 
de leurs canons, III, 354. Les decretales ſont, à pro- 
prement parler, leurs reſcripts; & les reſcriprs ſont une 
mauvaiſe ſorte de 1cgiſlation : pourquoi, III, 437 , 
438, Pourquol Louis le dcbonnaire abandonna leug 
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election au peuple romain, IV, 155. 

Papier. Un impor ſur le papter deſtin& à Ecrire les actes; 
ſeroit plus commode que ce lui qui ſe prend ſur les di- 
verſes clauſes des actes, II, 12, 13. 

Papiers circulans, Combien il y en a de ſortes: qui ſony 
ceux qu'il eſt utile à un Eta de faite cicculer , Ill, 45g 
& ſ: iy. : i 8 

PAPIR1US, Son crime , qui ne doit pas etre confondu 
avec celui de Plautius, fut utile a la liberté, I, 147, 

Parage. Quand il a commence às'établir en matiere de 
fiefs, IV, 195 196. 

Paraguay, Sageſſe des loix que les jèſuites y ont Etablies , 
I, 73. Pourquoi les peuples y ſont fi fort attaches 4 
1a religion chreticnne , tandis que les autres ſauvages 
le ſont ſi peua la leur, III, 166, 167, 

Pareſſe. Celle d'une nation vient de fon orgueuil, I, 
193, 194. Dedommage les peuples des maux que 
leur fait ſouffrir le pouvoir arbitraite, II, 4. 

Pareſſe de P ame, Sa cauſe eſt ſon effet, III, 142. 

Parlement. Ne devroit jamais frapper ni ſur la juriſdiction 
des ſeigneurs, ni ſur la juriſdiction eceléſiaſtique, I, 
32, Il en faut dans une monarchie, I, 34, 35. Plus 
il dElibere ſur les ordres du prince, mieux il lui obéit, 
I, 113, A ſouvent, par fa fermete, preſerve le royau- 
me de fa chute, I, 114. Son attachement aux loix eſt 
la ſuretẽ du prince, dans les mouvemens de la monat- 
chie, I, 115, 116, La manière de prononcer des en- 
queres, dans le temps de leur creation, n*etoit pas la 
meme que celle de la grand*chambre : pourquoi, III, 
367. Ses jugemens avoient autrefois plus de rapport à 
Pordre politique, qua Pordre civil: quand & comment 
il deſcendit dans le derail civil, Hl, 387, 338, Ren- 
du ſedentaire, il fut diviſe en pluſieurs claſſes, ibid. 
A reEforme les abus intolerables de la juriſdiction ec- 
clefiaftique, Hl, 390, 391. A mis, par un artet, deg 

—tornes à la cupidite des eccl6ſiakiques , Ill, 392, 
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Paroles, Quand ſont crimes , & quand ne le ſont pas, I, 
4CO & ſuiv, : 

Parricides, Quelle Etoit leur peine, du rfmps de Henri I, 
IF 274. . 

Partage des biens. Eſt réglé par les ſeules loix civiles ou 
poli-1ques, III, 2co &. ſuiv. 

Partage des terres. Quand, & comment doit ſe faire: pre- 
cautions nëceſſgires pour en maintenir l'égalité, I, 
83 & ſuiv, 9 r. Celui que fir Romulus eſt la ſource de 
toutes les loix romaines ſur les ſucceſſions, III, 242 
ui. Celui qui ſe fir entre les barbazes & les Ro- 
mains, lors de la conquète des Gaules , prouve que les 
Romains ne furent point tous mis en ſervitude z & que 
ce n'eſt point dans cette pretendue ſervitude generale 
qu'il faut chercher Porigine des ſerfs , & Vorigine des 
fiefs, IV, 11 & ſuive 
Voye Terres. 

Parthes, L'affabilité de Mithridate leur rendit ce roi in- 
ſupportable : cauſe de cette biſarrerie , II, 18 6. Rẽvo- 
lution que leurs guerres avec les Romains apportèrent 
dans le commerce, II, 337. 

Partie publique, Il ne pouvoit y en avoir, dans le temps 
que les loix des barbares Etoient en vigueur: il ne faut 

pas prendre les avouès pour ce que nous appellons au- 
jourd' hui partie publique: quand a été Etablie, III, 
373 & ſuiv. 

Paſſions. Les peres peuvent plus aiſẽment donner, à leurs 
enfans, leurs paſſions que leurs connoiſſances: parti 
gue les rẽpubliques doivent tirer de cette regle, I, 
69, 70. Moins nous pouvons donner carriere a nos 
paſſions particulières, plus nous nous livrons aux gene- 
ralesʒ de-là Pattachement des moines pour leur ordre, 
I, 83,84. 

Paſteurs, Mæœurs & loix des peuples paſteurs, II, 182 
153. 

Parane, Combien la lubricité des femmes y eſt grande: 

cauſes „II, 111, 
Z w 
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Parriciens, Comment leurs prerogatives infſuoient ſur 1x 
tranquillitè de Rome: neceſſaires ſous les rois, inuti- 
les pendant la rEpublique, II, 346, 34. Dans quel- 
les aſſemblées du peuple ils avoient le plus de pou- 
voir, II, 350, Comment ils de vinrent ſubordonnes aux 
plébéiens, II, 355, 356. | 

Patrie (Amour de la). C'eſt ce que Pauteur appelle vertu: 
en quoi conſiſte: à quel gouvernement eſt principale- 

ment affecté, II, 69. Ses effets, I, $3. 

Paturages, Les pays od il y en a beaucoup ſont peu peu- 
plés, III, 30. 

PAUL. Raiſonnement abſurde de ce juriſconſulte, III; 
433. 

Pauvrere, Faitfinir les monarchies, I, 202. Celle d'un 
petit Erat, qui ne paye point de tributs, eſt- elle une 
preuve que, pour rendre un peuple induſtrieux, il faut 
le ſurcharger d'impors? II, 3, 4. Effets funeſtes de 
celle d'un pays, II, 4. Celle des peuples peut avoir 
deux cauſes : Leurs differens effers, II, 241, 242 
C'eſt une abſurdirs de dire qu'elle eſt favorable à la 
propagation , III,. Ne vient pas du defaut de pro- 
priẽté; mais du défaut de travail, III, 119. 

Pays de droit &crit, Pourquoi les coutumes n' ont pu y pre- 
valoir ſur les loix romaines, III, 292. Revolutions. 
que les loix romaines y ont eſſuyées, III, 296, 297. 

Pays formes par l' induſtrie des hommes. La liberté y con- 
vient, II, 145, 146. 

Payſars, Lorſqu'ils ſont à leur aiſe, la nature du gouver- 
nement leur eſt indifferente, II, 1 39 & ſuiv, 

Peche originel. L'auteur Etoit-il oblige d'en parler dans 
ſon chapitre premier? D. 239. 

Pecular, Ce crime eſt natutel dans les Erats deſporiques , 
I, 131, La peine dont on le punit a Rome; quand il 
y parut, prouve que les loix ſuivent les mœurs, II, 
214, 215. 


Pedaliens, N avoient point de grauen & .Etolent barbares, 
MI, 169% 
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Pedanterie. Seroit-il bon d'en introduire Veſptic en 
France? II, 191. 

Pegu. Comment les ſucceſſions y ſont regltes, I, 124. 
Un roi de ce pays penſa Etouffer de rite, en apprenant 
qu il n'y avoit point de roia Veniſe, II, 186, 187» 
Les points principaux de la religion de ſes habitans 
ſont la pratique des principales vertus morales, & la 
tolèrance de toutes les autres religions, III, 135. 

Peine de mort, Dans quel cas eſt juſte, II, 387, 886. 

Peine du talion. Derive d'une loi antericure aux loix poſi- 
tives, | , 4. 

Peines, Doivent ètre plus ou moins ſéèvères, ſuivant la 
nature des gouvernemens, I, 166 & ſuiv. Augmen 
rent ou diminuent dans un Etat, a meſure qu'on s' ap- 
proche, ou qu'on s' loigne de la liberté, I, 167. 
Tout ce que la loi appelle peine, dans un état modé- 
re, en eſt une: exemple ſingulier, I, 168, 169. Com- 
ment on doit mEnager l'empite qu'elles ont ſur les eſ- 
prits, II, 171 & ſuiv, Quand elles ſont outrees, elles 
corrompent le deſporiſme meme, II, 174 & ſuiv. Le 
ſenac de Rome prefEroit celles qui ſont moderees z 
exemple, I, 179. Les empereurs romains en propor- 
tionnèrent la rigueur au rang des coupables, I, 183. 
Doivent ètre dans une juſte proportion avec les crimes: 
la libertè depend de cette proportion, I, 184 & ſuis 
38 3 & ſuiv, C'eſt un grand mal, en France, qu'elles ne 
ſcient pas proportionn&es aux crimes, I, 185, Pour- 
quoi celles que les empereurs romains ale pronon- 
ces contre Vadultere ne furent pas ſuivies, I, 216 & 

ſuiv. Doiventetre tirces de la nature de chaque crime, 
L, 183 & ſuiv, Quelles doivent erre celles des ſactilé- 
ges, I, 384, des crimes qui ſont contre les mœurs, 
ou contre la pureté, I, 38 6. — des crimes contre la 
police, I, 386, 387. — des crimes qui troublent la 
tranquillitè des citoyens , ſans en attaquer la ſurers',, 
I. 3 8 7,—des crimes qui attaquent la ſuretẽ publique, 
Iy 37, 388. Quel doit etre leur objet I, 405, 4062 
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On ne doit point en faire ſubir qui violent la pudeur, 
ibid, On en doit faire uſage pour arreter les crimes , & 
non pour faire changer les manieres d'une nation, II, 
201. Impoſces par les loix romaines contre les cEliba- 
taires, III, 98 & ſuiv,Vne religion qui n'en annonce- 
roĩt point pour Pautre vie, r'attacheroit pas beaucoup, 
III, 164. Celles des loix barbares Etoient toutes pé- 
euniaires ; ce qui rendoit la partie publique inurile, III, 
373 & ſuiv, Pourquoi il y en avoir tant de pëcuniai- 
res chez les Germains qui Etoient ſi pauvres, IV, 62, 

Peines fiſcales. Pourquoi plus grandes en Europe qu'en 
Aſie, II, 14, 15. 

rr pecuniaires. Sont preferables aux autres, I, 188, 
On peut les aggraver par l'infamie, ibid. 

Pelerinage de la Mecgue. Gengis-kan le trouvoit abſurde: 
pourquoi, III, 166, 

PEN (M.). Compare a Lyeurgue, I, 72. 

Peneſtes, Peuple vaincu par les Theſſaliens. Etoient con- 
damnes à exercer Pagriculture , regardèe comme une 
profeſſion ſervile, I, 78. 

Penitences, Regles , puiſées dans le bon ſens, que Pon 
doit ſuivre quand on impoſe des penitences aux autres, 
ou i ſoi-meme, III, 139. 

Penſees, Ne doivent point ètre punies, I, 264. 

FEON1UsS, La perfidie qu'il fit a ſon pere prouve que les 
offices des comtes Etoient annuels, & qu'ils les ren- 
doient perpètuels, à force d'argent, IV, 106, 

PEPIN. Fit rédiger les loix des Friſons, III, 266. 
Conſtitution de ce prince qui ordonne de ſnivre la 
coutume Far=-tout out il n'y a pas de loi; Mais de ne 
pas prefErer la coutume à la loi, III, 294. Explicarion 
de cette conſtitution, III, 295. De ſon temps, les 
coutumes avolent moins de force que les loix: on pre- 
fEroit cependant les coutumes ; enſin elles prirent en- 
tièrement le deſſus, III, 295 , 296, Comment fa 
maiſon, devint puiſſante: attachement ſingulier de la 

nation pour elle, IV: 128 & ſuiy, Se rendit maitce 


— 
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de Ia monarchie, en protégeant le clergé, IV, 140. 
Precautions qu'il prit, pour faire rentrer les eccleſ- 
ſiaſtiques dans leurs biens, IV, 146, 147» Fait oin- 
dre & benir ſes deux fils en meme temps que lui: fair 
obliger les ſeigneurs i nElire jamais perſonne d'une 
autre race, Ces faits, avec pluſieurs autres qui ſuivent, 
prouvent que, pendant la ſeconde race, la couronne 
Eroit EleRive, IV, 161, 162. Partage ſon royaume 
entre ſes deux fils, ibid. La foi & hommage a-t- elle 
commencè a s'&rablir de ſon temps? IV, 213, 214. 
Peres, Doivent-ils ètre punis pour leurs enfans? I, 190. 
C'eſt le comble de la fureur deſpotique, que leur diſ- 
grace entraine celle de leurs enfans & de leur femme , 
I, 429, Sont dans Vobligation naturelle d' lever & 
de nourrir leurs enfans: & c'eſt pour trouver celui que 
cette obligation regarde , que le mariage eſt erablj, 
III, 66, 67. Eſt- il juſte que le mariage de leurs en- 
fans d&pende de leur conſentement? III, 73, 74. II 
eſt contre la nature qu'un père puiſſe obliger a fille a 
rẽpudier ſon mari; ſur tour sil a conſenti au mariage 5 
HI, 296. Dans quels cas ſont autoriſcs, par le droit 
naturel , 2 exiger de leurs enfans qu'ils les nourtiſſent, 
III, 198, 199+ Sont-ils obligés, par le droit natu- 
rel, de donner à leurs enfans un métier, pour gagner 
leur vie? ibid. La loi naturelle leur ordonne de nourrir 
leurs enfans ; mais non pas de les aire heritiers, III, 
200 & ſuiv, Pourquoi ne peuvent pas Epouſer leurs 
filles, III, 217, 218, Pouvoient vendre leurs en- 
fans. De-la la faculté ſans bornes que les Romains 
avoient de teſter, Ill, 245 , 2465. La force du naturel 
leur faiſoir ſouffrir à Rome d'etre confondus dans la 
ſixieme claſſe, pour Eluder la loi voconienne en fa- 
veur de leurs enfans, III, 255, 256. 
Pere de famille. Pourquoi ne pouvoit pas permettre à ſon 
fils, qui #roit en ſa puiſſance, de teſter, III, 249. 
Peres de Vegliſe. Le nele, avec lequel ils ont combatta 
les loix juliennes, eſt picux , mais mal entendu, Ul, 
95 &. iv, : 


by 
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Peritciens, Peuple vaincu par les Critois, Erotent 


condarnnes à exercer Pagriculture , regardèe comme 
une profeſſion ſervile, I, 78. 


Perſe. Les ordres du roi y ſont irrèvocables, I, 56, Com- 


ment le prince s y aſſure la couronne, I, 125. Bonne 
coutume de cet Etat, qui permet a qui veut de ſortir 
du royaume, I, 430. Les peuples y ſont heureux ,.par- 
ce que les tributs y ſont en regie, II, 28. La polyga- 
mie, du temps de Juſtinien, ny empechoir pas les 
adultères, II, 104. Les femmes n'y ſont pas meme 
chargées du ſoin de leurs habillemens, II, 115. La 
religion des Guèbres a rendu ce royaume floriſfant; cel- 
le de Mahomet le detrui : pourquoi, III, 138, 139. 


C'eſt le ſeul pays ou la religion des Guebres pùt con- 


venir, III, 159, Le roi y eſt chef de la religion: Pal- 
eoran borne ſon pouvoir ſpirituel, III, 177, Il eſt ai- 
ſe, en ſuivant la méthode de M. Vabbe Dubos, de 
prouver qu'elle ne fut point conquiſe par Alexandre , 
mais qu'il y fut appellé par les peuples, IV, 91. 


Perſes. Leur empire étoit deſpotique, & les anciens le 


prenolent pour une monarchie, I, 338. Coutume ex- 
cellente chez eux, pour encourager l'agriculture, II, 
45. Comment vinrent a bout de rendte leur pays ferti- 
le & agreable, II, 147. Etendue de leur empire: en 
ſeurent- ils profiter pour le commerce? II, 293 & ſuivs 
Prèjugè ſingulier qui les a toujouts empeche de faire 
le commerce des Indes, ibid. & 294. Pourquoi ne 
profirerent pas de la conquere de PEgypre pour leur 
commerce, II, 299. Avolent des dogmes faux, mais 
très- utiles, III, 15 2. Pourquoi avoient conſacrè cer- 
taines familles au ſacetdoce, III, 170. Epouſoient leur 
mere , en conſequence du precepte de Zoroaſtre, III, 


220. 


Perſonnes, Dans quelle proportion doivent etre taxes, II, 


75 8. 


Pete. L Egypte en eſt le ſiẽge principal: ſages precautions. 


priſes en Europe, pour en empecher la communica» 
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tion, II, 31, 52. Pourquoi les Turcs prennent ſi pew 
de precautions contre eette maladie, II, 52. 
Petits enfam. Succẽdoient, dans Vancizane Rome, i Vaieuli 
paternel, & non a Vaicul maternel: raiſons de cette 
diſpoſition, III, 244. 

Peuple, Quand il eſt ſouverain , comment peut nſer de ſa 

ſouverainete, I, 16. Ce qu'il doit faire par lui- mème, 
quand il eſt ſouverain; ce qu'il doit faite par ſes mi- 

niſtres, I, 17, 18. Doit, quand il a la ſouveraineté, 
nommer ſes miniſtres & ſon ſenat, I, 18, Son diſcer- 
nement, dans le choix des gEnEraux & des magiltrats , 

ibid, Quand il eſt ſouverain, par qui doit ètre conduit. 
ibid. Son incapacite dans la conduite de certaines 

affaires, I, 20. De quelle importance il eſt que, dans 
les Erars populaires, la diviſion que Pon en fait par 
claſſes ſoir bien faite, ibid, Ses ſuffrages doivent ètre 
publics, I, 23, 24+ Son caractere, I, 24, 25+ Doit 
faire les loix dans une dẽmocratie, I, 25. Quel eſt ſow 
Etat dans Variſtocratie, I, 26, Il eſt utile que, dans 
une ariſtocratie, il ait quelqu'influence dans le gou- 

vernement, I, 26, 27. Il eſt difiicile que, days une 
monarchie , il ſoit ce que Pauteur appelle vertueux: 
pourquoi, I, 47 , 48. Comment, dans les Etats de ſpo- 
tiques, il eſt a Pabri des ravages des miniſtres „I, 5 3+ 
Ce qui fait ſa ſuretè dans les Etars deſpotiques, I, 54. 
La cruaute du ſouverain le ſoulage quelquefois, ibid. 
Pourquoi on mepriſe ſa franchiſe, dans une monarchie, 
}, 62. Tient longtemps aux bonnes maximes qu'il a. 
une fois embraſlces, I, 8 3. Peut- il, dans une republi- 
que, Ere juge des crimes de lèſe-majeſté? I, 157 & 

ſuiv. Les loix doivent mettre un frein a la cupidire qui 
le guideroir dans les jugemens des crimes de lèſe- ma- 
jeſté, I, 158, Cauſe de fa corruption, I, 231. Ne 

doit pas, dans un état libre, avoir la puiſſance légiſla- 
tive: 2 qui doit la confier, I, 317 & ſuiv, Son attache- 
ment pour les bons monarques, I, 420, 421. Juſqu'd: | 


quel point on doit le charger d impöts, I, 8, 9, 
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Veut qu'on lui faſſe illuſion dans la levèedes impòts: 
comment on peut conſerver cette illuſion, II, 10 & 

ſuiv. Eſt plus heureux ſous un gouvernement barbare, 
que ſous un gouvernement corrompu, II, 22, 23. 
SON SALUT EST LA PREMIERE 101, III, 236, 

Peuple d' Athènes. Comment fut diviſc par Solon, I, 216 

Peuple de Rome. Son pouvoir ſous les cinq premiers tois, 
I, 343 & ſuiv, Comment il Erablir ſa liberté, 1, 349 
& ſuiv. Sa trop grande puiſſance Eroit cauſe de c- 
mire de Puſure, III, 5 3 & ſui», 

Peuple naiſſant, Il eſt incommode d'y vivre dans le cell at; 
il ne Peſt point d'y avoir des enſans: c'eſt le conttaire 
dans un peuple forme, III, 726. 

Peuple romain. Comment fut divic“ par Scrvius Tullius; 
I, 20, 21. Comment toit divife du temps de la té- 
publique, & comment s'aſſembloit, I, 350 & ſuivs 

Peuples. Ceux qui ne cultivent point les terres ſont plutor 
gouvernes par le droit des gens, que par le droit civil, 
It, 1513175. — Leur gouvernement, leurs mœuts, 
II, 152 , 153, Ne tirent point leurs ornemens de 
Part, mais de la nature; de- là la longue chevelure des 
rois francs, II, 173, Leur pauvreté peut deriver de 
deux cauſes qui ont differens effets, I, 241, 242. 

PHALEAS de Calcedoine. En voulant établir l'égalité, il 
la rendit odieuſe, I, 91, 

Pheniciens, Nature & Etendue de leur commerce, II, 282 6 
Reuſfirent a faire le tour de PAfrique , II, 309, Pto- 
lomee regardoit ce voyage comme fabuleux, II, 313» 

PHILIPPE de Macedoine, Bleſſé par un calomniateur, II, 
421, 422. Comment profita d'une loi de la Grece , 
qui Etoit juſte, mais imprudente , III, 411. 312. 

PHILIPPE II, dit auguſte. Ses Etablifſemens ſont une des 
ſources des coutumes de France, III, 402. 

PHILIPPE IV, dit le bel. Quelle autorite il donna aux loix 

de Juſtinien, III, 394. | 

PHILIPPE VI, dit de Valois. Abolit Puſage d'alourner 
les ſergneurs ſur les appels des ſentences de leurs juges, 
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& ſoumit leurs baillifs à cet ajournement, III, 365. 

PHILIPPE II, roi d'Eſpagne. Ses richeſſes furent cauſe 
de fa banqueroute & de ſa misere, II, 253, 254. 
Abſurdir6 dans laquelle il romba , quand il proſctivit 
le prince q Orange, III 436. 

PHILON. Explication d'un paſſage de cet auteur , tous 
chant les mariages des Athéniens & des Lacedemo=- 
'niens, I, 90. | 

Philoſophes, Où ont-ils appris les loix de la morale? D 
244, 215 

Philoſophie. Commenga 2 introduire le cẽlibat dans Vems 
pire; le chriſtianiſme acheva de I'y mettre en crediry 
III, 105, 106, | b 

PHEDRE & HI POLITE. Ce ſont les accens de la natute 
qui cauſent le plaiſir que fait cette tragedie aux ſpecta- 
teurs, III, 197,198. 

PIERRE T (le cxar ). Mauvaiſe loi de ce prince, I, 424. 
Loi ſage de ce prince, II, 6, 7. “ y prit mal pour chan- 
ger les mœurs & les manières des Moſcovites, II, 200 
& ſuiv, Comment a joint le pont-Euxin à la mer 
caſpienne, II, 279, 280. 

Piere, Ceux que cette vertu inſpire parlent toujours de 
religion, parce qu'ils l'zaiment, III, 161. | 

Piſtes. Voyer Edit de Piſtes. 

Places fortes. Sont ne&ceſſaires ſur les froncitres he mo- 
narchie; pernicieuſes dans un Erat deſpotique, I, 267. 

Placites des hommes libres. Ce qu'on appelloit ainſi dans 
les temps recules de la monarchie, IV, 53. 

Plaideurs, Comment trait6s en Turquie, 1, 152. Paſſions 
funeſtes dont ils ſont animes , ibid. 

Plaines, La monarchie s Erablic mieux qu'ailleurs, II, 
141, 142. 

Plantes, Pourquoi ſuivent mieux les loix naturelles, que 
les bètes, I, 5. 

PLATON, Ses loix Etoient la corręction de celles de Lacs- 
demone, I, 71, Doit ſervir de modele a ceux qui you- 
dront faire des inſtitutions nouvelles, 1 , 74+ Ses loix 
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ne pouvoient ſubſiſter qae dans un petit tat, I, 755 
Regardoit la muſique comme une choſe eſſentielle 
dans un Erat, I, 76, Vouloit qu'on punit un citoyen 
qui faiſoit le commerce, I, 78, 79. Vouloit qu'on pu- 
nit de mort ceux qui recevoient des preſens pour faire 
leur devour, I, 136. Compare la venalitEdes charges 
a la vEnalite de la place de pilote dans un vaiſſeau, 
I, 143. Ses loix otoient aux eſclaves la defenſe na- 
rurelle : on leur doit meme la defenſe civile, II, 88. 
Pourquoi il vouloit qu'il y eùt moins de loix dans une 
ville où il n'y a point de commerce maritime, que dans 
une ville où il y en a, II, 260. Ses precepres ſur la 
propagation, III 86, Regardoit, avec raiſon, comme 
Egalemenrt impies, ceux qui nient Pexiſtence de dieu, 
ceux qui croient qu'il ne ſe mele point des choſes d ĩci- 
bas, & ceux qui croient qu'on Vappaiſe par des pre- 
ſens, III, 174, 175. A fait des loix d' pargne ſur les 
funcrailles, III, 175. Dit que les dieux ne peuvent 
Pas avoir les offrandes des impies pour agreables , puiſ- 
que un homme de bien rougiroir de recevoir des pré- 
ſens d'un mal-honnere homme, III, 176. Loi de ce 
philoſophe contraire a la loi naturelle, III, 19. 
Dans quel cas il vouloit que l'on punit le ſuicide, III, 
415 416. Loi vicieuſe de ce philoſophe, III, 435. 
Sour Mu vice de quelques-unes de ſes loix, III, 440. 
PI Urls. Son crime, qu'il ne faut pas confondre avec 
celui de Papirius, affetmit la liberte de Rome, I, 418. 
Plebeiens, Pourquoi on eur tant de peine, a Rome, a les 
Elever aux grandes charges: pourquoi ils ne le furent 
jamais a Arhenes, quoiqu' ils euſſent droit d'y preren- 
dre dans l'une & dans l'autre ville, I, 19. Comment 
ils de vinrent plus puiſſans que les patriciens, I, 355. 
3356. A quoi ils bornerent leur puiſſance a Rome, 1, 
358. Leur pouvoir & leurs fonctions, à Rome, ſous 
les rois & pendant la r&publique , I, 3 69, Leurs uſur- 
pations ſur l' autoritẽ du ſènat, I, 264, 2635. 
Voyez Peuple de Rome, | 
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Plebiſcices, Ce que toit; leut origine, & dans quelles 
aſſemblies ils ſe faiſoient, I, 356. 

PIO TAR UF. Dit que la loi eſt la reine de tous les mor- 
tels & immortels, I, 1. Regardoit la muſique comme 
une choſe eſſentielle dans un Eat, I, 77. Trait horri- 
ble qu'il rapporte des Thebains, I, 8 1. Le nouvelliſte 

ecclẽſiaſtique accuſe Pauteur d'avoir cite Plutarque z 
& il eſt vrai qu'il a cite Plutarque, D. 223. 

Poẽtes. Les dẽcemvits avoient prononce , a Rome, la peine 
de mort contricux, I, 181. Caractere de ceux d' An- 
gleterre, I, 237, . 

Poids, Eſt-il neceſlaire de les rendre uniformes par- tout 
le royaume? III, 439, 

Point Phonneur, Gouvernoit tout, au commencement de 
la troiſième race, III, 319. Son origine, II, 320 & 

ſuiv. Comment s' en ſont formes les differens articles, 
III, 321. | 

Poiſſon. Sil eſt vrai, comme on le pretend, que ſes parties 
huileuſes ſoient propres à la generation , L'inſtitut de 
certains ordres monaſtiques eſt ridicule, III, 79. 

Police, Ce que les Grecs nommoient ainſi, I, 342. 
Quels ſont les crimes contre la police; queiles en ſour 
les peines, I, 386, 387. Ses réglemens ſont d'un au- 
tre ordre que lesautres loix civiles, III, 238 & juive 
Dans Vexercice de la police, c'eſt le magiſtrat, plutòt 
que la loi, qui punir : il n'y faut guere de formalités, 
point de grandes punitions, point de grands exemples; 
des rẽgle mens, plutor que des loix ; pourquoi, III, 238, 
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Politeſſe. Ce que c'eſt en elle-meme : quelle eſt la ſource 
de celle qui eſt en uſage dans une monarchie , I, 62. 
Flatte autant ceux qui ſont polis, que ceux envers qui 
ils le ſont, ibid, Eſt eſſentielle dans une monarchie: 
d'ou elle tire ſa ſource, ibid, Il , 193 » 1946 Eſt utile 
en France: quelle y en eſt la ſource , Il, 19 1» Ce que 
c*clt ; eniquoi elle differe de la civilite , I, 204, 205. 

My en a peu en Angleterte: elle n'elt entree a Rome 
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ier 
que quand la libertẽ en eſt ſortie, II, 234, C'eſt celle 
des mœurs, plus que celle des maniètes, qui doit nous 
diſtinguer des peuples barbares, ibid. Nait du pouvoir 
abſolu, ibid. 

Politigue. Emploie, dans les monarchies, le moins de 
vertu qu'il eſt poſſible, I, 46. Ce que c'eſt: le ca- 
— des Anglois les empeche d'en avoir, II, 57. 

| autor iſèe par la religion cnrerienne , II, 124. 

Pol itigues. Sources des faux raiſonnemens qu ils ont faitt 
ſur le droit de la guerre, 1, 277, 278. 

Pologne. Pourquoi Variſtecratie de cet état eſt la plus 
imparfaite de toutes, I, 30. Pourquoi il y a moins de 
luxe que dans d'autres Etats? I, 195. L'inſurrection y 
eſt bien moins utile, qu'elle ne l' toit en Crete, I, 
241. Objet principal des loix de cet ẽtat, I, 3 10. II 
lui ſeroit plus avantageux de ne faire aucun commerce, 
que d'en faire un quelconque, II, 267, 268. 

Polonois. Peries qu ils font ſur leur commerce en bled, 
11 51251. 

Poltronerie, Ce vice, dans un particulier membre d'une 
nation guerrière, en ſuppoſe d'autres: la preuve par le 
combat ſingulier avoit donc une raiſon fond&e ſur Vex- 
perience, III, 306, 307, . 

. Poltrons, Comment eroient punis chez les Germains, IV; 
$7, 58. ; 

Pol rBE. Regardoit la muſique comme néceſſaire dans 
un Etat, | , 76. 

Polygamie. Inconvenient de la polygamie dans les familles 
des princes d' Aſie, I, 127. Quand la religion ne 5˙7 
oppoſe pas, elle doit avoir lieu dans les pays chauds: 
raiſons de cela, II, 96, 97. Raiſons de religion a part, 
elle ne doit pas avoir lieu dans les pays temperes, II, 
$7, 98. La loi qui la defend ſe rapporte plus au phy- 
ſique du climat de l'Europe, quꝰ au phyſique du climat 
de l'Aſie, II, 98, 69, Ce n'eſt point la richeſſe qui 

_  Vintroduit dans un état; la pauvreté peut faire le me- 
me effer, II, 99 , 100, Neſt point un luxe, mais ung 
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occaſion de luxe, ibid. Ses diverſes circonſtances, II, 
100, 101. A rapport au climat, ibid, La diſpropor= 
tion, dans le nombre des hommes & des femmes, peut- 
elle ere aſlez grande pour autotiſer la pluralité des 
femmes, ou celle de: maris? II, 101. Ce que Paureur 
en dit n'eſt pas pour en juſtifier l'uſage ; mais pour en 
rendre raiſon, ibid. Confiderce en elle-meme , II, 
10 3. N'eſt utile ni au genre humain, ni à aucun des 
deux sexes, ni aux enfans qui en ſont le fruit, I, 103, 
104. Quelqu*abus qu'on en faſſe, elle ne previent pas 
toujours les defirs pour la femme d'un autre, II, 104. 
Mene à cet amour que la nature deſavoue, ibid. Ceux 
qui en uſent, dans les pays ou elle eſt permiſe, doi- 
vent rendre tout égal entre leurs femmes, II, 195. 
Dans les pays ou elle a lieu, les femmes doivent erre 
ſẽparées d' avec les hommes, II, 106. On ne connoit - 
gueres les barards dans les pays ou elle eſt permiſe, III, 
71. Elle a pu faire deferer la couronne aux enfans de 
la ſæur, à Vexcluſion du ceux du roi , III, 202, 203. 
Regle qu'il faut ſuivre dans un Erat où elle eſt permi- 
ſe, quand il s' inttoduit une religion qui la defend , 
III, 216, 311. Mauvaiſe foi, ou ſtupidité du nous 
velliſte , dans les reproches qu'il fait a Iaureuc ſur ls 
polygamie „D, 260 & fuiv. 
PomMye's., Ses ſoldats apporterent de Syrie une 3 
A peu pres ſemblable a la lepre: elle neut pas de ſuites, 
II, 50, g 
Pont Euxin. Comment SEleucus Nicator auroit pu exfcus 
ter le projet qu'il avoit de le joindre a la mer caſpien- 
ne, Comment Pierre 1 Va ex&cuct, Il, 279 , 280. 
Pontif. 11 en faut un dans une religion qui a beaucoup 
de miniſtres, III, 176. Droit qu'il avoit, à Rome, 
ſur les herẽditẽs: comment on leludoĩt, III, 415. 
Portificat, En quelles mains doit etre depole, III, 176 J 
177. 
Pore, Lauteur n'a pas dit un mot du ſyſteme de Pope, 
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Population. Elle eſt en raiſon de la culture des terres & 
des arts, II, 149, 150. Les petits Etats lui ſont plus 

favorables, que les grands, III, 113. Moyens que l'on 
employa ſous Auguſte pour la favoriſer, III, 259 & 
ſuiv. 

Voyez Propagation. 

Port d armes. Ne doĩt pas ètre puni comme un crime ca- 
pital, III, 239. 

Port franc, Il en faut un, dans un Erat qui fait le com- 
merce d' conomie, II, 25 3, 

Ports de mer. Raiſon morale & phyſique de la population 
que Von y remarque, malgre Vabſence des hommes, 

a III 179. 

Portugais, Decouvrent le cap de Bonne-eſperance, II. 
346. Comment ils trafiquerent aux Indes, II, 347. 
Leurs conquètes & leurs découvertes. Leut differend 
avec les Eſpagnols: par qui jugé, ibid. & ſuiv. L'or 
qu'ils ont trouve dans le Brẽſil les appauvrita, & ach- 
vera d'appauvrir les Eſpagnols, II, 3 5 7+ Bonne loi 

maritime de ce peuple, III, 240. 

Portugal. Combien le pouvoir du clergé y eſt utile au 

peuple, I, 33. Tout étranger que le droit du ſang y 

appelleroit à la couronne, eſt rejetté, III, 237. 

Pouvoir. Comment on en peut réprimer Vabus, I, 309. 

Pouvoir arbitraire, Maux qu'il fait dans un état, II, 4. 

Pouvoir paternel. N' eſt point Porigine du gouvernement 
d'un ſeul, I, IIs 

Pouvoirs, 11 y en a de trois ſortes en chaque état, I, 
311. Comment ſont diſtributs en Angleterre, ibid. 
Il eſt important qu'ils ne ſoĩent pas feunis dans la me- 

me perſonne , ou dans le meme corps ,I, 312. Effets 
faluraires de la diviſion des trois pouvoirs, I, 315 & 
ſuiv. A qui doivent erre confiés, I, 319 & ſuiv, Com- 
ment furent diſtributs a Rome, I, 349 & ſuiv, 361 & 
ſuiv. dans les provinces de la domination romaine, , 
* 372 & ſuiv. 
Pouvoirs intermediaires, Quelle eſt leur néceſſitè & quel 


DES MATIEREsS. 539 
Loit Etre leur uſage dans la monarchie, I, 3 1. Quel 
corps doit plus naturellement en ètre depoſitaire, 1, 

315 32. 

Praticiens, Lotſqu' ils commencèrent a ſe former, les 
ſeigneurs perdirent Vuſage d' aſſembler leurs pairs, pour 
juger, III, 395, 396. Les ouvrages de ceux qui vi- 
voient du temps de S. Louis ſont une des ſources de nos 
coutumes de France, III, 403 „404. 

Fratiques religieuſes, Plus une religion en eſt chargeeg 
plus? Ile attache ſes ſcctateurs, III, 163,164. 

Precepies. La religion en doit moins donner, que de con- 
ſeils, III, 134. 

Priceprions. Ce que c toit, ſous la premiere race de nos 
rois; par qui & quand Puſage en fut aboli, IV 115 & 
ſuiv. Abus qu'on en fit, IV, 176 & ſuiv, 

Predeſtiaation. Le dogme de Mahomet, ſur cet objet, eſt 

pernicieux à la ſociẽté, III, 138. Une religion qui ad- 
met ce dogme a beſoin d' tre ſoutenue par des loix ci 
viles ſEveres , & ſèvèrement exëcutees. Source & effets 
de la predeſtination mahoméètane, III, 141, 142. 
Ce dogme donne beaucoup d' attachement pour la reli- 
gion qui l'enſeigne, III, 163. 

Prerogatives, Celles des nobles ne doivent point paler au 
peuple, I, 111. 

Preſens, On eſt oblige, dans les Etats 3 d'en 
faire à ceux à qui on demande des graces, I, 132. 
Sont odieux dans une rEpublique, & dans une monat- 
chie, I, 135, 136, Les magiſtrats n'en doivent re- 
xevoir aucun, I, 136, C'eſt une grande impiëté de 
croire qu ils appaiſent aiſẽment la divinice , III, 174 
& ſuiv. 

Prt ſomption. Celle de la loi vaut mieux que celle de 
TPhomme , III. 434,435. 

Pret. Du prer par contrat, III, 53 & ſuiy, 

Piet d interr, C'eſt dans I'Evangile, & non dans les rève- 
ries des ſcholaſtiques, qu'il en faut chercher la ſource , 
II, 341, 342. . 
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Preteurs, Qualitẽs qu' ils doivent avoir, I, 18. Pourquol 
introduiſirent à Rome les actions de bonne foi, I, 156, 
157. Leurs principales fonctions 4 Rome, I, 362. 
Temps de leur creation : leurs fonctions: durée de 
leur pouvoir a Rome, I, 368. Suivoient la lettre 
plutòt que l'eſprit des loix, III, 254 , 255. Quand 
commencerent à eCtre plus touches des raiſons d é- 
quite, que de l'eſprit de la loi, III, 261. 


Pretres. Sources de l'autotitéè quiils ont ordinairement 


chez les peuples barbares, II, 185 , 186. Les peuples 
qui n'en ont point ſont ordinairement barbares , III, 
169. Leur origine, ibid. Pourquoi on s'eſt accoutume 
A les honorer, III, 169, 17. Pourquoi ſont devenus 
un corps ſpare, III, 170. Dans quel cas il ſeroit dan- 
gereux qu'il y en eut trop, ibid. Pourquoi il y a. des 
religions qui leur ont ôté non ſeulement l'embarras 
des affaires, mais men celui d'une famille, ibid. 
Preuves, L'ëquité naturelle demande que leur Evidence 
ſoir proportionn&e à la gravite de Vaccuſation , D. 
" 2243 236, Celles que nos peres tiroient de l'eau 
bouillante , du fer chaud & du combat ſingulier, n'& 
toient pas ſi imparfaites qu'on le penſe , III, 304 & 
ſuiv. | | | 
Preuves negatives. N'toient point admiſes par la loi ſali- 
que; elles Veroient par les autres loix barbares, III, 
297 & ſuiv. En quoi conſiſtoient, ibid, Les inconve- 
niens de la loi qui les admettoit Erolent réparts par 
ee lle qui admettoit le combat ſingulier, III, 299 & 
ſuiv. Exception de la loi ſalique à cet ẽgard, III, 298 , 
399. Autre exception, III, 302, 303, Inconvéniens 
de celles qui ètoient en uſage chez nos pères, III, 310 
& ſuiv. Comment entrainoient la juriſprudence du 
combat judiciaire, III, 312. Ne furent jamais admiſes 
dans les tribunaux eccleſiaſtiques, III, 315 , 316. 
Preuves par l'eau bouillante, Admiſes par la loiſalique. 
Temperamment qu'elle prenoit, pour en adoucir la 


rigucur, III, 302, 30 3, Cæmment ſe faiſoir, III, 207. 
f Dans 
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Dans quel cas on y avoir recours, III, 307, 308. 
Preuves par l'eau froide. Abvlies par Lothaire, IIT, 31 6. 
Preuves par le combat. Par quelles loix admiſes, III, 299, 

3003 309. Leur origine, IH , 299 & ſuiv. Loix par- 
ticulières a ce ſujet, III, 301, 302. Eroient en uſage 


chex les Francs : preuves, III, 309. Comment s eten- 


dirent, ibid. & ſuiv. 
Voyer Combat judiciaire. . 
Preuves par le feu. Comment fe faiſoient, Ceux qui y ſuc- 
comboient Eroient des effemin&s qui, dans une nation 
guerrière, mèritoient d'ètre punis, III, 307. 
Preuves par temoins. Revolutions qu a eſſuyces cette eſpꝭ- 
ce de preuves, III, 399 , 400. 
Priere, Quand elle eſt réitẽtẽe un certain nombre de fois 
pat jour, elle porte trop à la contemplation, III, 138, 
I 39s 
Prince, Comment doit gouverner une monarchie, Quelle 
doit ètre la regle de ſes volontés, I, 31+ Eſt la ſource 
de tout pouvoir, dans une monarchie , ibid, ll yen a 
de vertueux, I, 47+ Sa ſureté, dans les mouvetnens de 
la monarchie , dépend de l'attachement des corps in- 
termẽdiaires pour les loix, I, 115, 116. En quoi 
conſiſte ſa vraie puiſſance, I, 269, Quelle reputation 
lui eſt le plus utile, I, 276. Souvent ne ſont tyrans que 


parce qu' ils ſont foibles, I, 395. Ne doit point emp- 


cher qu'on lui parle des ſujets diſgraciẽs, I, 429. La 
plupart de ceux de l Europe emploient, pour ſe ruiner, 
des moyens que le fils de famille le plus derange ima- 
gineroit à peine, II, 24, Doit toujours avoir une 
ſomme de reſerve : il ſe ruine, quand il dépenſe exac- 
tement ſes revenus, II, 25 , 26. Regles qu'il doit ſui- 
vte, quand il veut faire de grands changemens dans ſa 
nation, II, 2co, 201. Ne doit point faire le commer- 
ce, II, 261. Dans quels rapports peut fixer la valeur 
de la monnoie, III, 17, 18. 11 eſt néceſſaire qu'il 
croie , qu'il aime, ou qu'il craigne la religion, III, 
126. Neſt pas libre relativement aux princes des au - 
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tres ẽtats voiſins, II, 233, 234. Les traités qu'il 
ErE foxce de faire ſont autant obligatoites, que ceux 
qu'il a fairs de bon gre , ibid. Il eſt important qu'il ſoir 
né dans le pays qu'il gouverne; & qu'il n'ait point 
d'ẽtats Errangers, III, 237. 

Princes du ſang royal. Uſages des Indiens pour s'aſſuret 
que leur roi eſt de ce ſang, III, 203. 

Principe du gouvernement. Ce que c'eſt ; en quoi differe du 
gouvernement, I, 34. Quel eſt celui des divers gou- 
vernemens, I, 39. Sa corruption entraine preſque tou · 
jours celle du gouvernement, I, 225 & ſuiv, Moyeng 
très - efficaces pour conſerver celui de chacun des trois 
gouvernemens, I, 248 & ſuiv, 

Privileges, Sont une des ſources de la variete des loix dang 
une monarchie, I, 149. Ce que Pon nommoit ainſi, 
à Rome, du temps de la republique, I, 414. 

Privileges excluſifs. Doivent rarement etre accordes, pour 
le commerce, I, 252; 262» 

Prix. Comment celui des choſes ſe fixe, dans 12 varia- 
tion des richeſſes de ſigne , III, 12 & Kir. 

Probite, N'eſt pas neceſlaire pour le maintien d'une mo- 
narchie, ou d'un état deſporique; I, 39. Combien 
avoir de force ſur le peuple romain, I, 170, 171, 

Procedes. Faiſoient , au commencement de la troiſiema 

race, toute la juriſprudence, III, 318 & ſuiv. 

Procedure. Le combat judiciaire Vavoit rendue publique; 
III, 368. Comment devint ſecrette, III, 368, 369. 
Lorſqu' elle commenga a devenir un art, les ſeigneurs 
perdirent Puſage d'aſſembler leurs pairs, pour juger; 
III, 395, 396. 

Procedure par record. Ce que c toit, III „368,369. 

Procès entre les Portugais & les Eſpagnols, A quelle occa- 
ſion: par qui jugé, II, 348. 

Procès criminels. Se faiſoient autrefois en public: pour- 
quoi: abrogation de cet uſage, III, 363. & ſuiv. 
PROCOPEe Faute commiſe par cet —_— de l'empire; 

1, 142, 
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Proconſult. Leurs injuſtices dans les provinces, I, 373 
& ſuivs 

Procureurs du roi. Urtilits de ces · magiſtrats, I, 16s 5 
I 66, Etablis a Najorque par Jacques II, III, 377» 
378. 

Procureurs gentraux, Il ne faut pas les confondre avec ce 
que Pon appelloit autrefois avouts : difference de leurs | 
fonctions, III, 374 & ſuiu. 

Prodigues, Pourquoi ne pouvoient pas teſter, III, 248. 

Profeſſions. Ont toutes leur lot. Les richeſſes ſeulement 
pour les traitans ; la gloire & Phonneur pour la no- 
bleſſe; le reſpect & laconſideration pour les miniſtres 
& pour les magiſtrats, II, 29, 30. Eſt- il bon 4'obli= 
ger les enfans de n'en point prendre d'autre que 
celle de leur père? II, 264. 

proletaires, Ce que c' toit a Rome, III, 256. 

Propagation, Loix qui y ont rapport, III, 65 & ſuing 
Celle des beres eſt toujours conſtante; celle des hom- 
mes eſt rroublce par les paſſions, par les fantaiſies & 
par le luxe, ibid, Eſt naturellement jointe a la con- 
tinence publique, III, 67, Eſt tres-favoriſte par Ia 

loi qui fixe la famille dans une ſuite de perſonnes du 
meème sèxe, III, 63, 69. La durets du gouverne- 
ment y apporte un grand obſtacle, III, 77 , 78. De- 
pend beaucoup du nombre relatif des filles & des gar- 
Fons, III, 78 , 79, Raiſon morale & phyſique de celle 
que l'on remarque dans les ports de mer, malgre Pate 
ſence des hommes, III, 79. Eſt plus ou moinsgrande , 
ſuivant les differentes productions de la terre, III, so, 
31. Les vues du légiſlateur doivent, à cet égard, ſe 
conformer au climat, III, 83, 84. Comment &Etoit 
réglée dans la Grece, III, 84 & ſuiv, Loix romai- 
nes ſur cette matière, III, 90 & ſuiv. Depend beau= 
coup des principes de la religion, III, 107 & ſuivg 
Eſt fort gence par le chriſtianiſme , ibid. A beſoin d 
tre favoriſce en Europe, III, 115 , 116. N'étoit pas 
ſuffiſamment fayoriſce par Fedirt de Louis XIV en fax 
Aa ij 
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veur des matiages, III, 116. Moyens de la rétablir 
dans un Etat dẽpeuplé: il eſt difficile d'en trouver, fi 
Ia dèé population vient du deſpotiſme, ou des privi- 
Ages exceſfifs du clerge, III, 117 , 118. Les Perſes 
avoient , pour la fayoriſer , des dogmes faux, mais tres- 
utiles, III, 152. 
Voyez Population. 

Nopagation de la religion. Eſt difficile, ſur tout dans des 
pays éloignés, dont le climat, les loix, les mœurs & 
les manieres ſont differens de ceux ou elle eſt n&e ; 

& encore plus dans les grands empires deſpotiques , 
" "6 299 » T9% 

Propres ne remontent point, Origine de cette maxime , 
qui n*eut lieu d'abord que pour les fiefs, IV, 215. 
Propreteurs, Leurs injuſtices dans les provinces, I, 3738 

| ſuiv. | 

Propriete, Eſt fondte ſur les loix civiles : conſequences qui 
en xèſultent, III, 224 & ſuiv. Le bien public veut que 
chacun conſerve invariablement celle qu'il tient des 

loix, ibid. La loi civile eſt ſon palladium, HI, 224. 

Proſcriptions, Abſurdité dans la recompenſe promiſe a ce- 

lui qui aſſaſſineroit le prince d'Orange, III, 43 6, Avec 
quel art les triumvirs trouyoient des pretextes pour les 
faire croire utiles au bien public, I, 41 2» 
Proſtitution. Les enfans, dont le pere a trafique la pudi- 
citè, ſont · ils obliges , par le drcit naturel, de le nour- 
rir quand il eſt tombè dans Vindigence? III, 198, 199. 
Proſtitution publique. Comribue peu a la propagation: : 
pourquol , III, 67. 2 

PROTAIRE, Favori de Brunehault, fut cauſe de la perte 
de cette pringeſſe, en indiſpoſant Ja nobleſſe contrelle, 
par Vabus qu'il faiſoir des fiefs, IV, 109. 

Proteſtars. Sont moins attaches à leur religion que les ca- 
- tghohques: pourquoi, Il, I 62,153, 

Proteſtanciſme, Sa ccommode mieux d'une rẽpublique, 
de d'une monarchie, III, 131, 132. Les pays on il 


eſl £:aþli ſcar moins ſuſ2pribles de feres , que ceux og 
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regne le cacholiciſme, III, 155, , 

Provinces romaines. Comment étoient gouvernées, I, 373 
& ſiuiv. Etoient deſolces par les traitans, I, 376, 377+ 

PToLOMEE. Ce que ce gEographe connoiſſoit de PAfri- 
que, II, 312. Regardoit le voyage des Pheniciens au- 
tour de l' Afrique comme fabulcux: joignoit I'Afie à 
Afrique par une terre qui n'exiſta jamais: la met dea 

Indes, ſclon lui, nëtoit qu'un grand lac, II, 313. 

Public (Bien). C'eſt un paralogiſme de dire qu'il doit 
Femporter ſur le bien particulier, III, 224. 

Publicains, Voyez Impdts, Tributs, Fermes, Ftrmiers. 
Traitans, 

Pudeur. Doit ètre reſpeRee , dans la punition des crimes, 
UI, 405 , 406. Pourquoi la nature La donne à un 
exe, plutòt qu'à un autre, II, 113 114. 

Puiſſance. Combien il y en a de ſortes dans un ẽtat: entre 
quelles mains le bie n de Petar demande qu'elles ſoĩent 
depoſtes, I, 311 & ſuiv. Comment, dans un Etar li- 
bre, les trois puiſſances, celle de juger, Vexccutrice & 
la legiſlative , doivent ſe contrebalancer, I, 3259 & 

fuiv, 

Puiſſance de juger, Ne doit jamais, dans un état libre, Etre 
rtunie avec la puiſlance legillative : exceptions , I, 
326 & ſuiv. 

Puiſſance executrice. Doit z dans un état vraiement libre, 
etre entre les mains d'un monargue, I, 322. Comment 
doit etre temperece par la puiſſance légiſlative, I, 324 
& ſuiv. 

Puiſſance legiſlative, En quelles mains doit Etre dEpoCe , 
I, 317, 378. Comment doit remperer la puiflance 
exEcutrice, I, 324 & ſuiv, Ne peut, dans aucun cas, 
etre accuſattice, I, 327, 328. A qui toit conkice à 
Rome, I, 355. 

Puiſſance militaire, C*6toit un principe fondamental de bs 
monarchie , qu'elle fir toujours reunie à la juriſditiow 
civile ; pourquoi, IV, 52 & ſuiv. 

Puiſſance paternelle. Combien eſt utile dans une dẽmocra- 
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tie: pourquoĩ on P'abolit à Rome, I, 101. Juſtſu od 
elle doit s tendre, I, 101, 102» | 

Puiſſance politique, Ce que Ceſt,1, 1 2. 

Punitions, Avec quelle — on en doit faire uſage 
dans une rẽpublique. Cauſe du danger de leur multipli- 
cite, & de leur ſèvérité, 1,410, 41 Is 
Voyez Peines, 


Piupiles. Dans quel cas on pouvoit ordonner le combat 


judiciaire dans les affaires qui les regardoient, III, 335. 
Purete corporelle. Les peuples qui gen ſont forme ung 
idee, ont reſpeRE les pretres, III, 169, 170. 


Pyrentes, Renferment-elles des mines precieuſes?I, 3 206 


PYTHAGORE. Eſt-ce dans ſes nombres qu'il faut chercher 
la raiſon pourquoi un enfant nalt à ſept mois? III, 433. 


Q. 


Qua- du paricide, Par qui Etoit nommé, & quelles 
Etoient ſes fonctions à Rome, I, 366, 367. 


' Quzſtion , ou torture, L'uſage en doit Erre aboli : exem- 


ples qu le prouvent, I, 187,-188, Peut ſubſiſter dans 
les ẽtats deſpotiques, II, 188. C'eſt I uſage de ce ſur 
plice qui rend la peine des faux témoins capitale en 
France; elle ne Veſt point en Angleterre, parce qu'on 
n'y fait point uſage de la queſtion, III, 419, 420. 


Oneſt ions dedroit. Par qui Etoient jug&es , a Rome, I, 263. 
Queſt ions de fait. Par qui? I, 262, 263. 


Queſtions perpetuelles. Ce que c toit. Changemens qu'elles 
causèrent à Rome, T, 214; 367, 3 68. 

 QuINTILIUS CINCINNATUS La manieère dont il vint Fl 
bout de. lever une arméèe à Rome, malgrè les tribuns, 
prouve combien les Romains.Etoient religieux & ver- 


rueux, I, 243, 246. 
„ 


> Made. Ocigine de ce droit f6odal , IV, 207 , 208. 
RAchls. Ajouta de nouvelles loix a celles des Lombardy, 


III, 267. 


DES NATTEARAES. Par 

RADAMANTE» Pourquoi expedioit-il les procts avec cẽ- 

lerit6? II, 214. 
Raguſe, Dur6e des magiſtratures de cette republique, l, 29. 
Raillerie. Le monarque doit toujours gen abſtenir, I, 
426. 

Raiſon, Il y en a une primitive, I, 2. Ce que l'auteur 
penſe de la raiſon portte a Vexces, I, 2 34, Ne produit 

jamais de grands effers ſur Peſprit des hommes, Il, 2 24+ 
La tẽſiſtance qu'on lui oppoſe eſt ſon triomphe, Ill, 38 3. 

Rangs, Ceux qui ſont Etablis parmi nous ſont utiles: ceux 
qui ſont Etablis aux Indes, par la religion, ſont perni« 
cieux, III, 154, En quoi conſiſtoit leur difference ,, 
chez les anciens Francs, III, 277. 

RAOUL, duc de Normandie. A accords les coutumes de: 
cette province, III, 402. 

Rappel. Voyer Succeſſions, 

Rapport. Les loix ſont les rapports qui derivent de la na- 
ture des choſes, I, 1. Celui de dieu avec Punivers, I, 
2, de ſes loix avec ſa ſageſſe & fa puiſſance, rid, Les 
rapports de l' quitt ſont anterieurs à la loi politive qui 
les Erablit, I, 3, 4. 

Rapt. De quelle nature eſt ce crime, I, 386. 

Rare de lor & de Pargent, Sous combien d'acceptions on 
peut prendre cette expreſſion: Ce que c'eſt, relative - 
ment au change: ſes effets, III, 16 & ſuiy, 

Rathimburges. Etoient la meme choſe que les juges on les 
Echevins, IV, 56. | 

Receleurs, Punis en Grece, à Rome & ea France, de la 
meme peine que le voleur: cette loi, qui Etoit juſte en 
Grece & a Rome,, eſt injuſte en France: pourquoi, III. 
4215 422. | 

RECESSUINDE, La loi, par laquelle il permettoir aux 
enfans d'une femme adultere d' accuſer leur mète, toit 
contraire à la nature, III, 197. Fut un des rèforma- 
teurs des loix des Wiſigoths, III, 268. Proſerivit les 
loix romaines , III, 284. Leva la prohibition des ma- 
mages entre les Goths & les Romains: pout quoi, ibid. 
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Voulut Tay wal abolic le combat ſudiciaire , IR 
313s 

Recommander. Ce que o koi que ſe recommander pour un 
benefice 7 IV, 78. 

Recompenſes. Trop frequentes, annoncent la dEcadence 
d'un erat, I, 137. Le deſpote wen peut donner a ſes 
ſujets qu'en argent; le monarque en honneurs qui con- 
duiſent à la fortune; & la tẽpublique en honneurs ſeu- 
lement, I, 137, 138. Une religion qui n' en promet- 
rroit pas pour l'autre vie, n'attacheroit pas beaucoup, 
III 5 1644 

Reconciliation, La religion en doit fournir un grand nom- 
bre de moyens, lorſqu'il y a beaucoup de ſujets de haine 
dans un état, III, 147. * 

EReconnoiſſance. Ce devoir derive d'une loi anrerieure. aux 

loix poſitives, I, 4. 

Regale. Ce droit s ẽtend- il ſur les Egliſes des pays 8 
vellement conquis, parce que la couronne du roi eſt 
ronde 2 III 213.39 

Regie des revenus de erat, Ce que Ceſt: ſes avantages ſur les 

fermes; exemples tirés de grands Etats, Il, 26 &. ſuiv. 

Regiſtre olim. Ce que c'eſt, III, 388. 

Regiſtres publics, A quoi · ont fucceds ; leur utilité, III, 
398 400. 

Reines regnantes & douairieres, IL leur Eroit permis, du 

\ temps de Gontran & de Childebert, Ualicner pour tou- 

jours „ meme par teſtament, les choſes qu'elles te- 
noient du fiſc, IV, 131. 

Religion, L'auteur en parle, non comme theologien, 1 mais 

comme politique : il ne veutqu'unir les intérets de la 
vraie religion avec la politique: c'eſt ètte fort injuſte, 
que de lui preter d'autres vues, III, 123, 124. C'eſt 
par ſes loix, que dieu rappelle ſans ceſſe lhomme à lui, 
I, 6. Pourquoi a tant de forces dans les Etats deſpoti- 
ques, I, 35, 803 81. Eſt, dans les etats · deſpotiques, 
ſupericure aux volontes du prince, I, 56. Ne borne 

Point, dans une monarchie, les volontès du prince, las 2. 
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Ses engagemens ne ſont point conformes à ceux du 
monde; & c'eſt la une des priucipales ſources de bin- 
conſequence de notre conduite, I, 68, Quels ſent les 
crimes qui Vintereſſent, I, 384+ Peut mettre un peu 
de liberté dans les Etats deſpotiques, I, 426 427, 
Raiſons phyſiques de ſon immurabilite en orienr, II, 
40, 41, Doit, dans les climats chauds , exciter les 
hommes à la culture des rerres, II, 43. A-r-on droit, 
pour travailler 2 ſa propagation , de réduite en eſela- 
vage ceux qui ne la profeſſent pas? C'eſt cette idèe qui 
encouragea les deſtructeurs de PAmerique dans leurs 
crimes, II, 67. Gouverne les hommes concurremment 
avec le climat , les loix , les mœurs, Ec. de-la nait 
Peſprit general d'une nation, II, 189. Corrompit les 
meurs a Corinthe, II, 290. A ctabli, dans certains 
pays, divers ordres de femmes legitimes, NI, 69, 70. 
Ceſt par raiſon de climar qu'elle veut, a Formoſe , 
que la prètreſſe faſſe avorter les femmes qui atcouche- 
roient avant Page de trente-cinq ans, III, 84. Les 
principes des diffcrentes religions tantòt choquent , 
rantor favoriſent la propagation, III, 107, Entre les 
fauſſes, la moins mauvaiſe eſt celle qui contribue le: 
plus au bonheur des hommes dans cette vie, III, r23, 
Vaut- il mieux n'en avoir point du tout, que d'en avoir 
une mauvaiſe? III, 125. Eſt- elle un motif rẽprimant? 
Les maux qu'elle a fairs ſont · ils comparables aux biens 
qu'elle a faits, III. 125, 126. Doit donner plus deconfeils 
que de loix, III, 134. Quelle qu'elle ſoit, elle don sac 
der avec les loix de la morale, III, 135 Cv. Ne 
doit pas trop porter a la contemplation, HI, 138, 1 39» 
Quelle eſt celle qui ne doit point avoir de crimes iner 
piables, III, 139, 140. Comment ſa force Fapplique 
. I celle des ſoix civiles. Son principal but doit.&rre de: | 
rendre les hommes bons citoyens, III, 141 & ſtir, 
Celle qui admet la faralite abſolue ddit erre ſoutenue: 
par des loix ſEvezes, & ſévèrement exécutées, III, 141 
242 · Quand elle defend ce que les Ioix eiviles doi cax 
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permettre, il eſt dangereux que, de leur còté, elles ne 
permettent ce qu*elle doit condamner, III, 142, 143+ 
C'eſt une choſe bien funeſte, quand elle attache la 


_ Juſtification à une choſe d'accident, III, 143, 144. 


Celle qui. ne promettroit, dans l'autre monde, que 
des recompenſes & des punitions, ſeroit funeſte , III, 
144. Comment celles qui ſont fauſſes ſont quelquefois 
corrigèes par les loix civiles, III, 144, 145. Com- 
ment ſes loix corrigent les inconveniens de la conſtitu- 
tion politique, III, 145 & ſuiv, Comment ſes loix ont 
Leffet des loix civiles, III, 14, 149. Ce neſt pas la 
veErite ou la fauſſetẽ des dogmes qui les rend utiles ou 


pernicieuſes; c'eſt Puſage ou Vabus qu'on fait de ces 


dogmes , III, 149 & ſuiv, Ce n'eſt pas aſſez qu'elle 


Etablidle un dogme; il faut qu elle le dirige, III, 151. 


Ne doit jamais inſpirer d'averſion pour les choſes indif- 
ferentes bi 8 54. Ne doit inſpirer de mepris- 
pour rien que pour les vices, III, 154. Si on en &ta- 


bliſſoit une nouvelle dans les Indes, il faudroit , quant 


au nombre des fetes, ſe conformer au climat „III, 156. 
Eſt ſuſceprible de loix locales, ibid. & ſuiv. Moyens de 
la rendre plus gencrale , ibid. II y a de l'inconvènientà 
tranſporter une religion d'un pays à un autre, III, 


135.8 & ſury, Celle qui eſt fondee ſur le climar ne peut 


Fortirde ſon pays, III, 160. Toute religion doit avoir 
des dogmes particuliers, & un culte general , ibid. 
Quelles ſont celles qui attachent le plus leurs ſecta- 


teurs, III, 161:& ſuiv. Nous ſommes fort portés aux 


religions idolatres, ſans y etre attaches: fious ne ſom- 
mes guète portés aux religions ſpirituelles, & nous y 
ſommes fort attachés, III, 162, 163. Nous aimons, 
en fait de religion, tout ce qui ſuppoſe · un effort, III, 
170. Il y faut faire des loix d*Epargne , III, 175, Ne 


doit pas, ſous preEtexte de dons, exiger ce que les ne- 


ceffites de I'Srar ont laifle aux peuples, III, 176. Ne doit 


pas encourager les d&penſes des funcrailles, ibid. Celle. 


aui beaucoup de. miniſtres doit avoit un pontife, ibid., 
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Quand on en tolère pluſieurs dans un état, on doit les 
obliger de ſe rolerer entr'elles, III, 178. Celle qui 
eſt opprim&e devient elle-meme ror ou tard cEpriman- 
te, ibid. Il n'y a que celles qui ſont intoleramces qui 
aient du ⁊èle pour leur propagation, III, 179. C'eſt une 
entrepriſe fort dangereuſe pour un prince , meme deſ- 
potique, de vouloir changer celle de ſon tat: pour 
quoi, III, 180. Pour en faire changer, les invitations, 
telles que ſont la faveur, VeſpErance de la fortune, c. 
ſont plus fortes que les peines, III, 181,182. Sa pro- 
pagation eſt difficile, ſur· tout dans les pays éloignés, 
dont le climar, les loix , les mœurs & les manieres font 
differens de ceux ou elle eſt nee, & encore plus dans les 
grands empires deſpotiques, III, 189, 190. Les Euro- 
pcens inſinuent la leur dans les pays Ecrangers , par le 
moyen des connoiſſances qu' ils y portent: les diſputes 
gElevent' entr'eux; ceux qui ont quelqu'intErer ſont 
zwertis; on proſcrir la religion & ceux qui la prèchent, 
III, 290. C'eſt la ſeule choſe ſixe qu'il y ait dans un 

Etat deſpotique, III, 193. D'où vient ſa principale 

fotce, III, 194. C'eſt elle qui, dans certains états, 
fffxe le trone dans certaines familles, III, 203. On ne 

doit point decider par ſes ptëceptes, lorſquiil &agir de: 
ceux de la loi naturelle, III, 204+ Ses loix ont plus de 
ſublimité, mais moins d'erendue que les loix civiles,, 
III, 207. Objet de ſes loix; ibid. Les principes de ſes: 
loix peuvent rarement régler ce qui doit Perre pat les 
ptincipes du droit civil, ibid. Dans quels cas on ne doit 
pas ſuivre ſa loi qui defend, mais la loi civile qui per- 
met, III, 210, 211. Dans quels cas il faut ſuivre ſes 
loix, a1'egard des mariages, & dans quels cas il faut 
ſuivre les loix civiles, Ill, 213 & ſuiy, Les idées de 
religion ont ſouvent jettè les hommes dans de grands 
Egaremens, III, 219, 220. Quel eſt ſon eſprit, III, 
220. De ce qu'elle a conſacte un uſage, il ne faut pas 
conclurre que cet uſage eſt naturel, ibid, Eſt- il neceſ · 
faire. de la rendre uniforme dans toutes les parties de: 
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Perat> III, 439. Dan; quelles vues 8 a. parle 
de la vraie, & dans quelle vue il a parts des fauſſes, D. 
256 & ii. 

Religian catholique. Con vient mieux 2 une monarchie , 
que la proteſtante, IIL, 131, 13: 

Religion chretienn?, Combien nous arendus meilleurs,T, 

277. Il eſt preſqu*tmpoſſible qu'elle serablifle jamais a 
la Chine, II, 208, 209. Peut gallier très-difficile- 
ment avec le deſpotiſme, facilement avec la monarchie 
& le gouvernement rEpublicain , ibid, III, 127 & ſuiv. 
Se pare l'Europe du reſte de Punivers.; s' oppoſe A la 
r6paration des pertes qu'elle fait du cots de la popula- 
tion „III, 115, A pour objet le bonheur Erernel & 
temporel des hommes: elle veut donc qu'ils aient les 
meilleures loix politiques & civiles, III, 124. Avan- 
tages qu'elle a ſur toutes les autres religions, meme: 
par rapport à cette vie, III, 127. N'a pas ſeulement 
pour objet notre felicitè future, mais elle fait notre 
bonheur dans ce monde: preuves par faits, III, 128 
& ſaiv. Pourquoi n'a point de crimes inexpiables: beau 
tableau de cette religion, III, 140. 

ALL ꝰeſprit des loi n tant qu'un ouvrige de pure politi- 
que & de pure juriſprudence, Pauteur n'a pas eu pour 
objet de faire croire la religion chretienne , mais il a 
cherche à la faire aimer, D. 221, 222. Preuves que 


Mi. de Monteſquieu la croyoit & Paimoit , D. 229 & 


ſuiv. Ne trouve d'obſtacles nulle part ou. dicu la veur 
Etrablir, D. 275, 276. 
Voyer Chriſtianiſme. 

Religion de Pifle Formoſe,. La Cogularics de fes Jogmes 
prouve qu il eſt dangereux qu'une religion condamme 
ce que le droit civil doit permettre, III, 143. 

Religion des Indes. Prouve qu'une religion, qui juſtiſie par 
une choſe d' accident, perd inutilement le plus grand 
reſſort qui ſoit parmi les hommes, ibid. 

Religion des Tartares de Gengis-þaz, Ses dogmes ſinguliers 
touvent qu'il eſt dangereux qu'une religion condam- 
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ne ce que le droit civil doit permettre, III, 142, 143. 
Religion juive, a etè autrefois cherie de dieu; elle doit done 


| PVerre encore : rEfuration de ce taiſonnement, qui eſt la 


ſource de l'aveuglement des Juifs, III, 184. 

Religion naturelle, Eſt- ce en ere ſectateur de dire que 
l homme pouvoit , a tous les inſtans, oublier ſon crea- 
teur, & que dieu La rappelle a lui par les loix de la 
religion? D. 243 , 244.—que le ſuicide eſt, en An- 
gleterre, l'effet d'une maladie? D. 247, 248, — que 
d'expliquer quelque choſe de ſes principes? D. 251 & 
ſuiv. IL oin d'etre la meme choſe que l' athẽiſme, Ceſt 
elle qui fournit les raiſonnemens. pour le combattre, 

. 393. 

Religion proteſtante. Pourquoi eſt-elle plus rẽpandue dans 
le nord? III, 131, 132. ; 

Religion.revelte, L'auteur en reconnoit une: preuves, D. 
229 & ſun, 

Remontrances,. Ne peuvent avoir lieu dans le Jdeſpotiſme 

I, $5 5.Leur utilite dans une monarchie, I, 114. 

Remontrances aux inguiſiteurs d'Eſpagne & de Portugal, od 
Pinjuſte cruauté de Vinquiſition eſt dẽmontrèe, III, 
18 3, & ſuiv. | . 

Renonciation d Ia couronne, Il eſt abſurde de revenir con- 
tre par les reſtrictions tirces de la loi civile, III, 228. 
Ce lui qui la fait, · & ſes deſcendans contre qui elle eft. 
faire , peuvent d' autant moins ſe plaindre, que l'etat 


auroit pu faite une loi pour les exclurre, III, 237, 


238. a 

Rentes. Pourquoi elles baiſsèrent, apres la dẽcouverte de 
Amèrique, III, 10, 11. 

Rentiers. Ceux qui ne vivent que de rentes ſur tat & fur 
les particuliers ſont- ils ceux de tous les citoyens qui, 
comme les moins utiles A l'etat, doivent etre les 
moins mEnages? II, 49, 50» 

Repos. Plus les cauſes phyſiques y portent les hommes, 
plus les cauſes morales les en doivent doigner , II, 
4. 
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Repreſentans le peuple dans un etat libre. Quels ils doivent 
Etre, par qui choiſis, & pour quel objet, I, 317 & ſuiv. 
Quelles doivent Etre leurs fonctions, I, 319. 

" Republique, Combien il y en a de ſortes, I, 16. Comment 
ſe change en ẽtat monarchique, ou meme deſpotique, 
I, 27. Nul citoyen n'y doit etre revetu d'un pouvoir 
exorbitant, ibid, Exception à cette regle, ibid. Quelle 
Y doit etre la dure des magiſtratures , I, 29. Quel en 
eſt le principe, I, 39. Peinture exacte de ſon tat, 
quand la vertu n'y regne plus, I, 42+ Les crimes pri- 
ves y ſont plus publics que dans une monarchie, I, 47. 
L'ambition y eſt petnicieuſe, I, 50. Pourquoi les 
meurs y ſont plus pures que dans une monarchie , I, 
61, Combien l' education y eſt eſſentielle, I, 69, Com- 
ment peut etre gouvernce ſagement „& ètre heureuſe I 
I 36. Les récompenſes n'y doivent conſiſter qu'en: 
honneurs, I, 137. V doit-on contraindre les citoyens 
d' accepter les emplois publics? I, 138. Les emplois ci- 
vils & militaires doivent y tre rèunis, I, 140. La vé- 
malice des charges y ſetoit pernicieuſe, I, 142143. 

II y faut des cenſeurs, I, 143 & fuiv. Les fautes y doi- 
vent ètre punies comme les crimes, I, 144. Les for- 
malitẽs de juſtice y ſont nèceſſaires, I, 151 & ſuiv. 

Dans les jugemens, on y doit ſuivre le texte precis de 

Ia loi, I, 1 54 & ſuiv. Comment les jugemens doivent 

y former, I, 155. A qui le jugement des crimes de 

Ieſe · majeſtè y doit ètrẽ conſiẽ; & comment on y doit 

mettre un frein a4a cupiditè du peuple, dans ſes juge- 

mens, I, 157 & ſuiv, La clẽmence y eſt moins nëceſ. 
fire que dans la monarchie „I, 190, 191. Les répu- 
bliques finiſſent par le luxe, I 202, La continence 
publique y eſt nEceſſaire, I, 208. Pourquoi les mœurs 
des femmes y ſont auſtères, I, 210, 211. Les dots 
des femmes y doivent ètre médiocres, I, 220. La 
communaute de biens entre mari & femme n'y eſt pas 

mr utile que dans une monarchie, 1, 221. Les gains 

nupftiaux des femmes y. ſeroient pernicieux , ibid. Pro 
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pritẽs diſtinctives de ce gouvernement, I, 248 
ſuiv. Comment pourvoir a ſa ſureté, I, 259 & . 
II y a, dans ce gouvernement, un vice intérieur, au- 
quel 11: n'y a point de remède & qui le dẽtruit tor ou 
tard, I, 239. Eſprit de ce gouvernement, I, 263. 
Quand, & comment peut faire des conquetes, I, 284. 
Conduire qu'elle doit tenir avec les peuples conquis, 
I, 287. On croit commun ment que c'eſt IErar od 
il y a le plus de liberté, I, 307, 308. Quel eſt le chef _ 
d' œuvte de legiſlation Sine une petite rẽpublique, 1, 
34 1. Pourquoi, quand elle conquierr, elle ne peut 
pas gouverner les provinces conquiſes autrement que 


deſpotiquement? I, 37 5+ Il eſtdangereux d'y trop pu- 


nir le crime de leſe-majeſte, I, 410 & ſuiv, Comment 
on y ſuſpend l'uſage de la liberté, I, 413, 414. Loix: 
qui y ſont favorables a la liberre des citoyens, I, 414, 


41 5+ Quelles y doivent erre les loix contre les debi-- 
teurs, I, 415 & ſuiv. Tous les citoyens y doivent-ilg: 


avoir la liberté de ſortir des terres de la rẽpublique? 
I, 430. Quels tributs elle peut lever fur les peuples 
qu'elle a rendus eſclaves de la glébe, II, 3. On y 
peut augmenter les tributs, II, 18. Quel impor y eſt: 
le plus naturel, II, 19, 20. Ses revenus ſont preſque 
toujours en regie, II, 27, 28. La profeſſion des trai- 
rans n'y doit pas etre h 

femmes eſclaves y doit etre à couvert de l'incontinence 
de leurs maitres,1II, 78, 79. Le grand nombre d'eſ- 
claves y eſt dangereux , II, 80. Il eſt plus dangereux: 
rmer les eſclaves, que dans une monarchie, II, 
Reglemens qu'elle doit faire rouchant l'aſſran- 
chiſſement des eſclaves, Il, 90 & ſuiv, L'empire ſur: 
les femmes n'y pourroir pas ètre bien exerc&, II, 107. 
11 en trouve plus ſouvent dans les pays ſtériles, que 
dans les pays fertiles, II, 139 &ſuiy, Il y a des pays 
od il ſeroit impoſſible d' ẽtablit ce gouvernement, II. 
166 1 $7, Sallie: très-facilement avec la religions 
clirẽtienne, II. 208, 209 Le. commerce dlèconotie; 


onoree 5 II 1 29. La pudeur des g 


1 TABLE 
y convient mĩeux que celui de luxe, II, 242 & ſuis 
On y peut Erablir un port franc, Il, 253. Comment 
doit acquitter ſes dettes, III, 49. Les bitards y doi- 
vent erre plus odieux que dans les monarchies, III, 
71. II y en a où il eſt bon de faire dẽpendte les maria- 

ges des magiſtrats, III, 73. On y réptime également 
Ie luxe de vanité, & celui de ſuperſtition, III, 175. 
L'inquiſit ion n'y peut former que de malhonnetes gens, 
III, 211. On y doit faire en ſorte que les femmes ne 
puiſſent sy prevaloir, pour le luxe, ni de leuts ri- 
cheſſes, ni de Veſperance de leurs richeſſes, III, 262, 
263. II y a certaines republiques ou Pon doit punir 
ceux qui ne prennent aucun parti dans les ſeditions, 
III, 409, 410. 

Republique federative. Ce que c'eſt : Cette eſpèce de corps 
ne peut etre derruir : pourquoi, I, 259 & ſuiv, De 
quoi doit Etre compoſee, I, 262, 263. Ne peut que 
très· difficilement ſubſiſter, fi elle eſt compoſee de re- 
publiques & de monarchies: raiſons, & preuves, , 
263. Les Etats qui la compoſent ne doivent point con- 
querir les uns ſur les autres, I, 284. 

Kepubligues anciennes. Vice eſſentiel qui les travailloit, I, 

3-193 328. Tableau de celles qui exiſtoient dans le mon- 
de avant la conquere des Romains. Tous les peuples 
connus, hors la Perſe, Eroſtnt alors en reEpublique , 
I. 336. 

Ripubligues d' Italie. Les peuples y ſont moins libres que 
dans nos'monarchies: pourquoi, I, 313, 314. Tou- 
chent preſque au deſporiſme : ce qui les empeche de 
y precipirer, I, 314. + 

Republiques grecgues. Dans les meilleuree, les richeſſes 
Eronent auſſi onErcuſes que la pauvrere, I, 199, Leur 
eſprit ẽtoit de fe contenter de leurs tercitoires : c'eſt 

ce qui les fit ſubſiſter fi longtemps, I, 249. 

Repudiation. La faculté d'en uſer. en Eroit accordée, 3 

Arhenes, à la femme comme a Ihomme , Il, 126. 


Difference entre le divorce & la rEpudiation; la far 


bl 
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eultẽ de rẽpudier doit ètre accordee , par · tout ou elle 
a lieu, aux femmes comme aux hommes: pourquoi, II, 
119 & ſuiv. Eſt- il vrai que, pendant 5 20 ans, per- 
ſonne roſa , à Rome, uſer du droit de rẽpudier accordẽ 
par la loi? II, 219 & ſuiv, Les loĩx, ſur cette matie- 
re, changèrent a Rome, a meſure que les mæœurs y 
changerent, II, 218, 219. 
Reſcriprs, Sont une mauvaiſe forte de legiſlation ; pours 
quoi, III, 437 , 438. 


Reſtitutions. Il eſt abſurde de vouloir employer contre la 


renonciation à une couronne , celles qui ſont tirèes de 
la loi civile, III, 228. 


Re ſurrection des corps, Ce dogme, mal dirige , peut avoir 


des conſequences funeſtes, III, 151. 

Retrait lignager. Pernicieux dans une ariſtocratie, I, 109. 
Utile dans une monarchie , $11 n'etoit accords qu'aux 
nobles, [ » I t1, Quand a pu commencer a avoir lieu, 
a Pegard des fiefs, IV, 217. 

Revenus publics, Uſage qu'on en doit faire dans une ariſtos 
cratie , I, 106, Leur rapport ave: la liberté: en quoi 
ils conſiſtent : comment on les peut & on les doit fi- 
rer, II, 1 & juiy, 

Revolutions, Ne peuvent ſe faire qu'avec des travaux in- 
finis , & de bonges mœurs; & ne peuvent ſe ſoutenir 
qu avec de bonnes loix, I, 98, 99. Difficiles & rares 
dans les monarchies; faciles & frèquentes dans les 


Etats de ſpotiques, I, 115, 116. Ne ſont pas toujours 


accompagn&es de guerres, I, 116. Remettent quel- 
quofois les loix en vigueur, I, 348. 
Rhales, On y avoir outté les loix touchant la ſurers du 
commerce, II, 259. A été une des villes les plus 
commeręantes de la Grece , II, 290, 291. | 
RHoDEs (Le marquis DR). Ses reveries ſur les mines des 
Pyrentcs, II, 3 20. 
Rho ſiens. Quel ẽtoit Pobjer de leurs loix, II, 207. Lears 
loix donnoiznt le navire & ſa charge à ceux qui teſtoient 
;  $&daps pendant la tempète; & ccux qui Vayoicnt quittE 


Tann 
n'avoient rien, III, 240, 241. 

RICHELIEU (Le cardinal DE), Pourquoi exclud les gent 
de bas lieu de Padminiſtration des affaires, dans une 
monarchie , I, 48. Preuve de ſon amour pour le deſ- 

dotiſme, I, 113. Suppoſe, dans le prince & dans ſes 
miniſtres, une vertu impoſſible, I, 116, 117. Don- 
ne, dans ſon teſtament, un conſeil impratiquable, III, 
429. 

Richeſſes. Combien, quand elles ſont exceſſives, rendent 
injuſtes ceux qui les poſsèdent, I, 92, 93. Comment 
peuvent demeurer également partagèes dans un Etat , 

I, 193. Etoĩent auſſi onèreuſes, dans les bonnes ré- 
publiques grecques, que la pauvreté, I, 199. Effets 
bienfaiſans de celles d'un pays, II, 4. En quoi les ri- 
cheſſes conſiſtent, II, 2 66. Leurs cauſes & leurs effets, 

II, 276, 277. Dieu veut que nous les mepriſions ; 
ne lui faiſons done pas voir, en lui offrant nos treſors, 
que nous les eſtimons, III, 175. 

Ripuaires, La majorits Etoir fixce par leur loi, Il, 176, 
Reunis avec les Saliens ſous Clovis, eonſetvèrent leurs 

- uſages, III, 265. Quand, & par qui leurs uſages furent 
mis par écrit, ibid. Simplicité de leurs loix : cauſes de 

cette ſimplicité, III, 266, 267, Comment leurs loix 
ceſsètent d'ètre en uſages chez les Frangois, III, 287 
& ſuiv. Leurs loix ſe contentoient de la preuve nega» 
tive „III, 298, — & toutes les loix barbares, hors 
la loi ſalique, admettoient la preuve par le combat 
ſingulier, III, 299. Cas où ils admettoient l' preuve 
par le fer, III, 308. — 
Voyez Francs ripuaires. 

Rits, Ce que c'eſt a la Chine, II, 205, 206. 

Rix. Les pays quien produiſent ſont beaucoup plus peu- 
ples que d'autres, III, 80,81, 

Robe (Gens de). Quel rang tiennent en France: leur état; 
leurs fonctions, II, 264, 265. 

Rohan ( Ducht de). La ſucceſſion des rotures y appartient 
au dernier des males ; raiſons de cette loi, I, 1 61, 162 
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No. Ne doivent rien ordonner à leurs ſujets qui ſoir 


contraire à Vhonneur, I, 64, Leur perſonne doit etre 
ſaerée, meme dans les Etats les plus libres, I, 32 Fo 
Il vaut mieux quun rot ſoit pauvre, & ſon état riche, 
que de voir VEtat pauvre, & le roi riche, II, 360. 
Leurs droits à la couronne ne doivent ſe règler par la 
loi civile d' aucun peuple, mais par la loi politique 
ſeulement, III, 227, 228. 

Rois d' Anglererre. Sont preſque toujours reſpectés au de- 
hors, & inguiétés au dedans, II, 229. Pourquoi, 
ayant une autorité fi bornèe, ont tout Vappareil & 
extérieur d'une puiſſance fi abſolue, I, 230. 


Lois de France. Sont la ſource de toute juſtice dans leur 


royaume , III, 347, 348. On ne pouvoit fauſſer les 


jugemens rendus dans leur cour, ou rendus dans celle 


des ſeigneurs par des hommes de la eour royale, ibid, 
Ne pouvoient , dans le ſiècle de S. Louis, faire des or- 
donnances geEnerales pour tout le royaume, ſans le con- 
cert des barons, III, 360 & ſuiy, Germe de Vhiſtoire 
de ceux de la premiere race, IV, 7, B. L'uſage ouils 
Etoient autrefois de partager leur royaume entre leurs 
enfans, eſt une des ſources de la ſervitude de la glebe 
& des fiefs, IV, 2 1, Leurs revenusEroient borne au- 
tre fois à leur domaine, quiils faiſoient valoir par leurs 
eſclaves : preuves, IV, 34 , 35. Dans les commence- 
mens de la monarchie , ils leyoient des tributs ſur les 
ſerfs de leurs domaines ſeulement; & ces tributs ſe 
nommoient cenſus , ou cem, IV, 38. 

Voyez Eccleſiaſtigues. Seigneurs. 


Bravoure de ceux qui tègnèrent dans le commencement 


de la monarchie, IV, 50. En quot conſiſtoient leurs 
droits ſur les hommes libres, dans les commencemens 
de la monarchie, IV, 56, $5 7+ Ne pouvoient rien le- 
ver ſur les terres des Francs: c'eſt pourquoi la juſtice: 
ne pouvoit pas leur appartenir dans les fiefs, mais aux 
ſeigneurs ſeulement, IV, 69 & ſuiy, Leurs juges ne 
Fouvoient autrefois entrer dans aucun fief, pour. y; 
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faire aucunes Fa IV, 70, 71. Ferocit6 de ceux 
de la premiere race: ils ne faiſoient pas les loix , mais 
ſuſpendoient Puſage de celles qui Eroientfaites , IV, 

* '113 & ſuiv, En quelle qualité ils preſfidoient , dang 
les commencemens de la monarchie, aux tribunaux & 
aux aſſemblées ou ſe faiſoient les loix ; & en quelle 
qualitè ils commandoient leurs armèes, IV, 124. Epo- 
que de l'abbaiſſement de ceux de la premiere race, IV, 
128. Quand, & pourquoi les maires les tinrent enfer- 
mes dans leurs palais, IV, 129. Ceux de la ſeconde 
race furent EleQifs & hereditaires en mEme temps, IV, 
159 & ſuiv, Leur puiſſance directe ſur les fiefs. Com- 
ment, & quand ils l'ont perdue, IV, 189 & ſuiv. 

Rois de Rome. Etoient Electifs-confirmatifs, I, 343. 
Quel Etoir le pouvoir des cinq premiers, ibid. & ſuiv. 
Quelle Eroit leur compètence dans les jugemens, I, 
36 30 

Rois des Francs. Pourquoi portoient une longue chẽve- 
lure, II, 173. Pourquoi avoient pluſieurs femmes , & 
leurs ſujets n'en avoient qu'une, II, 173 , 174. Leur 
majotité, II, 175 & ſuiv. Raiſons de leur eſprit ſan- 
guinaire, II, 180, 181, 

Rois des Germains. On ne pouvoit Verre avant la majorité. 
Inconveniens qui firent changer cet uſage, I, 178, 
I 79, Etoient differens des chefs ; & c'eſt dans cette dif- 
ference que Von trouve celle qui Etoit entre le roi 
& le maire du palais , IV, 123 & ſuive 

Romains. Pourquoi introduiſirent les actions dans leurs 
jugemens, I, 156. Ont été longtemps réglés dans 
leurs meurs, ſobres & pauvres, I, 245. Avec quelle 
religion ils Eroient liés par la foi du ſerment : exem- 
ples ſinguliers, I, 245, 246. Pourquoi plus faciles à 
vaincre che eux qu'ailleuts, I, 27 1, Leur injuſte bar- 

barie dans les conquètes, I, 277, Leurs uſages ne 
permettoient pas de faire mourir une fille qui n'eroit 
pas nubile : comment Tibòre concilia cet uſage avec ſa 
eruauté, I, 406, Leur ſage moderation dans la ꝑuni- 


* 
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Son des conſpirations , I, 411, 412. Epoque de la 
depravation de leurs ames , ibid. Avec quelles pré- 
cautions ils privoient un citoyen de fa liberté, I, 
414. Pourquoi pouvoient s'affranchir de routimpor, 
II, 16, 17. Raiſons phyſiques de la ſageſſe avec la- 
quelle les peuples du nord ſe maintinrent contre leur 
puiſſance, II, 40. La lepre étoit inconnue aux pre- 
miers Romains, II, 49. Ne ſe tuoient point ſans ſujet: 
difference, à cet 6gard , entr eux & les Anglois, II, 
525 53+ Leur police touchant les efclaves n toit pas 
bonne, II, 79. Leurs eſclaves ſont de venus redouta- 
bles à meſure que les mœurs ſe ſont corrompues, & 
qu'ils ont fait contr'eux des loix plus dures. Detail 
de ces loix , II, $3 & ſuiv, Mithridate profitoit de la 
diſpoſition des eſprits, pour leur reprocher les for- 
malitẽs de leur juſtice, II, 18 6. Les premiers ne vou= 
loient point de roi, parce qu'ils en craignoient la 
puiſſance; du temps des empereurs, ils ne vouloient 
point de roi, parce qu ils n'en pouvoient ſouffrir leg 
manières, II, 187, 188, Trouvoient, du temps des 
empereurs, qu'il y avoit plus de tyrannie a les priver 
d'un baladin, quꝰà leur impoſer des loix trop dures, II, 
188, Idée biſarre qu' ils avoient a la tyrannie , ſous 
les empereurs , ibid, Etoient gouvernès par les maxi- 
mes du gouvernement & les mœurs anciennes , II, 
189, Leur orgueil leur fut utile, parce qu'il Ecoir 
joint a d'autres qualités morales, II, 195, Motifs de 
leurs loix au ſujet des donations A cauſe de noces, II, 
217, 218, Pourquoi leurs navices&6toient plus vites 


que ceux des Indes, II, 28 4, 285. Plan de leur navi- 


gation: leur commerce aux Indes n ẽtoit pas fi ẽtendu, 
mais Etoit plus facile que le notre, II, 307, 308, Ce 
qu'ils connoiſſoĩent de l' Afrique, II, 311 & ſuiv, Ou 
ctoient les mines d' od ils tiroĩent Vor & argent, II, 
319, 320. Leur traité avec les Carthaginois, tou- 
chant le commerce maritime, I, 322. Belle deſcrip- 
tion du danger auquel Mithridate les expeſa, II, 3 24 
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& ſuiv, Pour ne pas paroitre conquerans, ils Etctent 
deſtructeurs : conſequences de ce ſyſteme, II, 326, 
Leur genie pour la mat ine, I, 326, 327+ La conſti- 
tution politique de leur gouvernement, leur droit des 
gens, & leur droit civil, Etoient oppoſes au commerce, 
II, 327 & ſuiv. Comment reuſſirent à faire un corps 
d' empire de toutes les nations conquiſes, II, 3 30, Ne 
vouloient point de commerce avec les barbares, ibid. 
N'avoient pas Peſprit de commerce, II, 331. Leur 
commerce avec V Arabie & les Indes, ibid. & ſuiv. 
Pourquoi le leur fut plus conſiderable que celui deg 
roĩs d' Egypte, II, 335 &.. Leur commerce intérieur, 
II, 337, 338. Beauté & humanitè de leurs loix, II, 339. 
Ce que devint le commerce, apres leur affoibliſſement 
en orient, II, 340 & ſuiy, Quelle Etoit originaire- 
ment leur monnoie 3; ſes inconveniens, III, 4. Les 
| changemens qu'ils firent dans leur monnoie ſont des 
coups de ſageſſe qui ne doivent pas ètre imités, III, 3 5 
& ſuiv, On ne les trouve jamais ſi ſupeErieurs, que dans 
le choix des circonſtances ou ils ont fait les biens & 
les maux III, 40. Changemens que leurs monnoies 
eſſuyèrent ſous les empereurs, IH, 40 & ſuiy, Taux 
de Puſure dans les differens temps de la rẽpublique: 
comment on Eludoit les loix contre I'uſure : ravages 
qu'elle fir, III, 5 3 & ſuiv, Etat des peuples, avant 
qu'il y car des Romains, III, 87 , 88. Ont englouti 
tous les Etats , & dEpeuple Punivers, III, 88. Furent 
dans la n&ceffite de faire des loix pour la propagation 
de Veſpece : derail de ces loix, III, 89 & ſuiv, Leur 
reſpe& pour les vieillards „III, 96. Leurs l6ix & leurs 
uſages ſur Pexpoſition des enfans, III, 110 & ſuiv, 
Tableau de leur empire, dans le temps de ſa déca- 
dence : c'eſt eux qui ſont cauſe de la dEpopulation de 
Punivers, III, 112, N*auroient pas commis les rava- 
ges & les maſſacres qu'on leur reproche, s ils euſſent 
EtE chretiens , III, 129. Loi injuſte de ce peuple, 
© Souchant le divorce , III, 196. Leurs reglemens & 


DES MATIERES. 563 
leurs loix civiles, pour conſerver les mœurs des fem» 
mes, furent changes quand la religion chretienne eut 
pris naiſſance, III, 207 & ſuiz, Leurs loix defendoient 
certains mariages, &.meme les annulloient , III, 215. 
Deéſignoient les freres & les coulins germains par le 
meme mot, III, 219. Quand il s'agit de decider du 
droit à une couronne, leurs loix civiles ne ſont pas plus 
applicables que celles d'aucun autre peuple, III, 228. 
Origine & rèvolutions de leurs loix ſur les ſucceſſions, 
III, 242-2 64. Pourquoi leurs teſtamens Etoient ſous 
mis à des formalités plus nombreuſes, que ceux des 


autres peuples, III, 249, 250, Par quels moyens ils 


cherchèrent a rEprimer le luxe de leurs femmes, au- 
quel leurs premieres loix avoient laifſe une porte ou- 
verte III, 251 & ſuiv, Comment les formalitès leur 
fourniſſoient des moyens d'Eluder la loi, III, 254 & 
ſuiv. Tarif de la difference que la loi falique merroic 
entr'eux & les Francs, III, 272 & ſuiv. Ceux qui ha- 
bitoient dans le territoire des Wiſigoths ẽtoĩent gou- 
vernẽs par le code thèodoſien, 111, 276, La prphibi- 
tion de leurs mariages avec les Goths fut levee par 
Receſſuinde : pourquoi, III, 2 84. Pourquoi n' avoient 
point de partie publique, III, 373. Pourquoi regar= 
doient comme un d6shonncur de mourir ſans heritier, 
II, 414 415+ Pourquoi ils inventèrent les ſubſtitu- 
tions, ibid. II n'eſt pas vrai qu'ils furent tous mis en 
ſervitude , lors de la conquète des Gaules par les bar- 
bares: ce n'eſt donc pas dans cette prerendue ſervitude 


qu'il faut chercher l'origine des fiefs, IV, 11 &. 


Ce qui a donnè lieu a cette fable, IV, 19, 20. Leurs 
xévoltes, dans les Gaules, contre les peuples barbareg 
.conquerans, ſont la principale ſource de la ſervitude 
de la glebe, & des fiefs, IV, 20 & ſui, Payoient 
ſeuls des tributs, dans les commencemens de la mo- 
narchie frangoiſe : trairs d'hiſtoĩre & paſſages qui.le 
prouvent, IV, 25 & ſuiv. Quelles Etoienc leurs char- 


ges dans la monarchie des Francs, IV, 30 & ſuiv, Cg 


n'eſt point de leur police generale que derive ce qu'on 
appelloit autrefois, dans la monarchie, cenſus, ou 

cens: ce n'eſt point de ce cens chimeErique que derivent 

les droits des ſeigneuts : preuves, IV, 40 & ſur, 

Ceux qui, dans la domination frangoiſe ẽtoient libres, 

marchoie nt a la guerre ſous les comtes, IV, 47. Leurs 

uſages ſur Puſure, D. 297 & ſuiv. 

Voyez Droit romain, Loix romaines, Nome. R 

Romans de chevalerie. Leut origine, IV, 325. 

Rome ancienne. Une des principales cauſes de ſa ruine fut 
de navoir pas fixe le nombre des citoyens qui devoient 
former les aſſemblées, I, 17. Tableau raccourci des 
differentes rẽvolutions qu'elle a eſſuyces, ibid. Pour- 
quoi on s' dErermina fi difficilement 2 Elever les plé- 
béiens aux grandes charges, I, 19. Les ſuffrages ſecrets 
furent une des grandes cauſes de fa chiite,I, 23, 24. 
Sageſſe de ſa conſtitution, I, 25: Comment dEfendoir 
ſon ariſtocratic contre le peuple, I, 28. Utilité de ſes 
dictateurs, ibid. Pourquoi ne pur reſter libre apres Syl- 
la, I, 41. Source de ſes dépenſes publiques, I, 85. 
Par qui la cenſure y Eroit exercte, I, 100. Loi funeſte 
qui y fut Etablie par les dẽcemvirs, I , 104. Sageſſe de 

| ſa conduite, pendant qu'elle inclina vers Pariſtocratie , 

_— IJ, 105+ Eſt admirable dans l'établiſſement de ſes 

| cenſeurs, I, 108, Pourquoi, fous les empereurs , les 
magiſtratures y furent diſtingutes Yes emplois militai- 

res, 1, 141, Combign les loix y influojent dans les 
jugemens, 1, 154, 155. Comment les loix y mirent 

nun frein à la cupidité qui auroit pu diriger les juge- 
mens du peuple, I, 158. Exemples de l'excès du luxe 
qui sy introduiſit, I, 198. Comment les inſtitutions 
y changerent avec le gouvernement, I, 213, 214. 
Les femmes y étoient dans une perperuelle tutelle. 

-* Cer uſage fut abroge : Ne 1,215, 216. La 

crainte de Carthage Vaffermir, I, 234. Quand elle fur 

e corrompue „on chercha en vain un corps dans lequel 

- pn put trouver des juges integres, I, 243 & ſuiy. 
Pendant 
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pendant qu'elle fur vettueuſe, les plebéiens eurenc la 
magnanimire d' elever toujours les patriciens aux di- 
gnités qu'ils „ etoĩent rendues communes avec eux, I, 
144 145+ Les aſſociations la mirent en erat d' atraquer 
I'univers , & mitent les barbares en tat de lui reliſtet , 
I, 260. Si Annibal Pear priſe, c*Eroir fait de la re- 
publique de Carthage, I, 285, 286» Quel Eroit l'ob- 
jet de fon gouvernement, I, 320. On y pouvoit ac- 
cuſee les magiſttats: urilite de cer uſage, I, 326. Ce 
qui fut cauſe que le gouvernement changea dans cette 
rEpublique, I, 329. Pourquoi cette rEpublique , juſ- 
qu'au temps de Marius, n'a point été ſubjugube par 
ſes propres armEes, I, 33 1, Deſcription & cauſes des 
revolutions arrives dans le gouvernement de cet état, 
I, 342 & ſuiv. Quelle Etoit la nature de ſon gouver- 
nement ſous ſes rois , ibid. Comment la forme du gou- 
vernement changea ſous ſes deux derniers ois, I, 344. 
Ne prit pas, apres Pexpulſion de ſes rois, le gouver- 
nement qu'elle devoit naturellement prendre, 1, 
347, 348. Par quels moyens le peuple y Etablir fa li- 
berté. Temps & motifs de l'ẽtabliſſement des diffe- 
rentes magiſtratures, I, 349, 35%» Comment le peu · 
ple % aſſembloĩt, & quel Eroir le temps de ſes aſſem- 
blees, I, 350 & ſuiv. Comment, dans Perat le plus flo- 
riſſant de la rẽpublique, elle perdit rout-i-coup fa li- 
berté, I, 363 & ſuiv, Révolutions qui y furent eau- 
ſees pat Vimpreſhon que les ſpectacles y faiſoient ſur 
le peuple, I, 354, 355. Puiſſance Iegillative dans 
c2tte republique , I, 3585. Ses inſtitutions la ſauvèrent 
de la rvine ou les plebtiens Ventrainoient par Vabus 
qu ils faiſoient de leur puiſſance, I, 356, 357. Puiſ- 
ſante exẽcuttice dans cette rẽ publique, I, 3; $ & ſuivs 


Belle deſcription des paſſions qui animoient tette r&- 


publique, de ſes occupations ; & comment elles Etoient 
partag&ces entre les differens corps, I, 388, 359, Dé. 
tail des differens corps & tribunaux qui y eurent ſucceſs 
Gvement la puiſſance de juger. Maux occzfionn6s par 
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ces variations. Detail des differentes eſpꝭces de juge- 
mens qui y Ecolent en uſage, I, 361 & ſuiv. Maux 
qu'y cauzèrent les traitans, I, 369 & ſuiy, Comment 
gouverna les provinces dans les differens d&gres de ſon 
accroiſſement, I, 37 3 & ſuiv, Comment on y levoir les 
tributs, 1, 376, 377. Pourquoi la force des provin= 
ces conquiſes ne fit que Iaffoiblir, I, 377. Combien 
les loix criminelles y Erotent imparfaites ſous ſes rois, 
I, 381. Combien il y falloit de voix, pour condam- 
ner un accuſe, I, 383. Ce que Pon y nommoit privi- 
lege, du temps de la rẽpublique, I, 414. Comment on 
y puniſſoit un accuſateut injuſte. Precautions pour l' em- 
pecher de corrompre ſes juges, I, 415. L'accuſe pou» 
voit ſe retirer avant le jugement, ibid. La dureté des 
| Joix contre les debireurs a penſe, pluſieurs fois, ètre 
funeſte a la rEpublique : tableau abrege des Evenemens 
_— elle. occaſionna , I, 416 & ſuiv, Sa liberté lui fut 
procurẽe par des crimes, & confirmte par des crimes, 
4 » 418+ C' toit un grand vice, dans ſon gouverne- 
ment, d'affermer ſes revenus, II, 27. La rẽpublique 
a perit, parce que la profeſſion des traitans y fut hono- 
rce, II, 29. Comment on y puniſſoit les enfans, quand 
on eut ore aux peres le pouvoir de les faire mourir, II, 
37588. On y mettoit les eſclaves au niveau des be- 
tes, II, 39. Les diverſes loix, touchant les eſclaves & 
les affranchis, prouvent ſon embarras a cet égard, 
.M, 90» Ses loix politiques, au ſujet des affranchis, 
. Epient admirables, II, 52, 93- Eſt-il vrai que, pen- 
ant cinq cent vingt ans, perſonne n' oſa uſer du droit 
de repudier, accorde par la loif II, 119 & Juiv, Quand 
le peæculat commenca 2 y Etre connu, La peine qu'on 
Jui impoſa prouve que les loix ſuivent les mœurs, II, 
214 215+ On y changea les loix, a meſure que les 
Mecurs y changerent, ibid. & ſuiv. La politeſſe n'y eſt 
 » _ entr&e que quand la libert6 en eſt ſortie, II, 234. Dif- 
©  -ferentes Epoques de Paugmentation de la ſomme d'or 


argent gut, y Etoit, & du rabais des monnoies qui 
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dy eſt toujours fait en proportion de cette augmenta- 


tion, III, 38 & ſuiv. Sur quelle maxime Puſure y fut 


reglée apres la deſtruction de la rEpublique , III, 64. 


Les loix y furent peut - ètre trop dures contre les ba- 


tardse, III, 71,72. Fut plus affoiblie par leꝶ diſcor- 


des civiles, les triumvirats & les proſcriptions, que 
par aucune autre guerre, III, 92.11 y Etoit permis I 
un mari de preter ſa femme à un autre; & on le pu- 
niſſoit, sil la ſouffroit vivre dans la dèbauche. Conci- 
liation de cette contradiction apparente, III, 230, 
231, Pat qui les loix, ſur le partage des tertes, y fu- 
rent faites, III, 244, 245. On n'y pouvoir faire au 
tre fois de teſtament que dans une aſſemblèe du peu- 
ple: pourquoi, III, 245+ La faculté indEfinie que les 
citoyens y avoient de teſter fut la ſource de bien des 
Maux , III, 246, 247+» Pourquoi le peuple y demands 
ſans ceſſe les loix agraires, III, 347. Pourquoi la ga- 
lanterie de chevalcrie ne s eft point introduite, III, 


327. On ne pouvoir entrer dans la maiſon d aucun ci= 


toyen, pour le citer en jugement. En France, on ne 


peut pas faire de citations ailleurs : ces deux loix, qui 
ſont contraires, partent du meme eſprit, III, 418. 
On y puniſſoit le receleur de la meme peine que le vo- 
leur: cela Etoit juſte a Rome; cela eſt injuſte en Frags 


ce, III, 421422. Comment le vol y Etoit pun Leg 


lojx , ſur cette matière, n' avoient nul rapport avec les 
autres loix civiles, III, 422 & ſuiv, Les médecins y 
Etoient punis de la dẽportation, ou meme de la mort, 
pour leur negligence. cu leur imperitie „ III, 4263 
427+ On y pouvoir tuer le volcur qui ſe mettoit en dẽ- 


fenſe. Cottectif que la lot avoit apportẽ à une diſpoſi- 


tion qui pouvoit avoir de f funeſtes conſequences , III, O 
427, $28, , 
Voyer Droit romain. Loix romaines. Romain. 


| Rome moderne. Tout le monde y eſt à ſon aiſe, excepts 


ceux qui ont de l'induſtrie, qui cultivent les arts & les 
terres , n=, III. 121,1 226 on 
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y regarde comme conforme au langage de la maltòte, 
- &.contraire a celui de I'6criture, la maxime qui dit 
gue le clerge doit 3 charges de I at, Ul, 
173, 171 

Rouuuνmꝗ/)/s. La crainte d'etre regards comme tyran, em- 
pecha Auguſte de prendre ce nom, II, 137. Ses loix, 
touchant la conſervation des enfans, III,. 110. Le par- 
tage qu'il fir des terres eſt la ſource de toutes les loix 

- romaines ſur les ſucceſſians, III, 242 & ſuiv. Ses loix, 
| ſurle partage des terres, furent tétablies par Servius 
Tullius, III, 244, 245+ 

Rokicom, hiſterien franc, Etoir paſteur, IV, 10. 

ROTHARIS, roi des Lombards. Declare, par une loi , que 
les lepreux ſont morts civilement, II, 50, Ajouta de 
nouvelles loix a celles des Lombards, III, 267. 

Royaute, Ce n'eſt pas un honneur ſeulement, III, 434, 

Ruſe, Comment I'honneur Vautoriſe dans une monarchie , 
I, 61. 

Ruſſie, Paurquoi on y a augments les tributs, II, 17, On y 
a très-· prude mment exclu de la couronne tout heritier 
gui poſsede une autre monarchie, III, 236. 

g. 

S abar, La ſtupiditẽ des juifs, dans Pobſeryation de ce jour, 

. prouve qu'il ne faut point decider par les precepres de 
la religion, lorſqu'il &agir de ceux de la loi naturelle, 

III, 204. 

Cacerdoce. L'empire a toujours du on aver le ſacet- 
doce, III, 105. | 

Sacremens. Etoient autrefois refuſts a ceux qui mouroient 
. ans donner une partie de leurs biens à 1'&gliſe, III, 351. 

Cacrifices. Quels Eroient ceux des premiers homes , ſelog 
Porphyre, III, 169. | 


Sacriltge, Le droit civil entend mieux ce. que eel que- 
ce crime, que le droit canonique » III, 205. | 


: Socilige cache, Ne doit point Etre pourſuivi, 1, 3 84, 3879 
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$acrileges ſimples. Sont les ſeuls crimes contre la religion, 

I, 384. Quelles en doivent etre les peines? ibid. Ex- 

ces monſtrueux ou la ſuperſtition peut porter , ſi les 
loix humaines ſe chargent de les punir, I, 385. 

Saliens, Reunis avec les Ripuaires , ſous Clovis , conſer- 
verent leurs aſages, Hl, 265. 

Salique, Etymologie de ce mot. Explication de la loi qus 
nous nommons ainſi, Il, 162 & ſuv, 

Voyez Loi ſalique, Terre falique, 

$ALOMON, De quels navigateurs ſe ſervit, II, 261. Ls 
longueur du voyage de ſes flottes prouvoit-elle . grate 
deur de I'loignement ? II, 283. 

Samnites. Cauſes de leur longue reſiſtance aux 5% des 
Romains, I, 7 2+ Coutume de ce peuple ſur les maria- 
ges, II, 222, Leur origine, II, 223. 

Sardaigne (Le feu roi de). Conduite contraditoire de ce 
prince, I, 139. Etat ancien de cette iſle. Quand, & 

pourquoi elle a été ruinée, III, 143. 

Sarraſins. Chailes par Pepin & par Charles Martel, III, 
279. Pourquoi furent appelles dans la Gaule meridice 
nale. Revolution quiils y occaſionnèrent dans les loix, 
III, 286, Pourquoi devaſterent la France, & nou pas 
Y Allemagne, IV, 200, 201. | 

Satisfaftion, Voyez Compoſition, j ä 

Sauvages, Objet de leur police, I, 310. Difference qui 
eſt entre les ſauvages & les barbaces, II, 150, 151, 
C'eſt la nature & le climat preſque ſeuls qui les gou - 
vernent, II, 189. Pourquoi tiennent peu a leur reli- 
gion, III, 164. | 

Saxons, Sont originairement de la Germanie , u. 169. 
De qui ils regurent d abord des loix, III, 266. Cauſes 
de la duret& de leurs loix, III, 269. Leurs loix crimi- 
nelles Etoient faites ſur le meme plan, que celles des 
Ripuaires, III, 298. 

Science, eſt dangereuſe dans un tat deſpotique, I, 67. 

SC1P10N, Comment retint le peuple 2 Rome, apods la 

bataille de Caunes, I, 246, Par qui 5 jugE, |, 367» 
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9 .- _' Tanty i 
Scholaſtiques, Leurs reveries ont cauſc tous fes matheuty 
qui accompagnerent la ruine du commerce, I, 341 & , 
Scythes. Leur ſylteme ſur l'immortalitè de lame, III, 15 2, 
Il leur ẽtoĩt permis 4Epouſer . filles „III, 21 7. 
Secondes n6ces. Voyer Nôces. | 
Sedirions, Faciles a appaiſer dans une rẽpublique fEdEra- 
tive, II, 261, 262, Il eſt des gouvernemens ol il 
faut punir ceux qui ne prennent pas parti dans une ſẽ- 
dition, III, 409, 410, | 
Se'gneurs, Etoient ſubordonnés au comte, III, 330. 
Etoient juges dans leurs ſcigneuries, aſſiſtés de leurs 
pairs, c'eſt-à- dire de leurs vaſſaux, III, 338 & ſuir. 
Ne pouvoient appeller un de leurs hommes, ſans avoir 
renoncè a Phommage, II, 339, 340, Conduite qu'un 
ſeigneur de voit tenir, quand ſa propre juſtice Pavoit 
condamne contre un de ſes vaſſaux, HI; 346. Moyens 
dont ils ſe ſervoient , pour prevenir Pappel de faux ju- 
gement, III, 348. On<&toit oblige autrefois de re&pri» 
mer Lardeur qu'ils avoient de juger, & de faire juger, 
Ul, 3512352. Dans quels cas on pouvoir plaider con- 
treux, dans leur propre cour, III, 35 f. Comment 8. 
Louis vouloit que Von put ſe pour voir contre les juge · 
mens rendus dans les tribunaux de leurs juſtices, III, 
13368, 359. On ne pouvoit tirer les affaires de leurs cours, 
fans s expoſet aux dangers de les fauſſer, III, 360. N*&- 
toient obliges , du temps de S. Louis, de faire ohſer- 
ver, dans leurs juſtices, que les ordonnances royaux 
qu ils avoĩent ſcell6es ou ſouſerites eux-meme, ou aux- 
quelles ils avoĩent donne leur conſentement, III, 361, 
362. Etoient autrefois obliges de ſoutenir eux- meme 
les appels de leurs jugemens: Epoque de PVabolition de 
cer uſage, III, 365, 366. Tous les frais des procès 
rou'e:ent autrefois ſur eux; il n'y avoit point alors de 
condamnation aux depens, III, 370 C.. Quand com- 
mencèrent à ne plus aſſembler leurs pairs pour juger, 
III, 395 396. Ce neſt point une loi qui leur a dé- 
fendu de tenir euxamime leur cour, ou de juger ; cela 
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veſt fait peu a peu, III, 398, 399, Les droits dont 
ils jouiſſoient autrefois , & dont ils ne jouiſſent plus, 
ne leur ont point Er òtès comme uſurpations : ils les 
ont perdus par negligence , ou par les circonſtances, III, 
399. Les chartres d' affranchiſſement quiils donnèrent 
2 leurs ſerfs, ſont une des ſources de nos coutumes, III, 
402, 403, Levoient, dans les commencemens de la 
monatchie , des tributs ſur les ſerfs de leuts domaines; 
& ces tributs ſe nommoient cenſus ou cens, IV , 38s 
Voyez Roi de France. Leurs droits ne derivent point, 
par uſurpation, de ce cens chimeErique que Pon pretend 
venir de la police genërale des Romains, IV, 40 . 
Sont la meme choſe que vaſſaux : étymologie de ce 
mot, IV, 44. Le droit qu'ils avoient de rendre la juſti- 
ce dans leurs terres, avoit la meme ſource que celuĩ 
qu'avoient les comtes dans la leur, IV, 54. Quelle c& 
preciſẽ ment le ſource de leurs juſtices, IV, 66 & ſuiv. 
Ne doivent point leurs juſtices 3 Puſurpation : preuvess 

IV, 72, 7377 & fun, 

Sel, Limpor ſur le ſel, tel qu'on le lève en France , eſt 
injuſte & funeſte, I, 11, 12. Comment sen fait le 
commerce en Afrique, III, 1, 2. 2 

SELEUCUS NICATOR, Auroit-il pu exécuter Ie projet 
qu'il avoit de joindre le pont-Euxin a la mer Caſyienne? 
II. 279 , 280. 

SEM1R AMIS, Source de ſes grandes richeſſes, II, 27 6,27 7+ 

Senat, dans une ariſtocratie. Quand il eſt neceſſaire, I, 26. 

Senat, dans une democratie, Eſt neceſiaire, I 18, Doit- ii 
etre nommè par le peuple? ibid. Ses ſuffrages doivent 
etre ſecrets, I, 24. Quel doit ètre ſon pouvoir, en 
matière de legiſlation, I, 25. Vertus que doivent avois 
ceux qui le compoſent, I, 97. 

Senat & Athenes. Pendant quel temps ſes arrers avoĩent 
force de loi, I, 2 5, N toit pas la meme choſe que la- 
rEopage, I, 99. 

Senat de Rome, Pendant eombien de temps ſes arrers «. 
avoient force de loi, I, 25. Penſoit 5 les peines im- 
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' moderdes ne produiſoient point leur effet, I. 179. don 
pouvoir, ſous les cinq premiers rois, I, 342 & ſuiv. 
Etendue de ſes fonctions & de ſon autorité, apres Vex- 

poulſion des rois, I, 358. 

Senat de Rome. Sa lache complaiſance pour les 3 
ambitieuſes du peuple, I, 364, 365. Epoque funeſte 
de la perte de ſon autotité, I, 369. 

Senateurs, dans une ariſtocratie, Ne doivent point nommer 
aux places vacantes dans le ſènat, I, 27. 

Senateurs , dans une democratie. Doivent- ils etre à vie, ou 
pour un temps? 1, 98 , 99. Ne doivent ètre choiſis que 
parmi les vieillards: pourquoi, 1, 99. 

Senateurs romains. Par qui les nouveaux Etoient nommes , 
I, 27. Avantages de ceux qui avoient des enfans ſur 
ceux qui n'en avoient pas, II, 97. Quels mariages 
pouvoient contracter, III, 101, 102. 

Senaruſ, onjulte orphitien. Appella les enfans a la ſucceſſion 

de leur mere, III, 26 3 ,—tertullien, Cas dans leſquels il 

accorda aux meres la ſucceſſion de leurs enfans , ibid. 

Sexnar, Injuſtices eruelles qu'y fait commettre la religion 
mahometane , III, 129. 

Sens. Influent beaucoup ſur notre attachement pour une 
religion, lorſque les idees ſenſibles ſont joinges à des 
idées ſpirituelles, III, 162. 

Separation entre mari & femme , pour cauſe d' adultère. Le 
droit civil, qui n*accorde qu'au mari le droit de la de- 
mander, eſt mieux entendu que le droit cancnique , 
qui Paccorde aux deux conjoints , III, 2055 206, 

Fepulture. Etoit refuſe a ceux qui mouroient ſans don- 
ner une partie de leurs biens a egliſe , III, 391. Etoit 
accordèe, a Rome, A ceux qui s ẽtoient tuès eux=me= 
me, III » 417. 

Serfs, Devinrent les ſeuls qui fiſſent uſage du baton dang 
les combats judiciaires, III, 32 !, Quand, & contre 
qui pouvoient ſe battre, III, 335. Leur affranchiſſe- 
mene eſt une des ſources des coutumes de France, III, 
402, 103. Etoient fort communs , vers le commenge+ 
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ment de la troiſieme race. Erreut des hiſtoriens a cet 
Egard, IV, 19 & ſuiv. Ce qu'on appelloit cenſus, ou 
cens, ne ſe levoit que ſur eux , dans les commencemens 
de la monarchie, IV, 38 & ſuiy, Ceux qui n'ctoient 
affranchis que par lettres du roi, n*acqueEroient point 
une pleine & entiere liberté, IV, 42,43» 

Serfs de la glebe. Le partage des tertes qui ſe fit entre les 
barbares & les Romains, lors de la conquète des. Gau- 
les, prouve que les Romains ne furent point tous mis 
en ſervitude ; & que ce n'eſt point dans cette prerer.- 
due ſervirude generale, qu'il faut chercher Vorigine des 
ſerfs de la glebe, IV, 11 & ſuivs 
Voyez Servitude de la glebe, 

Serment, Combien lie un peuple vertueux, I, 245 , 246. 
Quand on doit y avoir recours en jugement, I, 2 1 4+ Ser- 
voir de pretexte aux clercs, pour ſaiſit leurs trik ue 
naux , meme des matières féodales, III, 389. 

Serment judiciaire, Ce lui de Vaccuſe , accompagne de plu- 
ſieurs tEmoins qui juroient auſſi, ſuffiſoir, dans les loix 
barbares, exceptẽ dans la loi ſalique, pour le purger, III, 

298 C. Remede que Von employoir contre ceux que 
| Pon prevoyoir devoir en abuſer, III, 300. Celuiqui , 
chez les Lombards, Vavoir prere pour ſe d&fendre d' u- 
ne accuſation , ne pouvoit plus erre force de combat - 
tre, III, 301. Pourquoi Gondebaud lui ſubſtitua la 
preuve par le combat fingulier , III, 306, 306, Ou, 
& comment il ſe faiſoit, III, 315. | 

Serrails, Ce que c'eſt, I, 127, 128. Ce ſont des lieux de 
delices, qui choquent Veſprit meme de Veſclavage , 
qui en eſt le principe, II, 77, 78+ | 

Service, Les vaſſaux , dans les commencemens de la mo- 
narchie , étoient tenus dun double ſervice ; & c'eft 
dans cette obligation que VPauteur: trouve Porigine des 
juſtices ſeigneutiales, IV, 52 & ſuiv, 

Service militaire. Comment ſe faiſoit dans les commience- 
mens de la monarchie, IV, 47 & ſuiy. | 

Servirude, N'eſt point Vobjer de la _— Cas ou le 
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conquerant peut en faire uſage, Temps qu'il doit ls 
faire duc r, I, 278, 279, L'impòt par tete eſt celui qui 
Jui eſt le plus naturel, IT, 18. Sa marche eſt un obſta- 
cle à ſon ëtabliſſement en Angleterre, II, 5 5, Com- 
bien il y en a de ſortes, II, 75, 76. Celle des femmes. 
eſt conforme au genie du pouvoir deſpotique, II, 18 7, 
Pourquoi regne en Aſie, & la liberté en Europe, II, 
138 & ſuiv, Eft naturelle aux peuples du midi, II, 
273, 274. 
Voyez Eſclavage, 
Servitude de la gltbe, Ce qui a fait croire que les barbares ; 
"qui conquirent Pempire romain, firent un règlement 
general qui impoſoir cette ſervitude. Ce r&glement , qui 
 wexifta jamais, n'en eſt point Vorigine : ou il la faut 
chercher, IV, 19 & ſuiv, 
Servitude domeſt igue. Ce que l'auteur entend par ces mots: 
II, 9 6, Independanre de la polygamie, II, 112113. 
Servitude politique, Depend de la nature du climat, com- 
me la civile & la domeſtique, II, 124 & ſuiv. 
SERVIUS TULLIUS8. Comment diviſa le peuple romain 2 
ce qui rẽſulta de cette diviſion, I, 20 , 21» Comment 
monta autrone. Changement qu'il apporta dans le gou- 
vernement de Rome, I, 344, 345+ Sage Etabliſſe= 
ment de ce prince, pour la leve des impors à Rome, 
I, 376, 37 7. Retablit les loix de Romulus & de Nu- 
ma, fur le partage des terres; & en fit de nouvelles, 
III, 244, 245» Avoit ordonne que quiconque ne ſe- 
roĩt pas inſerit dans le cens , ſeroirefelave. Cette loi fue 
eonſervee. Comment ſe faiſoit-il done qu'il y eùt des 
eitoyens qui ne fuſſent pas compris dan: le cens? III, 
255, 256. 
SEVERI„, empertur, Ne voulut pas pas que le crime de lèſe- 
majeſté indirect ctr lieu ſous ſon regne, I, 397, 398. 
Sexes, Le charme que les deux ſexes s'inſpirent eſt une des 
loix de la nature, I, 9. L'avancement de leur puberté 
& de leur vieilleſſe depend des climats ; & cet avance- 
ment eſt une des regles de la polygamicy II, 96 C. iv. 
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JexriI ius RuFts, Blime par Cictron de n'avoir pas 

rendu une ſucceſſion , dont il ẽtoit fidèicommiſſaire, III, 
2565 257. ; 

S$EXTvS, Son crime fut utile 2 la liberté, I, 417. 

SEXTUS PEDOCEUS. Seſt rendu fameux pour n'avoir pas 
abuſe d'un fidticommis , III, 2 5 6» | 

Siamois. Font conſiſter le ſouyerain bien dans le repos: 
raifons phyſiques de cette opinion. Les légiſlateurs la 
doivent combattre, en ᷑tabliſſant des loix toutes pra- 
tiques, I, 41, 42. Toutes les religions leur ſont in- 
diffèrentes. On ne diſpute jamais, chez eux, ſur cette 
matiere , III, 189. 

Siberie. Les peuples qui Phabirent ſont ſauvages, & non 
barbares, II, 150, 151, 

Voyez Barbares. 

Sicile, Etoit pleine de petits peuples, & regorgeoĩt d'ha- 
bitans, avant les Romains, III, 87. 

SIDNEY ( Monſieur ). Que doivent faire, ſelon lui, ceux 
qui reprẽſentent le corps d'un peuple, I, 318. 

Sieges. Cauſes de ces defenſes opiniarres, & de ces actions 
denarur&es que Von voit dans I'biſtoire de la Grece , 111, 
14265427. 

$1GISMOND, Eſt un de ceux qui recuenllit les loix des 
Bourguignons , III 267. 

SIMON , comte DE MONTFORT. Eſt auteur des coutumes 
dececomte , III, 402. 

SixrꝝE V. Sembla vouloir renouveller Paccuſation publi- 
que contre Padultere, I, 215, 

Societe, Comment les hommes fe ſont portés à vivre en 


ſociẽtè, I, 8, 9. Ne peut ſubſiſter ſans gouvernement, 


I, 11. C'eſt union des hommes, & non pas les hom- 
mes meme : d' od il ſuit que, quand un conquerant au- 
roit le droit de dẽtruite une ſociẽtẽ conquiſe, il n au- 
roit pas celui de tuer les hommes qui la compoſent, I, 
278. Il lui faut, meme dans les Etats deſpotiques, 
quelque choſe de fixe: ce quelque choſe eſt la religion, 
ul, 19 30 | 
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Socittes. Dans quel cas ont droit de faire la guerre, I, 27 53 

Seur, II y a des pays ou la polygamie a fait dEfErer la ſuc - 
ceſſion à la couronne aux enfans de la ſœur du roi, 2 

Lexcluſion de ceux du roi meme, III, 202, 2c 3. Pour - 
quoi il n'eſt pas permis 4 une ſœur d pouſer ſon frere , 
III, 218. Peuples chez qui ces mariages Etoient auto- 
tiſts: pourquot, III, 22c, 

Soldats. Quoique vivant dans le cẽlibat, avoicnt, à Rome, 
le privilege des gens mariés, III, 104. 

Sol oN. Comment diviſa le peuple d'Arhenes, I, 21. 
Comment corrigea les dẽfectuoſitẽs des ſuffrages donnẽs 
par le fort, I, 22, 23. Contradiction qui ſe trouve 
dans ſes loix, I, 88, Comment bannit Voiſivete, I, 
96. Loi admirable , par laquelle il prEvoit Vabus que 
le peuple pourroit faire de fa puiflance dans le juge- 
ment des crimes, I, 153. Corrigea Arhenes l'abus de 
vendre les débiteurs, I, 416. Ce qu'il penſoit de ſes 
leix devroit ſcrvir de mcdele a tous les légiſlate urs, 
II, 213. Abolit la contrainte par corps, 2 Athènes: 
la trop grande generalire de cette loi n' toit pas bonne, 
II, 257. A fait pluſieurs loix d'épargne dans la reli- 
gion, III, 175, La loi, par laquelle il autoriſoit, 
dans certains cas, les enfans à reſuſer la ſubſiſtance à 
leurs peres indigens, n'ẽtoit bonne qu' en partie, III, 
199. A quels citoyens il accorda le pouvoir de teſter; 
pouvoir quꝰ aucun n*avoit avant lui, III, 246. Juſtifi- 
cation d'une de ſeg loix, qui paroit bien extraordi- 

' Faire, III, 409, 410, Cas que les pretres égyptiens 
faiſoient de ſa ſcience „IV „ 37 » 38, — 

Sompruaires, Voyer Loix ſomptuaires. 

Sophi de Perſe, Detrôné de nos jours, pour n'avoir pas 
aſſez verſe de ſang, I, 54. 

Sort. Le ſuffrage par ſort eſt de la nature de la dẽmocra- 
tie : eſt dEfetueux ; comment Solon Vavoir rectifié A 
Athenes, I, 22, 23. Ne dv:it point avoir lieu dans une 
atiſtocratie, I, 17. 

Sortiz du royaume, Devroit ètre permiſe à tous les ſujeia 
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d'un prince deſpotique, 1, 430. 

Soudans, Leur commerce, leurs richeſſes & leur force, 
apres la chiite des Romains en orient, II, 340. 

Soufflet, Pourquoi ęſt encore regardé comme un outrage 
qui ne peut ſe laver que dans le ſang, III, 322. 

Sourd. Pourquoi ne pouvoit pas teſter, III, 248 , 249. 

Souverain. Dans quel gouvernement peut ètre juge, I, 

137 & ſuiv. 

Sparte, Peine fort — en uſage dans cette rEpubli- 
que, I, 111. 
Voyez Lace de mone. 

Spartiates. N' offroient aux dieux que des choſes commu- 
nes, aſin de les honorer tous les jours, lil, 175. 
Voyex Lace emone. 

Spectacles. Revolutions qu'ils causèrent, a Rome, par 
Pimpreſſion qu'ils faiſoĩent ſur le peuple, I, 354,355. 

Spiritualite, Nous ne ſommes guere portés aux id&es ſpi- 
rituelles, & nous ſommes fort attaches aux religions qui 
nous font adorer un ètre ſpirituel, III, 162,163. 

SPINOSA, Son ſyſteme eſt contradictoire avec la religion 

| naturelle, D. 25 2. 
$pinoſiſme, Quoiqu'il ſoit incompatible avec le deiſme, le 

nouveiliſte ecelẽſiaſtique les cumule ſans ceſſe ſur la tete 
de M. de Monteſquieu: preuves qu il n'eſt ni ſpinoſiſte 
nideiſte, D. 222 & ſuiv. 

Sterilitè des terres. Rend les hommes meilleurs, I, 144. 

Stoiciens, Leur morale eroit , apres celle des chretiens , 
la plus propre pour rendre le genre humain heureux ; 
detail abrege de leurs principales maximes, III, 136 
Nioient l'immortalitẽ de “ame: de ce faux principe ils 
tiroient des conſequences admirables pour la ſociete, 
III, 150+ L'auteur a lout leur morale ; mais il a com- 


battu leur fatalité, D. 236, 237. Le nouvelliſte les 


prend pour des ſectateurs de la religion naturelle , tan- 
dis qu'ils Erotent athèes, D. 35 2+ 

Subordination des citoyens aux mag iſtrats. Donne de la force 
Au loix 2 I, 100 101. dgs enfans a leur pere, Utile aux 
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mceurs, I, 101, 102, des jeunes gens auæ vieillardss 
Maintient les mœurs, I, 100. | 
Suhſides. Ne doivent point, dans une ariſtocratie , mettre 
de difference dans la condition des citoyens, I, 104, 105. 
Subſtitutions, Pernicieuſes dans une ariſtocratie, I, 103. 
Sont utiles dans une monarchie, pourvu qu'elles ne 
ſoĩent permiſes qu aum nobles, I, 111. Genent le com- 
merce, ibid. Quand on fur oblige de prendre, a Rome, 
des precautions pour preſerver la vie du pupille des em- 
biiches du ſubſtitué, II, 215, 216, Pourquoi Etoient 
per miſes dans l ancien droit romain, & non pas les fidẽ i- 
commis, III, 2 50, Cuel étoit le motif qui les avoit in- 
troduites à Rome, III, 414, 415, - 
Subſtitutions pupillaires. Ce que c'eſt, II, 216. 
Suhſt itutions vulgaires, Ce que c'eſt, ibid, En quel cas 
avoient lieu, I, 415. 
Subtilitè. Eſt un dEfaur qu'il faut Eviter dans la compoſſ- 
tion des loix, III, 432. 
Succeſſions. Un pere peut, dans une monarchie, donner la 
plus grande partie de la ſienne à un ſeul de ſes enfans, 
I, 122. Comment ſont regl&es en Turquie, l, 124—4 
Bantam, ibid, — 2 Pégu, ibid. Appartiennent au der- 
nier des males cher les Tartares, dans quelques petits 
diſtricts de l' Angleterre, & dans le duché de Rohan en 
Bretagne: raiſons de cette loi, I, 261, 262, Quand 
Puſage d'y rappeller la fille & les enfans de la fille s' in- 
troduiſit parmi les Francs: morifs de ces rappels, II, 
164 & ſuiv, Ordre biſarre Etabli par la loi ſalique ſur 
Pordre des ſucceffions : raiſons & ſource de cette biſar- 
rerie, II, 165 & ſuiv, Leur ordce depend des princi- 
pes du droit politique ou civil, & non pas des principes 
du droit naturel, III, 200 & ſuiv. Eſt- ce avec raiſon 
que Juſtinien regarde comme barbare le droit qu' ont 
les ma les de ſuceẽder au prejudice des filles? ibid. L'or- 
dre en doit erre fixe dans une monarchie, III, 226, 227. 
Origine & revolutions des loix romaines ſur cette ma- 
tiere, III, 242-264, On en ẽtendit le droit ,a Rome z 
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en faveur de ceux qui ſe pretoient aux vues des loix fai- 
tes pour augmenter la population, III, 259 & ſuiv. 
Quand commencerent à ne plus etre régies par la lor 
voconienne, III, 261. Leur ordre, a Rome , fut telle; 
ment change ſous les empereurs, qu'on ne reconnoit 
plus Vancien, III, 262 & ſuiv, Origine de Puſage qui 
a permis de diſpoſer, par contrat de mariage , de celles 
qui ne ſont pas ouvertes, IV, 216, 217. 
Succeſſions ab inteſtat. Pourquoi fi bornees a Rome, & les 
ſucceſſions teſtamentaites fi Eregdues, III, 245 , 246» 
Succeſſions au trone, Par qui re&gl&es , dans les Erats deſpo- 
- tiques, I, 124 & ſuiv, Comment rẽglee en Moſcovie , 
I, 125. Quelle eſt la meilleure fagon de la regler, I, 
125, 126. Les loix & les uſages des differens pays les 
reglent differemment ; & ces loix & uſages qui paroiſ- 
ſent injuſtes a ceux qui ne jugent que ſur les id&es de 
leur pays, ſont fondées en raiſon, III, 20 1 & fltiv, Ne 
doivent pas ſe regler par les loix civiles, III, 227,228. 
Peur ètre change, fi elle devient deſtructricè du corps 
politique pour lequel elle a re Erablie, III, 236 .. 
Cas ou l' tat en peut changer l'ordre, III, 237,238. 
Succeſſions teſtamentaires. Voyex Succeſſions ab inteſtat. 
Suede, Pourquoi on y a fait des loix ſomptuaires, I, 28 3. 
Sues, Sommes immenſes que le vaiſſeau royal le Sues porte 
en Arabie, II, 332» 
Suffrages, Ceux d'un peuple ſouverain ſont ſes volontes, I, 
16, Combien il eſt important que la maniere de les 
donner, dans une dtmocratie, ſoit fixe par les loix, ib. 
Doivent ſe donner differemment dans la democratie & 
dans Variſtocratie,l, 2 1,2 2. De combien de manieres ils 
peuvent Etre donnts dans une democratte , ibid. Com- 
ment Solon, ſans gener les ſuffrages par ſort, les diti- 
gen ſur les ſeuls perſonnages dignes des magiſtratures, 
I, 21 , 22, Doivent- ils ètre publics, ou ſecrets , ſoir 
dans une ariſtocratie, ſoit dans une d&mocratie? I, 2 3 , 
24. Ne doivent point Erte dcnnes par le fort dans une 
ariſtocratie, I, 26. 
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| Suicide, Eſt contraire à la loi naturelle & à 1a religion r- 
vElee, De celui des Romains: de celui des Anglois : 
peut il erre puni chez ces derniets? Il. 5 2,5 3+ Les Grecs 
& les Romains le puniſſoient; mais dans des cas diffe- 
rens, III, 415 C/. Il n'y avoir point de loi a Rome, 
du temps de la rEpublique , qui punit ce crime; il Ecoit 
meme regarde comme une bonne action, ainſi que 
ſous les premiers empereurs: les empereurs ne com- 
mencerent à le punir que quand ils furent devenus 
auſſi avares quiils avoient étẽ cruels, ibid. La loi qui- 
puniſſoit celui qui ſt tuoit par foibleſle ẽtoit vicieuſe, 

III, 435. Eſt- ce ètre ſectateur de la loi naturelle, 
que de dire que le ſuicide eſt, en Angleterre Pefter 
d'une maladie, D. 247 , 248. 

Sujets. Sont portés, dans la monarchie, a Amer leur 
prince, I, 420, 421. 

Suions, nation germaine. Pourquoi vivoient ſous le gouver- 
nement d'un ſeul, 1, 200, 

Suiſſe, Quoi qu'on n'y paye point de tributs, un Suiſſe y 
paye quatre fois plus a la nature, qu'un Turc ne paye 
au ſultan , II, 16. 

Suiſſes ( Ligues ). Sont une eb dee fẽdẽ rative; &, 
par- Ià, regardée en Europe comme éternelle, I, 260. 
Leur republique federative eſt plus parfaite que celle 

d Allemagne, I, 262. 

Sultans, Ne ſont pas obliges de tenir leur parole, quand 
leur autoritẽ eſt compromiſe, I, 53, 54. Droit qu'ils 
prennent ordinairement ſur la valeur des ſucceſſions des 
gens du peuple, I, 123, 124. Ne ſgavent erce juſtes 
qu'en outrant la juſtice , III » 2390 4 

Superſtition, Exces monſtrueux ou elle peut porter, I, 385. 
Sa force & ſes effets, II, 187, 158, Eſt, chez les peu- 
ples barbares, une des ſources de l'autotitt᷑ des pretres, 
II, 185, 186. Son luxe doit Erre reprime : il eſt im- 
pie, III, 174 & ſuiv. 

Supplices, Conduite que les legiſlateurs doivent tenir , 

A cer Egard , ſuivant la nature des gouvernemens , 


DES MATIERES. For 
1. 167 & ſuiv, Leur augmentation annonce une T6vo= 
lution prochaine dans Fetar, ibid. A quelle occaſion ce- 
lui de la roue a été invent : n'a pas eu ſon effet: 
pourquoi, I, 171. Ne doivent pasetre les mEmes pour 
les voleurs que pour les aſſaſſins, I, 18 6. Ce que c'eſt, 
& à quels crimes doivent etre appliques, I, 387, 388. 
Ne c&tabliflent point les mœurs; n'arretent point un 
mal general, II, 207. 

Surere du citoyen. Ce qui l'attaque le plus, I, 381. Peine 
que merirent ceux qui la troublent, I, 387, 388. 

Suſerain. Voyex Seigneur. 

SYLLA, Etablit des peines cruelles: pourquoi, I, 182. 
Loin de punir, il recompenſa les calomniateurs, 1, 408. 

3 Voyez Troies. 

yracuſe, Cauſe des revolutions de cette rẽpublique, I, 
229, 230 Dur a perte a la défaite des Arheniens, I, 
251. L'oſtraciſme y fit mille maux, randis qu'il toit 
une choſe admirable a Athènes, III, 413, 414. 

Syrie, Commerce de ſes rois, apres Alexandre, I, 301 , 
302. 

Syſteme de Law. Fit diminuer le prix de Pargenr, III, 111. 
A penſe ruiner la France, III, 33 & ſuiv. Occaſionna 
une loi injuſte & funeſte, qui avoir ètè ſage & juſte du 
temps de Celar, III, 412,4 3» 


. 


1— empereur. Loi ſage dg ce prince, au ſujet du 
crime de lèſe-majeſtéè, I, 407, 

TacirE. Erreur de cet auteur prouvee, III, 5 7, Son ous 
vrage ſur les mœurs des Germains eſt court, parce que 
voyant tout, il abrege tout. On y trouve les codes des 
loix barbares, IV, 3. Appelle comires , ce que nous ap- 
pellons aujourd'hui vaſſaux, IV ,43 44+ 

Talion (La loi du), Eſt fort en uſage dans les 4 deſ- 

potiques : comment on en uſe dans les Etats moderes , 

I, 189. 


— e 

Voyex Peine du talion, 

Tao. Conſequences affreuſes qu'il tire du dogme de 
P:mmortalite de Lame, III, 150. 


Tax. Comment monta fur le trone: changemens qu'il 


apporta dans le gouvernement: cauſes de ſa chüte, I, 
345. Leſclave qui decouvrit la conjuration faite en ſa 
faveur fut denonciateur ſeuleme nt, & non tEmoin,1,407, 


Tartares. Leur conduite avec les Chinois eſt un modele de 


conduite pour les conquerans d'un grand Etat, I, 302, 
30 3.Pourquoi obliges de mettteleur nom ſur leurs fle- 
ches: cet uſage peut avoir des ſuites funeſtes, I, 42 1,422. 
Ne levent preſque point de taxes ſur les marchandiſes 
qui paſſent, II, 15. Les pays qu'ils ont d6ſoles ne ſont 
pas encore reEtablis, II, 143. Sont barbares & non ſau- 
vages, II, 151, Leur ſervitude , I, 158 & ſuiv, De- 
vroient ètre libres; ſont cependant dans Veſclavage 
politique: raiſon de cette ſingularite, ib. Quel eſt leur 
droĩt des gens: pourquoi, ayant des mæœurs fi douces en- 
tr'eux, ce droit eſt fi cruel, II, 160, 161, La ſucceſ- 
ſion appartient, chez eux, au dernier des males: raiſons 
de cette loi, II, 161, 162. Ravages qu' ils ont faits 
dans PAſie , & comment ils y ont dẽtruit le commerce, 
II, 278, 279, Les vices de ceux de Gengis-kan ve- 
noient de ce que leur religion dEfendoit ce qu'elle au- 
roĩt dit permettre & de ce que leurs loix civiles permet - 
toĩent ce que la religion auroit du defendre , III, 142, 
143. Pourquoi n'ont point de temples: pourquoi fi to- 
lerans en fait de religion, III, 166. Pourquoi peuvent 
Epouſer leurs filles, & non pas leur mere, III, 217, 

Taxes fur les marchandijes, Sont les plus commodes & les 
moins onẽ᷑reuſes, II, 9, 10. Il eſt que lquefois dange - 
reux de taxer le prix des marchandiſes, III, 13. — ſur 
les perſonnes. Dans quelle proportion doivent ètre im- 
poſces, II, 7, 8. — fur les terres, Bornes qu'elles doi- 
vent avoir, II, 8, 9. 
Temoins, Pourquoi il en faut deux pour faire condamner 
un accuſe, I, 382, 38 3s Pourquoi le nombre de ceuy 
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Jui ſont requis par les loix romaines , pour aſſiſter a la 
confection d'un teſtament, fut fixe à cinq, III, 247 » 
248. Dans les loix barbares, autres que la ſalique, 
les tẽmoins formoient une preuve negative complerte , 
en jurant que Paccuſe nꝰ toit pas coupable , III, 298. 
L'accuſe pouvoit, avant qu' ils euſſent Er6 entendus en 
juſtice, leur offric le combat judiciaire: quand & com- 
ment ils pouvoient le refuſer, III, 336 & ſuiv. De po- 
ſoient en public: abrogation de cer uſage, III, 368 & 
ſuiv. La peine contre les faux remoins eſt capitale en 
France ; elle ne Veſt point en Angleterre: motifs de 
ces deux loix, III, 419, 420. 

Temples, Leurs richeſſes attachent à la religion, III, 165» 
Leur origine, ibid. Les peuples qui n' ont point de mate 
ſons ne batiſſent point de temples, III, 166. Les peu- 
ples qui n ont point de temple ont peu d' attachement 
pour leur religion, ibid. | 

Terre, C'eli par le ſoin des hommes qu'elle eſt devenue 
plus propre a etre leur demeure, II, 147. Ses parties 
ſont plus ou moins peuplees, ſuivant ſes diffèrentes pro» 
ductions, HI, 30, 81. 


Terre ſalique, Ce que ctoĩt chex les Germains, II, 162 & | 


ſuiv, Ce n'etoĩt point des fiefs, II, 170 & ſuirs 

Terrein. Comment ſa nature influe ſur les loix, II, 139 & 
Fuiv, Plus il eſt fertile, plus il eſt propre a la monar 
chie 7 ibid. 

Terres. Quand peuvent re &galemenr partagees entre les 
citoyens, I, 87, 88. Comment doivent ętre partagèes 
entre les citoyens d'une dEmocratie, I, 94. Peuvent- 
elles etre partagtes Egalement dans toutes les dẽmocra- 
ties ?I, 97, Eſt-ila propos, dans une rEpublique, d'en 
faire un nouveau partage, lotſque Pancien eſt confon- 
du? 1, 197, Bornes que Fon doit metttre aux taxes ſur 
les terres, II, 8, 9. Rapport de leur culture avec la li- 
berts, II, 141, 142. C'eſt une mauvaiſe loi, que celle 
qui defend de les vendre, III, 44. Quelles ſont les 


plus peuplées, 111,30, 81,Leur partage fur tẽtabli. & 


„ | | * 
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Rome, par Servius Tullius, III, 244, 245. Comment 
furent partag&es, dans les Gaules, entre les barbares 

Xx les Romains, IV, 11 & fuiy, | 

Terres cenjuelles, Ce que c'&toit autrefois , IV. 42, 

Tertullien. Voyez Senarusconjulte tertullien. 

Teſtament, Les anciennes loix romaines, ſur cette matidre; 
n'avoicnt pour objet que de proſcrite le cElibat , III, 
98 & ſuiv. On n'en pouvoit faire, dans l'ancienne Ro- 
me, que dans une aſſemblee du peuple : pcurquoi, II, 
245. Pourquoi les loix romaines accordoient - elles la 
faculté de ſe choiſir, par teſtament, tel hëritier que 

l'on jugeoir a propos, malgt toutes les precautions 
que Pon avoir priſes pour empecher les biens d'une fa- 
mille de paſſer dans une autre? III, 245 , 246. La fa- 
cultè indefinie de teſter fut funeſte a Rome, III, 
246, 247. Pourquoi, quand on ceſſa de les faire 
dans les afſeblees du peuple , il fallut y appellee 
cing tEmoins , III, 247, 243, Toutes les loix 
romaines, ſur cette matière, dErivent de la vente 
que le teſtateur faiſoit autrefois, de ſa famille, à 
celui qu'il inſtitubit fon hecirier, III, 248, 249. 
Pourquoi la facuke de teſter ẽtoĩt tarerdite aux ſourds, 
aux muets & aux prodigues , lil, 249, Pourquoi le fils 
de famille n'en pouvoit pas faire, meme avec Pagr&= 
ment de ſon père, en la puiſſance duquel il Etoit , III, 
249. Pourquoi ſoumis, chez les Romains, 4 de plus 
grandes formalites,que chez les autres peuples, III, 2 43, 
250, Pourquoi devoit etre conguen paroles ditectes 

_ & imperatives. Cette loi donnoit la facultẽ de ſubſti- 
tuer; mais õtoit celle de faire des ſidẽicommis, 111, 250. 
Pourquoi celui du pere étoit nul, quand le fils Eroir 
prererit ; & valable, quoique la fille le füt, III, 250, 
251. Les parens du defunr Etoient obliges autrefais , 
en France, den faire un en ſa place, quand il wavoir 
pas teſts en faveur de Vegliſe, III, 39 1. Ceux des ſui- 
cides Etoient executẽs a Rome, III, 417. 

Teſtament in procinctu. Ce que c'Eroit ; il ne faut pas le 
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confondre avec le teſtament militaire, III, 247. | 
Teſtament militaire. Quand, par qui, & pourquoi il fut Eta= 

bli, ibid. 
Teſtament per as & libram. Ce que c' toit, III, 248. 
Tnebains. Reſſource monſtrucuſe à laquelle ils eurent re- 
cours, pour adoucir les mœurs des jeunes gens, I, 31, 
THEODORE LASCARIS. Injuſlice commiſe ſous ſon regne, 
ſous prerexre de magie, I, 390. 
THEODORIC , roi d' Auſtraſie. Fit rédiger les loix des Ri- 
puaires, des Bavarois, des Allemands, & des Thurin- 
giens, III, 265, 266. 
THEODORIC, roi d'Italie. Comment adopte le roi des 
Herules, II, 180+. Abolit le combat judiciaire chez 
les — . 353 


THEODOSE, empereur. Ce qu'il penſoit des paroles crimi- 


nelles, I, 403. Appella les petits enfans à la ſucceſ- 
ſion. de leur aieul maternel, III, 263. 
Tut ologie. Eſt- cecette ſcience , oh la juriſprudence, qu'il 
faut traiter dans un livre de juriſprudence ? D. 279. 
Theologiens, Maux qu'ils ont faits au commerce, II, 344 & þo 


THEOPHILE, empereur. Pourquoi ne vouloit pas, & ne 


devoit pas vouloir que ſa femme fit le commerce, II, 26 1. 
THEOPHRASTE, Son ſentiment ſur la muſique, I, 30, 61. 
TuESE'E. Ses belles actions prouvent que Ia Grece Etoit 
encore barbare, de ſon temps, III, 148. 

THIBAULTs C'eſt ce roi qui a accorde les coutumes de 
Champagne, III, 402. 

THIMUR«s $'il edit 6r6 chretien , il n'eùt pas t fi cruel , 
III, 129. 

THOMAS MORE, Petiteſſe de ſes vues en matière de 16- 
giſlation , III, 440. | 


Thuringiens, Simplicité de leurs loi: par qui furent r6di- 


gées, III, 266, 267. Leurs loix criminelles Etoient 


faites ſur le meme plan que les ripuaires, III, 298. Leur 


fagon de proceder contre les femmes, III, 307, 308. 


TIE RI, pourquoi refuſa de renouvellet les anciennes 


Joix ſomptuaires de la rEpublique, I, 201, Pourquoi 
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ne voulut pas qu'on défendit aux gouverneurt de mes 
ner leurs femmes dans les provinces, I, 202. Quand, 
& comment faiſoit valoir les loix faites contre Paduls 
tere, I, 217, 218. Dans quelles occaſions il rẽtabliſ- 
ſoit le tribunal domeſtique, I, 218, 219. Abus énor - 
me qu'il commit dans la diſtribution des honneurs & 
des dignites, I, 23 6. Attacha aux Ecrits la peine du cri- 
me de lèſe-majeſté, I, 404. Rafinement de cruauté de 
ce tyran, I, 406. Par une loi ſage, il fir que les choſes 
Jui repréſentoient la monnoie, devinrent la monnoie 
meme, III, 5, Ajouta 2 la loi poppienne, III, 101, 102. 
TITE LIVE. Erreur de cet hiſtorien, I, 180, 181, 
Toiſon d'or. Origine de cette fable, II, 290, 291. 
Tolerance. L'auteur n'en parle que comme politique, & 
non comme theEologien, III, 178. Les theologiens me- 
me diſtinguent entre tolerer une religion, & l'approu- 
ver, ibid. Quand elle eſt accompagnee des vertus mota- 
les, elle forme le catactère le plus ſociable, III, 1335. 
Quand plufieurs religions ſont tolérẽes dans un état, 
on les doit obliger a ſe tolérer entr'elles, III, 179. 
Tolérance. On doit tolerer les religions qui ſont Erablies 
dans un état, & empecher les autres de s'y Etabliry 
Dans cette regle n'eſt point compriſe la religion chre+ 
tienne, qui eſt le premier bien, ibid. Ce que l'auteut 
a dit ſur cette matière eſt- il un avis, au roi de la Co- 
- chinchine , pour fermer la porte de ſes Etats à la reli- 
gion chretienne? D, 274 & ſuis 
Tonguin. Toutes les magiſtratures y ſont occuptes par des 
eunuques, II, 94. C'eſt le phyſique du climat qui fait 
que les peres y vendent leurs filles, & y expoſent leurs . 
enfans, III » 83. * 
Toulouſe, Cette compre devint- elle herddiraire ſos Char- 
les Martel? IV, 194. . 
Tournois. Donadrene une grande i importance a la galantee 
tie, Lit, 327. 
'TRATAN, Refuſa de donner des erke. Pourquoi, 101 
439. N | 
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Traitans, Leur portrait „I, 370, & ſuiv. 373+ Comment 
cegardes autrefois en France; danger qu'il y a de leur 
donner trop de credit, I, 370 & ſuiv, Leur injuſtice 

determina Publius Rurilius à quitter Rome, I, 372. 
On ne doit jamais leur conſier les jugemens, I, 373. 

Les impors qui donnent occaſion au peuple de frauder, 
entichiſſent les traitans, ruinent le peuple & perdent 
Petar, II, 12. Tout eſt perdu, lorſque leur profeſſion, 
qui ne doit erre que lucrative, vient a etre honoree , 

II, 29, 30. Les richeſſes doivent etre leur unique te- 
compenſe , ibid, 

Traites. Ceux que les princes font par force , ſont auſh 
obligatoires, que ceuxqu'ils font de don gré, III, 233, 
234. 

Traitres, Comment broient punis chex les Germains , 1V g 
$7, $$. 

Tranguillite des.citoyens. Comment les crimes qui la trou- 

blent doivent erre punis, I, 387 , 388. 

Tranſmigration. Cauſes & effets de celles de diffErens peu- 
ples, II, 142, 143, 

Tragſpiration. Son abondance, dans les pays chauds, y. 
tend Veau d'un uſage admirable, II, 46. 

Travail, On peut, par de bonnes loix , faire faire les tra- 
vaux les plus rudes à des hommes libres, & les rendre 
heureux, II, 13, 74. Les pays qui, par leurs produc- 
tions, fourniſſent du travail à un plus grand nombre 

d' hommes ſont plus peuplés, que les autres, III, $c, 
8 1. Eſt le moyen qu'un Erat bien police emploie pour 
le ſoulagement des pauvres, III, 119. 

Treſors, 11 n'y a jamais, dans une monarchie, que le prit- 
ce qui puiſſe en avoir un, II, 2 5 2+ En les offrant 2 dieu, 
nous prouvons que nous eſtimons les richeſſet qu'il 
veut que nous mépriſions, III, 175. Pourquoi, ſous 
les rois de la premiere race, celui du roi ẽtoit règardt 
comme nèceſſaire à la monarchie, IV, 8. 

Tribunal domeſtique, De qui il étoit compoſe a Rome. 
Luelles matieres, quelles perſonnes Ecoient de ſa com- 
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pErence ; & quelles peines il infligeoir, I, 211 & ſuivs 
Quand , & pourquoi fut aboli, I, 213,214. 
Tribunaux, Cas ou on doit etre oblige d'y recourit dans 
les monarchies, I, 149. Ceux de judicature doivent 
etre compoſes'de beaucoup de perſonnes : pourquoi, I, 
163. Sur quoi eſt fondee la contradiction qui ſe trouve 
enite lertonſeils des princes , & les tribunaux ordinate 
res, 1, 163, 164. Quoiqu'ils ne ſoient pas fixes, dans 
un Etat libre, les jugemens doivent Verre, 1, 316. 
Tribunauz humaizs, Ne doivent pas ſe regler par les maxi- 
mes des rribunaux qui brd autre vie, III, 211, 
212. 5 
Pibuns des 1egions. En ba temps, & par qui furent re- 
; le, 1, 360. 
Tribuns du peuple, Neceſfires dans une ariſtocrarie, I, 1 o/. 
Leur etabliſſement fut le ſalut de la rẽpublique romai- 
ne, 1,11 5; Occaſion de leur ẽtabliſſement, I, 416,417. 
T ribus, Ce que c'Etoit I Rome ; & à qui elles donnèrent le 
plus d'amtorit6. Quand commencerent à avoir lieu, I, 
351 & ſuive 355, 356. | 
Tributs. Par qui doivent ꝭtte levEg duns une ariſtocratie, I, 
106, Dcivent ètre levẽs, dans une monarchie , de fa- 
Fon que le peuple ne ſoit point fouls de Pextcution , I, 
112, Comment ſe levoient à Rome, I, 376, 3/7» 
| Rapports de leur levee avec la libert, II, 1 & ſuiv. Sur 
- quoi, & pour quels uſages doivent ètre levés, ibid. 
Leur grandeur n'eſt pas bonne par elle-meme, II, 3, 4. 
2 : Pontguos un petit etat, gui ne paye point de tributs, 
enclave dans un grand qui en paye beaucoup eſt plus 
.. miſcrable que le grand? Fauſſe conſẽquęence que Pon a. 
ticce de ce fait, ibid. Quels tributs doivent payer les 
peuples eſclaves de la glèbe, 11, 4 & ſuiv. Quels doi- 
vent erre levẽs dans un pays ou tous las particuliers ſont 
citoyens, II, 7 & ſuiv. I. az depend de la 
nature du gouvernement, . Leur rap- 
port avec la liberté, 1, 1 2 s quels Erars 
- Joe ſuſcepubles ee 2 3. Leur na- 


ture 
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tare eſt relative au gouvernement, II, 18 & ſuivs 
Quand on abuſe de la liberté, pour les rendre exceſſifs, 
elle degenère en ſervitude; & on eſt oblige de diminuer 
les tributs, II, 20 &. ſuiv. Teur rigueur, en Europe g 

n'a d' autre cauſe que la petiteſſe des vugs des miniſtres, 
II, 21, 22+ Cauſes de leur augmentation perpEtuelle 
en Europe, II, 21-24. Les tributs exceflifs , que le- 
voient les empereurs, donnèrent lieu à cette Errange 
facilitẽ que trouvèrent les mahomètans dans leurs con · 
quktes, II, 22 ,2 3+ Quand on eſt force de les temettte 
A une partie du peuple, la remiſe doit etre abſolue, & 
ne pas ètre rejettèe ſur Ie reſte du peuple, L uſage con- 
traire ruine le roi & l'tat, I, 25 , 26. La redevance 
ſolidaire des tributs, entre les differens ſujets du prince, 
eſt injuſte & pernicieuſe à tar, ibid, Ceux qui ne 
ſont qu accidentels, & qui ne dependent pas de Vinduſ- 
trie, ſont une mauvaiſe ſorte de richeſſe, II, 3 60. Les 
Francs n'en payoient aucuns , dans les commencemens 
de lamonarchie. Traits &biſtoire & paſſages qui ls 
prouvent, IV, 25 & ſuiv. Les hommes libres, dans les 
commencemens de la manarchie frangoiſe, tant romains 
due gaulois, pour tout tribut, ᷑toient charges d'aller 

Als guerre à leurs dépens. Proportions dans leſquelleg 
ils ſupportoient ces charges, IV, 30 & ſuiv, | 
Voyez Impdrs, Taxes. 

| Triburum, Ce que ſiguifie ce mot, dans les loix barbaree ; 
IV, 36, 37. 

Triumvirs. Leur adreſſe 3 couvrir leur cruauts ſous deg 
ſophiſmes, I, 41 2, ReEuſſirent , parce que, quoiqu'ils 
euſſent Pautorits royale, Non n' en avoient pas le faſte, 
I, 188. 

Troies, Le ſynode qui &y tint, en $78 , prouve que la lo 
des Romains & celle des Wiſigoths exiſtotent concur- 
temment dans le pays des Wiſigoths, III, 281 , 282» 

- Troupes, Leur augmentation , en Europe, eſt une maladie 
qui mine les Erats, II, 23 , 24. Eſt- il avantageux d'en 
avoir ſur pied, en temps de paix, comme en temps dg 
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guerre: IT, 23, 24. Pourquoi les Grecs & les Romaing 
n'eſtimoĩent pas beaucoup celles de mer, II, 325,327, 
Turcs. Cauſe du deſpotiſme affreux qui eons chez eux, 
I, 313+» N'ont aucune precaution contre la peſte : 
pourquoi, II, 52. Le temps quils prennent pour atta- 
Auer les Abyflins, prouve qu'on ne doit point decider 
par les principes de la religion ce qui eſt du reſſort des 
loix naturelles , III, 204. La premiere victoire, dans 
une guerre civile, eſt pour eux un jugement de dieu qui 

_ decide, III, 305. 

Turguie. Comment les ſucceſſions y ſont regl&es : incon- 
Veniens de cet ordre, I, 124. Comment le prince s'y 
aſſure la couronne, I, 125. Le deſpotiſme en a banri 

les formalites de juſtice, I, 151 & ſuiv. La juſtice y 
eſt-elle mieux rendue qu'ailleurs? ibid. Droits qu'on y 
lève pour les entrees des marchandiſes, II, 14 , 1 Fo 
Les marchands n'y peuvent pas faire de groſſes avances, 
3 20s 

Tueelle Quand a commence , en France, à ètre diſtinguce 
de la baillie, ou garde, II, 179. La juriſprudence ro- 
maine changea, ſur cette matière, à meſure que les 
mœurs changèrent, II, 215, 216, Les mœurs de la 
nation doivent dẽterminer les legiflateurs a preferer la 
mere au plus proche parent, ou le plus proche parent 
21a mere, ibid. | | 

Tuteurs. Eroient les maitres d' accepter ou de refuſer le 
combat judiciaire , pour les affaires de leurs pupilles , 
III, 335. 

Tyr. Nature de ſon commerce, II, 2423 280. Dut ſon 
commerce 2 la violence & a la vexation, II, 246. Ses 
colonies, ſes Etabliflemens ſur les cores de l' ocean, II. 
280, Etoit rivale de toute nation commeręante, II- 
300. 

Dyrans. comment S elèvent ſur les ruines d'une rẽpubli 
que, I, 228. Sévérité avec laquelle les Grecs les pu- 


niſſoient, II, 271. 
Tyrannie, Les Romains ſe ſont defairs de leurs tyrans 2 
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faris pouvoir ſecouer le joug de la tyrannie, I, 41. Ce 
due Pauteur entend par ce mot: routes par leſquelles 
elle parvient a ſes fins, II, 35. Combien il y en a de 


ſortes, II, 187, 188. 

Tyriens. Avantages qu'ils tiroient , pour leur commerce, 
de lI'imperfetion de la navigation des anciens, II, 
280, 281. Nature & Etendue de leur commerce, ibid. 


F. 


7 aiſſeau, Voyex Navire. 
VALENTINIEN, Appella les petits enfans à la ſucceſſion 


de leur ateul maternel, III, 263. La conduite d' Ar- 
gobate, envers cet empereur, eſt un exemple du genie 
de la nation frangoiſe , par rapport aux maires du palais, 
IV, 124, 125. 


9 


VALETTE (le duc DE LA), Condamne par Louis XIIIen 


perſonne, I, 160, 161, 
Valeur réciproque de Vargent, & des choſes qu'il ſigniſie, 


III, 4 & ſuiv, Largent en a deux; Pune poſitive, & 
Vautre relative: maniere de fixer la relative, III, 17,18, 


Valeur d'un homme en Angleterre, III, 87. 
VALolIS. (M. DR). Erreur de cet auteur, ſur la nobleſſe 


des Francs, IV, 102. 

VAuBA. Son hiſtoire prouve que la loi romaine avoit plus 
d'autorire , dans la Gaule meridionale , que la loi 
gothe, III, 284, 285. 

Vanité. Augmente à proportion du nombre des hommes 
qui vivent enſemble, I, 195. Eſt très- utile dans une 
nation, II, 193, 195. Les biens qu'elle fait, com- 
pars avec les maux que cauſe l'orgueil, ibid. 

VaRvUs, Pourquoi ſon tribunal parut inſupportable aux 
Germains, II, 186. 

Vaſſaux. Leur devoir étoit de combattre & de juger, III, 
345, 346. Pourquoi n'avoient pas toujours, dans leurs 
juſtices, la meme juriſprudence que dans les juſtices 
royales, ou meme dans celles de leurs ſeigneurs ſuſe- 

Ceci 
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rains, III, 361 , 362. Les chartres des vaſſaux de 1s 
couronne ſont une des ſources de nos coutumes de Fran- 
ce, III, 402, II y en avoit cher les Germains , quot- 
qu'il n'y etir point de fiefs : comment cela, IV, 6. 
Differens noms, ſous leſquels ils ſont defignes dans Les 
anciens monumens , IV, 44 & ſuiv, Leur origine, ibid. 
N*ctoient pas comptés au nombre des hommes libres, 
dans les commencemens de la monarchie, IV, 47. 
Menoient autrefois leurs arrières-vaſſaux a la guerre g 
IV , 47+ On en diſtinguoit de trois ſortes : par qui ils 
Ecoient ments à la guerre, IV, 49, 50+ Ceux du roi 
Etoient ſoumis I la correction du comte, IV, 52. 
Etoient obligés, dans les commencemens de la monar- 
chie , à un double ſervice; & c'eſt dans ce double ſervice 
que Fauteur trouve Vorigine des juſtices ſeigneuriales, 
ibid. & ſuiv. Pourquoi ceux des Eveques & des abbeg 
Etoient menes à la guerre par le comte, IV, 53, Les 
preErogatives de ceux du roi ont fait changer preſque tous 
les alleux en fiefs : quelles Eroient ces prèrogatives, IV, 
133 & ſuiv, Quand ceux qui renoient immediatement 
du roi commencerent à en tenir mediatemenr , IV , 
193 & ſury. p 
Poaſſelage. Son origine, IV, 4 & ſuiv. 
Vienalitè des charges. Eſt- elle utile? I, 142 , 143. 
Vengeance. Etoit punie, chez les Germains, quand celui 
qui Vexergoir avoit regu la compoſition, IV, 63 &. ſuiv. 
Veniſe. Comment maintient ſon ariſtocratie contre les no- 
bles, I, 28. Utilité de ſes inquiſiteurs d'ètat, I, 28, 
29. En quoi ils different des dictateurs romains, ibid. 
Sageſſe d'un jugement qui y fut rendu entre un noble 
vEnitien & un ſimple gentilhomme, I, 103. Le com- 
by.) | merce y eſt d&fendu aux nobles, I, 107. 11 n'y a que les 
courtiſanes qui puiſſent y tirer de l'argent des nobles, 
I, 199. On ya connu & corrige, par les loix , les in- 
conveniens d'une ariſtocratie heEreditaire, I, 232. 
Pourquoi il y a des inquiſiteurs d' tat: differens tribu- 
. Daux dans cette republique, I, 313 , 314. Pourroig 
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plus aiſèment etre ſubjuguce par ſes propres troupes , 

que la Hollande, I, 3 3 2, Quel Eroit ſon commerce, 

II, 242, Dur fon commerce à la violence & à la vexa- 

tion, II, 246, Pourquoi les vaiſſeaux n'y ſont pas f 

bons qu ailleurs, II, 284. Son commerce fut ruine par 

Ia dEcouverte du cap de Bonne- eſpetance, II, 346, 

347+ Loi de cette rẽpublique contraire à la nature des 

choſes, III, 239. R 

Vents aliſes. Ecotent une eſpèce de bouſſole pour tes an- 
ciens, II, 303. | 
Ferite, Dans quel ſens on en fait cas dans une * | 


I, 61, 62, Ceſt par la perſuaſion , & non par les ſup- 
plices, qu'on la doit faire recevoir, III, 186, 
VERRES, Blame par Cietronde ce qu'il avoit ſuivi Feſ- 
prit pluror que la lettre de la toi voconienne, III, 254. 
Vertu. Ce que l'auteur entend par ce mot, I, 47 69. Eſt 
neceſſaite dans un Erat populaire: elle en eſt le princi- 
pe, I, 40. Eſt moins néceſſaire dans une monarchie, 
que dans une reEpublique , I, 40, 41. On perdit la li- 
berte, a Rome, en perdant la vertu, I, 41. Etoit la 
feule force, pour foutenir un ẽtat, que les legiflateurs 
grecs connuſſent, ibid. Effets que produit ſon abſence, 
dans une rEpublique, I, 42. Abandonnee par les Car- 
thaginois , entraina leur chiite, I, 43, 44. Eſt moins 
n<ceſlaire dans une ariſtocratie, pour le peuple, que 
dans une démocratie „I, 44, Eſt neceſfaire , dans une 
ariſtocratie, pour maintenit les nobles qui gouver- 
nent, I, 45. N'eſt point le principe du gouvernement 
monarchique, I, 46 & ſuiv. Les vertus heEroiques des 
anciens, inconnues parmi nous, inutiles dans une mo- 
narchie , ibid, Peut ſe trouver dans une monarchie; 
mais elle n'eneſt pas le reſſort » 1,48 , 49+ Comment 
on y ſupplèe dans le gouvernement monarchique, I, 
49. N'eſt point neceſſaire dans un Erat deſporique, I, 
$ 3» Quelles ſont les vertus en uſage dans une monar- 
chie, I, 60, L'amour de ſoi- meme eſt la baſe des ver 
tus en uſage dans une monarchie 5 ibid. Les vertus ag 
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ſont, dans une monarchie, que ce que Vhonneur vere 
qubelles ſoient, I, 64+ Il n'y en a aucune qui ſoit pro- 
pre aux eſclaves, & par conſequent aux ſujets d'un deſ- 
pote, I, 67. Etoit le principe de la plupart des gou- 
vernemens anciens, I, 68. Combien la pratique en 
eſt difficile, I, 69. Ce que c'eſt , dans Perar politique, 
I, 8 3. Ce que c'eſt , dans un gouvernement ariſtocra- 
tique, I, 10 3. Quelle eſt celle d'un citoyen, dans une 
rẽpublique, I, 138. Quand un peuple eſt vertueux, 
il faut peu de peines: exemples tires des loix romaines , 
I, 170, Les femmes perdent tout, en la perdant, I, 
208,5, Ne ſe trouve qu'avec la liberté bien entendue, 
I, 231. Reponſe 2 une objection titẽe de ce que lau- 
teur a dit, qu'il ne faut point de vertu dans une mo- 
narchie, D. 316 & ſuiv, 
Veſtales. Pourquoi on leur avoir dis le droit den- 
fans, III, 104. 

Vicaires. Etoient, dans les commencemens de la monar- 
chie, des officiers militaites ſubordonnes aux comtes, 
IV, 4748. 

Vices, Les vices politiques & les vices moraux ne ſont pas 
les memes; c'eſt ce que doivent ſyavoir les le&gillateurs, 
II, 197. 

Fittoire (la). Quel en eſt l'objet, I, 10. C'eſt le chriſtia- 

niſme qui empèche qu'on n'en abuſe, III, 129. 

VICTOR Au E'D E' E, roi de Sardaigne. Contradiction 

dans ſa conduite, I, 139. 

Vie. L'honneur defend, dans une monarchie , d'en faire 

aucun cas, I , 65. 


Vies des ſaints, Si elles ne ſont pas veridiques ſur les mir̃a- 


cles, elles fourniſſent les plus grands Eclaircifſemens ſur 
Lorigine des ſervitudes de la glebe, & des fiefs, IV, 
23, 24. Les menſonges qui y ſont peuvent apprendre 


les mæœurs & les loix du temps, parce qu' ils ſont rela- 


. tifs a ces mœurs & aces loix, IV, 75. 
Fieillards. Combie n il importe, dans une démceratie, 
que les jeunes gens leur ſoient ſubordonnes, I, 1ccs 
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Leurs privileges, a Rome, furent communiqués aux 
gens marics qui avoient des enfans, III, 96. Comment 
un Etat bien police pourvoit a leur ſubſiſtance, III, 119. 

Vignes. Pourquoi furent arrachées dans les Gaules par 
Domitien, & replantées par Probus & Julien, II, 
230, 231. 

Vignobles. Sont beaucoup plus peuplés que les paturages & 
les terres a bled: pourquoi, III, 30. 

Vilaim. Comment punis autrefois, en France, I, 169. 
Comment ſe battoient, III, 322, Ne pouvoient fauſ- 
ſer la cour de leurs ſeigneurs, ou appeller de ſes juge- 

ens. Quand commencèrent à avoir cette faculté, III, 
363 , 3640 

Villes. Leurs aſſociations far aujourd'hui moins néceſſaires 
qu'autrefois I, 260, 261. ll y faut moins de fetes 
qu'a la campagne, III, 155. 

Vin. C'eſt par raiſon de climat que Mahomet Pa defendu, 
A quel pays il convient, II, 47 , 48. 

VIND RX. Eſclave qui découvtit la conjuration faite en 
faveur de Tarqui . Quel rol: il joua dans la procedure, 
& quelle fut ſa recompenſe, I, 407. 

Viol. Quelle eſt la nature de ce crime, I, 386. 

Violence, Eſt un moyen de reſciſion pour les particuliers; 
ce n'en eſt pas un pour les princes, III, 133,134. 
VIRGINIE. Révolutions que causerent a Rome ſon des- 

honneur & ſa mort, I, 2 34, Son malheur affermit la 
liberté de Rome, I, 418. 

Viſir. Eſt eſſentiel dans un état deſpotique, I, 36, 

UIpIEN. En quoi faiſoit conſiſter le crime de leſe-ma - 
jeſté, I, 398, 399. 

Uniformite des loix, Saiſit quelquefois les grands genies , & 
frappe infailliblement les petits, III, 439. 

Union. Neceſſaire entre les familles nobles, dans une 

ariſtocratie, I, 111. 


Vzux en religion. C'eſt “e loigner des principes des loix ci- | 


viles, que de les regarder comme une juſte cauſe de 
divorce, III, 209, 
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Fol. Comment puni à la Chine, quand il eſt accomps<= 
gnè de Paſſaſhnar, I, 196, Ne devroit pas etre pur. ñ 
de mort. Pourquoi il leſt, I, 387, 388. Comment 
Etoir puni a Rome. Les loix ſur cette matière n'avoiens 
nul rapport avec les autres loix eiviles, III, 422 & 

 fuiv, Comment Clothaire & Childebert avoient imagi- 
nt de prevenir ce crime, IV, 47 , 48+ Celui qui avoid 
ErE volé ne pouvoit pas, du temps de nos pères, re- 
ee voir ſa compoſition en ſecret, & ſans Lordonnance du 
juge, III, 65, 66. 

Fol manifeſte. Voyer Voleur manifeſte. 

Poleur, Eſt-il plus coupable que le receleur? III, 4213 
422. Il Eroit permis, a Rome, de tuer celui qui ſe met- 
toit en defenſe : correctif que la loi avoir apporte A ung 
diſpoſition qui pouvoit avoir de ft funeſtes conſẽquen- 

_ ces, III, 427, 428. Ses parens n'avoient point de com- 
poſition, quand il ẽtoit tut dans le vol meme „IV, 65% 

Poleur manifeſte , & voleur non manifeſte, Ce que e#roir 3 
Rome cette diſtinction ẽtoit pleine d'inconſtquences, 
III, 422 & ſuiv. 

Polonte, La reunion des volontes de tous les habitans eſt 
neceſſaĩre pour former un Etat eivil, I, 12. 

Polonte, Celle du ſouverain eſt le ſouverain lui-meme, I, 
126. Celle d'un de ſpote doit avoir un effet toujours. in- 
faillible, II » 53 

Volſiniens. Loi abominable que le trop grand nombre d'eſ- 
claves les foręa d'adoprer, II, 91. 

Tages. Hy en a' beaucoup dont origine vient du changes 
ment des armes, III, 324. 

Uſure, Eft comme naturaliſte dans les 6rars deſpotiques: 
pourquoi, I, 130. C'eſt dans VEvangile , & non dans 
les reveries des ſcholaſtiques, qu'il en faut puiſer les 

regles, U, 341 , 342+ Pourquoi le prix en diminua de 
moitié, lors de la dEcouverte de VAmerique , III, 10, 
11. It ne faut pas la eonfondre avec Vinrerer : elle in- 
troduit neceſſaitement dans les pays on il eſt dẽfendu 
de preces à intèrẽt a III, 5 is Pourquoi l uſure mat ĩtime 
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eſt plus forte que Vautre , III, 5 2, Ce qui l'a introduĩ - 
te, & comme naturaliſce a Rome, III, 53, 54. Son 
taux, dans les differens temps de la rEpublique romai- 
ne: ravages qu elle fit, III, 5 3 & ſuiv. Sur quelle ma- 
xime elle fut re&glee, à Rome, apres la deſtruction de 
la rEpublique, III, 64. Juſtification de Vauteur , par 
rapport 2 ſes ſentimens ſur cette matiere, D. 284 & 
ſuiv. — par rapport à Verudition, D. 291 & ſuiv, 

VD des Romains ſur cette matiere, D. 297 & ſuiv, 
Ujurpateurs, Ne peuvent reuffic dans une rEpublique fé- 


deratiye, I, 261. 
. 


Warmacaune. etablit, ſous Clothaire , la perpetuire 
& Vautorite des maires du palais, IV, 109, 110, | 

Miſigoths. Singularité de leurs loix ſur la pudeur: elles 
venoientdu climat, II, 5 7,s 8, Les filles ẽtoĩent capables, | | 
chez eux, de ſucceder aux terres & à la couronne, II, 
I71, 172+ Pourquoi leurs rois portoient une longue 

chevelure, I, 17 3. Motifs des loix de ceux d'Eſpagne, 
au ſujer des donations à cauſe de noces , Il, 217, 2189 
Loi de ces barbares qui dẽttuiſoit le commerce, II, 3 3 8, 
339. Autre loi favorable au commerce, II, 340. Loi 
terrible de ces peuples , touchant les femmes adultè- 
res, III, 231 , 2 32, Quand, & pourquoi firent Ecrire 
leurs loix, III, 266. Pourquoi leurs loix perdirent de 
leur caractère, III, 267, Le clergé refondit leurs loix, 
& y introduiſit les peines corporelles, qui furent tou- BO { F 
jours inconnues dans les autres loix barbares, aux- | 
quelles il ne toucha point, III, 267, 268. C'eſt de 
leurs loix quꝰ ont Ete tires toutes celles de Vinquiſie * 
tion; les moines n'ont fair que les copier, III, 269, 
270. Leurs loix ſont idiores & n'atteignent point le e 
but; frivoles dans le fond, & giganteſques dans le ſtyle, 
III, 270. Difference eſſentielle earre leurs loix, & les [ 
loix ſaliques, III, 272 & ſuiv, Leurs coutumes furent 1 
rEdigees par ordre d'Eucic , III, 276. Pourquoi ile 
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droĩt romain s*Erendir, & eut une fi grande autoritè 
chez eux, tandis qu'il ſe perdoit peu a peu cher les 

Francs, III, 276 & fuiv, Leur loi ne leur donnoit, 
dans leur ee „aucun avantage civil ſur les Ro- 
mains, III, 277, 278. Leur loi triompha en Eſpagne, 
& le droit romain &y perdit, III, 284. Loi cruelle de 
ces peuples, III, 4 3 7, S*&rablirent dans la Gaule nar- 
bonnoiſe : ils y porterent les mœurs germaines; & de- 
Ia les fiefs dans ces contrees, IV, 10. 

Wolgui, Peuples de la Syberie; n'ont point de prertres, 
& ſont barbares, III, 169, 


X. 


Xrxorhox. Regardoit les arts comme la ſource de 
la corruption du corps, I, 77. Sentoit la neEceflite de 
nos juges-conſuls, II, 259, 260. En parlant d' Athè- 
nes, ſemble parler de l'Angleterre, II, 288. 


; & 
Y ace CF ) Atualpha. Traitement cruel qu'il regut des 
Eſpagnols, III, 135 , 136» 
Yprognerie. Raiſons phyſiques du penchant des peuples du 
nord pour le vin, II, 37. Eſt ẽtablie, par toute la ter- 
re , en proportion de la froideur & de Phumidite du cli- 


mat, II, 47, 48. Pays où elle doit etre ſEverement 
punie; pays ou elle peut Erre tolerce , II, 48. 
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2 ACHARIE, Faut- il en croire le P. le Cointe, qui nie 
que ce pape ait fayoriſe l'avẽnement des eee 

Ala couronne? IV, 159, 160. 

2 ENO N. Nioit Pimmortalite de l'ame; &, de ce faux 

principe, il tiroĩt des conſẽquences admirables pour la 


ſocietẽ; III, 150. 
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ZoOROASTRE. Avoit fait un precepte aux Perſes d' pou- | 
ſer leur mere preferablement, UI, 220. 


ZoZzYME, A quel motif il attribuoit la converſion dg 
Conſtantin 7 III, I 39s 
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